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Les  correspondances  diplomatiques  réunies  dans  ce  vo- 
lume se  rapportent  presque  exclusivement  aux  troubles  de 
la  Ligue.  J'y  ai  ajouté  quelques  pièces  particulièrement 
propres  à  répandre  du  jour  sur  la  tournure  d^esprit  et  le 
caractère  de  Philippe  II,  l'un  des  principaux  acteurs  du 
grand  drame  dont  la  France  était  alors  le  théâtre,  et  un 
très-petit  nombre  de  documents,  relatifs  à  des  sujets  di- 
vers, qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  le  tome  deuxième, 
l'our  éviter  au  lecteur  des  redites  et  des  longueurs,  je  me 
suis  permis  de  f-iirc  quelques  coupures  dans  les  traductions 
et,  en  raison  de  l'importance  des  matières  dont  traitent 
ces  pièces  inédites,  j'en  donne,  dans  la  seconde  moitié  du 
volume,  les  textes  originaux  en  langues  italienne  et  espa- 
gnole. Quelques  rares  passages  des  dépêches  espagnoles 
sont  évidemment  défectueux  et,  par  conséquent,  obscurs, 
sinon  inintelligibles,  soit  par  la  faute  des  copistes,  ce  dont 
j'ai  lieu  de  douter,  soit  par  celle  des  auteurs  mêmes,  or- 
dinairement prolixes  et  apportant  peu  de  soin  à  la  rédac- 
tion de  leurs  cyrespondances.  Heureusement,  cespcssages 


sont  fort  peu  nombreux  et  n'empêchent  en  aucune  façon 
rinteliigence  de  l'ensemble  des  documents  où  ils  se  rcn- 
contKot. 

Au  moment  de  mettre  sous  presse,  je  remplis  un  agréable 
devoir,  eh  offrant  mes  remerciments  aux  personnes  qui 
ont  bien  voulu  me  faciliter  ma  tâche  :  à  MM.  Mignct,  de 
l'Académie  française,  et  Claude,  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Paris,  qui,  dans  mes  recherches,  m'ont  aidé  de 
leur  expérience  et  de  leurs  conseils  éclairés;  à  M.  Drouyn 
de  Lhuys,  alors  ministre  des  affaires  étrangères  ;  a  M.  Fau- 
gère,  directeur  des  Archives  de  ce  Ministère;  au  P.  Thei- 
ner,  préfet  des  Archives  secrètes  du  Vatican;  à  MM.  le 
chevalier  Erb  et  Fiedler,  des  Archives  de  Cour  et  d'État 
devienne;  à  M.  le  comte  Dandolo,  préposé  à  celles  de  Ve- 
nise; à  M.  le  commandeur  Bonaini,  directeur  des  Archives 
de  Florence  ;  à  M.  Cerotti,  de  la  Bibliothèque  corsiniennc; 
à  M.  le  duc  de  Sermoneta,  dont  les  archives  m'ont  été  ou- 
vertes avec  une  extrême  prévenance  ;  à  M.  le  prince  Mas- 
simo  et  à  Don  Giovanni  Antonclli,  de  l'Agence  ecclésias- 
tique d'Autriche,  auxquels  je  dois  de  précieuses  informa- 
tions sur  la  Rome  de  Sixte -Quint. 

Rome,  pilais  Barbertni,  4  juin  1^'C9. 
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PIÈCES   JUSTIFICATIVES 


TRADUCTION 


Les  documents  dont  les  parties  essentielles  se  trouvent  insérées  dans  le 
texte  des  deux  ToluDies  précédents  ne  sont  pas  reproduits  dans  la  traduc- 
tion. Ils  y  sont  seulement  rappelés  à  leur  date,  avec  mention  de  renvoi  au 
texte  original. 


i      PHILIPPE   n  AU   COMTE   OUTARÈS 
San  Lorenio,  29  juin  1564. 

...  Il  serait  bon,  s'il  est  possible,  de  déterminer 
Sa  Sainteté  (Gr^oire  XIII)  h  priver  le  prince  de  Béarn 
de  la  succession  en  France,  et  à  publier  en  temps  op- 
portun cet  acte  si  juste  et  digne  de  la  charge  de  Sa  Sain- 
teté. 

.  .  .  En  ce  que  vous  dites  du  cardinal  de  Bourbon 
et  du  duc  de  Montpensier,  trouvant  du  danger  dans 
l'élection  du  premier,  et  de  notre  convenance  à  celle 
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du  second,  vos  réflexions  sont  fondées,  mais  il  n'y  a 
aucun  motif  de  nous  engager,  dès  à  présent,  en  faveur 
de  Moutpensier.  Pour  le  moment ,  il  suffit  d'écarter 
ce  qui  serait  préjudiciable  au  service  de  Dieu  et  au 
bien  public,  et  de  conserver  notre  liberté,  afin  de  pou- 
voir agir  selon  les  exigences  du  temps,  en  conformité 
du  droit  des  différents  prétendants,  et  en  ayant  égard 
aux  forces  dont  ils  disposeront  pour  faire  valoir  leurs 
titres,  enfin  selon  l'état  où  se  trouveront  les  affaires 
de  France.  Dans  toutes  ces  questions,  vous  userez  de 
la  plus  grande  circonspection.  En  les  traitant ,  vous 
éviterez,  autant  que  possible,  d'attirer  l'attention; 
vous  ne  négligerez  rien  de  ce  qu'il  faudra  faire  et  me 
tiendrez  constamment  au  courant. 


^»   LE   GOHTE  OUVAHÈS  AU  DUC  DE  NEVER8 
Rome,  30  mai  1585. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  ne  faire  connaître  à 
aucune  des  personnes  de  sa  suite,  ni  à  celles  qui  sont 
ici,  ce  que  je  lui  dirai  dans  ce  billet,  destiné  à  Elle 
seule. 

En  ce  qui  concehie  la  bulle  que  Votre  Excellence 
m'écrit  vouloir  demander  au  pape,  tout  en  m'en  re- 
mettant à  votre  prudence,  j'ose  vous  faire  observer  qu'il 
serait  bon,  en  formulant  cette  prière,  de  supplier  Sa 
Sainteté  de  charger  le  cardinal  de  Sens  de  vous  faire 
connaître  ce  que,  au  nom  et  d'ordre  du  pape  Gré^ 
goire,  il  a  écrit  à  Votre  Excellence  et  aux  autres  princes 
catholiques,  pour  les  engager  à  prendre  les  armes. 


# 
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Demandez  ensuite  à  Sa  Sainteté  de  faire,  en  forme 
de  confirmation,  la  même  déclaration.  Si  elle  le  fait, 
comme  on  a  lieu  d'espérer,  vous  aurez  atteint  votre 
but.  Sinon,  ce  qui  a  été  dit  et  fait,  précédemment 
à  la  prise  des  armes,  servira  à  prouver  qu'on  a  donné 
un  bon  commencement  à  cette  entreprise  et  consta- 
tera la  justice  de  la  cause  pour  laquelle  les  princes 
catholiques  se  sont  soulevés  ;  cela  suffira  aussi  pour 
justifier  la  continuation  de  Tœuvre,  puisqu'ils  ne  pour- 
raient déposer  les  armes  sans  grand  préjudice  pour 
les  intérêts  de  la  religion  catholique  et  leurs  per- 
sonnes, et  même  sans  grand  danger  pour  les  uns  et 
les  autres. 

En  dehors  de  ceci.  Votre  Excellence  voudra  bien 
être  persuadée  que  le  pape  se  montre  très-ardent  à 
la  défense  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  religion  catho- 
lique en  France,  et  désire  priver  les  hérétiques  de  la 
succession  à  la  couronne.  Et  quelques-uns  des  cardi- 
naux de  l'Inquisition ,  qui  traitent  celte  affaire,  et  parmi 
lesquels  siègent  des  hommes  fort  zélés  et  de  grande 
valeur,  pensent  qu'on  devrait  aussi  priver  de  la  suc- 
cession ceux  qui  ont  été  hérétiques^ou  sont  fils  de  ceux 
qui  l'ont  été.  H  y  en  a  d'autres  qui,  par  rapport  au 
dernier  point,  sont  plus  tièdes.  Mais  enfin,  l'affaire 
marche  bien,  du  moins  en  ce  qui  concerne  sa  première 
partie,  et  peut-être  même  relativement  à  la  seconde, 
si  Votre  Excellence  travaille  en  faveur  de  l'une  et 
l'autre. 


SIXTE-QUINT. 


y.    LE    COMTE    OUVARÈS   A    PHILIPPE    H 
Rome,  A  juin  1585. 

Sire,  j'ai  déjà  fait  part  à  Votre  Majesté  de  l'envie 
qu'a  Sa  Sainteté  de  faire  quelque  grande  expédi- 
tion*. 

A  deux  reprises,  Elle  m'a  désigné  Alger,  disant  que 
tant  qu'on  ne  ferait  rien  contre  cette  ville,  il  n'y  aurait 
pas  de  sécurité  dans  ces  mers.  La  dernière  fois.  Elle 
m'engagea  à  appeler  l'attention  de  Voire  Majesté  sur 
cette  affaire,  mais  sans  Lui  dire  qu'Elle  m'en  avait 
parlé.  J'ai  répondu  que  je  le  ferais,  ajoutant  qu'en  lou- 
chant cette  matière  seulement  de  ma  propre  autorité, 
nous  risquionsque  Votre  Majesté  me  laissât  sans  réponse. 
C'était  la  manière  de  ménager  à  Votre  Majesté  la  liberté 
de  garder  le  silence,  ou  de  répondre  selon  Ses  conve- 
nances. 

En  causant  ainsi  de  différentes  choses,  le  pape  m'a  dit 
qu'il  espérait  que  la  reine  d'Angleterre  ferait  quelque 
bonne  chose.  Je  le  pressai  de  questions,  désirant  savoir 
s'il  était  en  correspondance  ou  intelligence  avec  elle. 
Il  répondit  que  non,  mais  qu'il  y  avait  tant  de  raisons 
(pour  la  reine)  de  se  rapprocher  des  catholiques  et  de 
se  méfier  des  hérétiques,  que  Ton  pouvait  espérer 

*  De  la  inain  du  roi,  en  marge  : 

«  Il  semble  que  celle  de  Flandres  ne  leur  paraisse 
pas  importante.  Ils  ne  réfléchissent  pas  non  plus  à  ce 
qu'elle  coûte.  Ils  se  trompent  sur  l'Angleterre  et  se 
bercent  d'illusions.  » 
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un  bon  résultat.  J'ai  su  depuis ,  par  le  cardinal  de 
Gôme,  que  sur  un  rapport  du  nonce  en  France,  l'am- 
bassadeur d'Angleterre  aurait  dit,  qu'en  cas  de  troubles, 
sa  souveraine  avait  le  remède  entre  les  mains  :  c'était 
d'entendre  une  messe  de  ceux  de  l'Inquisition.  J'ai, 
d'ailleurs,  des  indices  qu'il  y  a  des  pourparlers  avec 
elle,  et  ayant  dit  à  quelqu'un  combien  il  importait 
d'informer  Votre  Majesté  de  ce  qui  se  passait,  on  m'a 
promis  de  m'avertir  dès  qu'il  y  aurait  des  faits  positifs. 
Que  Dieu  garde,  etc. 


4.    LE    COBITE   OUVARÈS   A   PHILIPPE    n 
Rome,  20  juia  1589. 

Sire,  Au  sujet  des  affaires  de  France,  je  suis  à  même 
de  mander  à  Votre  Majesté  que ,  depuis  mon  dernier 
rapport  du  12,  le  duc  de  Nevers  est  parti  le  16.  Sa 
Sainteté  lui  a  donné  un  bref  adressé  au  cardinal  de 
Bourbon  et  à  ses  amis,  dont  je  joins  ici  la  copie.  Bien 
que  cette  pièce  soit  plus  tiède  et  plus  incolore  qu'on 
ne  Teût  souhaité,  toutefois  elle  est  jugée  suffisante 
pour  le  but  qu'on  a  en  vue,  et  le  duc  est  parti  satis- 
fit. Le  pape,  à  ce  que  j'ai  appris,  n'a  pas  donné 
au  duc  la  bulle  publique  que  celui-ci  lui  avait  deman- 
dée, parce  que  l'ambassadeur  de  France  et  le  cardinal 
d'Esté  ont  montré  à  Sa  Sainteté  la  capitulation  (de  la 
Ligue),  dont  je  joins  la  copie,  pour  prouver  que  le  car- 
dinal de  Bourbon  et  les  princes  coalisés  poursuivaient 
d'autres  fins  que  celles  qu'ils  avouaient,  et  étrangères 
à  la  cause  de  la  religion. 


6  SIXTE-QUINT. 

Le  pape  a  écrit  de  sa  main  au  roi  de  France,  pour 
l'exhorter  à  persévérer  dans  son  intention  d'expulser 
les  hérétiques.  Sa  Sainteté  a  ajouté  que  s'il  poursuivait 
ce  bnt,  Elle  s'entremettrait  afln  que  les  Princes  se  ral- 
liassent avec  Sa  Mcijeslé,  en  sorte  que,  dorénavant,  il 
n'y  aurait  plus  de  division  en  France,  mais  que  tous 
seraient  unis  dans  le  service  de  Dieu  et  pour  l'exter- 
mination des  hérétiques.  Le  pape,  d'après  ce  qu'il  m'a 
dit,  espère  grandement  que  les  deux  partis  remet- 
tront cette  affaire  entre  ses  mains,  et  qu'il  parviendra 
à  la  régler,  quoiqu'il  n'ignore  pas  la  difficulté  qu'il  y 
aura  à  faire  disparaître  les  méfiances  mutuelles.  A 
cette  occasion,  j'ai  rappelé  à  Sa  Sainteté  l'obligation 
où  Elle  était  de  blâmer  le  roi  pour  avoir  levé  des 
Suisses  hérétiques,  et  appelé  des  Anglais,  et,  comme  on 
disait,  même  des  Turcs.  Le  saint-père  répondit  que 
l'ambassadeur  niait  le  fait  et  affirmait  que  les  Suisses 
engagés  étaient  tous  catholiques.  J*ai  répliqué  que  je  le 
priais  de  ne  croire  ni  l'ambassadeur  de  France,  ni  moi, 
mais  de  faire  vérifier  le  fait  par  d'autres  voies. 

Dans  celle  même  audience,  le  pape  m'a  dit  que 
l'ambassadeur  de  France  et  le  cardinal  d'Esté  lui 
avaient  assuré  que  Yoti*e  Majesté  aidait  ces  princes  con- 
tre le  roi ,  qu'Elle  leur  donnait  de  l'argent ,  et  qu'il 
avait  contesté  cette  assertion,  quoiqu'il  sût  que  le  fait 
était  certain ,  et  que  d'ailleurs  il  ne  le  blâmait  pas. 
J'ai  affirmé  n'en  rien  savoir  par  Votre  Majesté,  mais 
en  avoir  entendu  parler  dans  le  public.  Il  me  répéta 
qu'il  en  avait  la  certitude.  Je  ne  pense  pas  qu'il  soit 
mauvais  qu'il  le  sache,  et  à  propos  des  prorogations 
des  grâces,  il  serait  peut-être  même  bon  d'en  oonvenir 
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■à-vis  de  lui  ;  mais  je  ne  le  ferai  pas  ù  moins  d'y 

e  autorisé  par  Voire  Majesté. 

Au  sujet  (le  la  bulle  prîvatoire  relative  au  prince  lie 
Béam  et  au  prince  de  Condé ,  j'apprends  (quoique 
œtle  afîaiie,  comme  ôtaiil  traitée  en  Inquisition  ,  soit 
tenue  fort  secrète),  que  l'on  est  occupé  du  procès  et  qne 
hieiilât  l'affaire  sera  terminée  Toutefois,  la  publica- 
tion n'aura  lieu  qu'après  qu'on  aura  reçu  des  nouvelles 
de  l'arrivée  de  Nazareth.  On  n'a  encore  pris  aucune 
résolution  sur  la  question  de  savoir  si  la  bulle  sera 
tenue  secrète  ju.squ'à  ce  qu'elle  soit  publiée  là-bas,  ou 
bien  si  on  la  publiera  solennellement  au  Consistoire; 
mais,  qu'elle  soit  faîte,  c'est  ce  que  je  tiens  pour  sûr. 

Le  jour  de  son  dépari,  le  duc  de  Nevers,  botlé  et 
éperonné,  s'est  présenté  chez  le  cardinal  Madruccio 
pour  lui  faire  ses*  adieux.  Il  lui  a  confié  qu'il  sentait 
quelques  scrupules  de  conscience  que  lui  donnait  cette 
entreprise',  vu  le  serment  qu'il  a  prèle  ûu  roi.  Mais 
Madruccio  me  raconte  l'avoir  rassuré  à  la  suite  d'une 
discussion  de  deux  heures,  Votre  Majesté  verra  par  la 
relation  ci-jointe  qu'il  m'a  donnée  à  cet  effet  les  argu- 
ments dont  Madruccio  s'est  servi  à  cette  occasion.  Dieu 

fàe.  etc. 


5.    L£    COHTE   OLIVARÈS  A    PHIUPPE    II 

Bomr,  13jaillfl1.~>Ki. 

pire.  Il  était  venu  i)  ma  connaissance  que  le  cardi- 
Id'Este  avait  dit  au  pape  qu'il  serait  bon  de  réunir 
jlLaueonde  pnse  «t'armes  àes  ligueurs. 
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les  forces  années  de  la  France,  de  s'en  servir  pour  ten- 
ter Fenlreprisc  d'Angleterre,  et  y  établir  le  roi  d'Ecosse 
comme  roi.  Le  pape  ayant,  sur  cette  matière,  demandé 
l'avis  des  cardinaux  de  Sens  et  de  Vaudemont,  il  m'a 
paru  nécessaire  d'en  parler  à  Sa  Sainteté,  et  de  Lui 
représenter  combien  de  semblables  projets  étaient 
inopportuns,  aussi  longtemps  qu'on  n'aurait  pas  ex- 
pulsé les  hérétiques  de  France  ;  que  ceux  qui  les  pro- 
posaient n'avaient  d'autre  but  que  de  pourvoir  à  leurs 
intérêts  français  ;  et  que  le  cardinal  d'Esté  ne  visait 
qu'à  refroidir  les  bonnes  dispositions  de  Sa  Sainteté 
envers  ces  princes  (de  la  Ligue),  puisqu'il  leur  serait 
impossible  de  se  conformer  à  un  semblable  désir  de  Sa 
Sainteté,  sans  abandonner  à  jamais  Tentreprise  contre 
les  hérétiques  de  France,  et  sans  compromettre  l'exis- 
tence de  ce  royaume;  car  il  était  clair  que,  pendant 
leur  absence,  les  hérétiques,  forts  de  l'appui  du  roi 
{Henri  III),  s'empareraient  de  la  couronne  de  France 
et  favoriseraient  ensuite  la  reine  d'Angleterre.  J'ai 
ajouté  que,  les  affaires  de  France  et  de  Flandres  ré- 
glées, le  moment  serait  venu  de  penser  à  l'Angleterre  ; 
que  d'ailleurs,  ce  n'était  pas  le  bon  chemin  que  pre- 
naient le  cardinal  d'Esté  et  le  roi  de  France,  puis- 
qu'on favorisait  maintenant  la  reine  d'Angleteri*e, 
sans  égard  [K)ur  le  duc  de  Guise,  qui  est  cousin  ger- 
main de  la  reine  d*Écosse.  J'ai  aussi  relevé  le  peu  de 
fond  qu'on  pouvait  faire ,  en  matièi*e  de  religion,  sur 
le  roi  d'Ecosse,  et  combien  il  vaudrait  mieux  remettre 
celte  couronne  à  la  reine  sa  mère  ;  enfin  que,  plus  Sa 
Sainteté  s'efTorcerail  de  favoriser  et  d'accréditer  par  <on 
appui  les  princes  catholiques  de  France,  plus  on  hâte- 


i 
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i(  le  règlement  des  afTNÏiwfle  ce  royaume,  el  rju'a- 
on  pourrait  s'occuper  de  celles  de  l'Arglelerre.  Le 

ipe  admit  ce  raisonnement,  mais  sans  s'y  appesantir, 
lut  honteux,  à  ce  qu'il  me  semblait,  de  voir  que 
j'avais  eu  connaissance  de  la  légèreté  avt;c  laquelle 
il  avait  donné  dans  celte  intrigue. 

Le  cardinal  de  Vaudomont  a  fortement  sollicité  Sa  ' 
Hunteté  de  publier  la  déclaration  de  privation  contre 
■éarn.  Le  pape  a  répondu  fort  durement  et  a  refusé 
d'accepter  un  mémoire  que  le  cardinal  lui  présentait 
à  l'appui  de  sa  demande.  Le  sacbanl  fort  bien  disposé 
dans  cette  affaire,  on  pense  qu'il  en  a  agi  ainsi  aGn 
que  Vaudemont  s'en  aille  sans  attendre  la  publicttion, 
comme  il  en  avait  l'intention- le  pafie  ne  voulant  pas 
qu'on  puisse  croire  que  c'est  sur  la  demande  du  car- 
dinal français,  et  non  de  son  propre  mouvement,  qu'il  a 
fait  cette  déclaration.  Et  Eiinsi  je  tiens  pour  sûr  que 
celle-ci  sera  publiée  dès  qu'on  aura  reçu  des  lettres  de 
l'ai-chevèque  de  Nazareth. 

Le  P.  Claude  Mallei  de  Lorraine,  de  la  Compgnie 
Jésus,  avait  raconté  que  le  roi  de  France  comptait 

ivoyer  à  Constantinople  M.  de  Lemoine,  commandeur 
Saint-Jean.  J'ai  cru  devoir  en  parler  k  Sa  Sainteté 
et  lui  représenter  le  mauvais  effet  que  produirait  l'envoi 
en  Turquie  d'un  ecclésiastique  et  religieux,  cbargé  de 
vaquer  aux  affaires  du  roi  de  France  à  Constantinople, 
puisque  le  but  de  semblables  missions  était  toujours 
de  solliciter  l'envoi  d'une  flotte  turque  au  détriment  de 
la  chrétienté.  Je  le  priai  donc  de  charger  le  nonce 
d'être  attentif,  et  si  le  fait  était  vrai,  ainsi  qu'on  me 
lurait ,   d'empèeber  cette  mission    pai'   tous    les 


# 


# 
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moyens.  Non-sculcineQi|b  pape  me  le  promit,  mais 
il  me  dit  qu'il  priverait  de  tous  biens  ecclésiastiques 
celui  qui  l'accepterait,  et  que  la  première  fois  qu'il 
verrait  l'ambassadeur  de  France,  il  le  chargerait 
d'écrire  au  roi  que  si  lui,  le  pape,  apprenait  qu'il  de- 
mandait secours  ai^x  Turcs,  il  l'excommunierait  et  le 
priverait  de  son  royaume  ;  qu'il  se  rangerait  lui-même 
contre  lui  et  appellerait  aux  armes  tous  les  princes 
chrétiens,  afin  qu'ils  occupassent  son  royaume  ;  qu'il 
délierait  ses  sujets  de  leur  serment  de  fidélité  et 
leur  ordfipnerait  de  se  tpurner  contre  lui  ;  enfin, 
que  si,  n'importe  de  quelle  manière  et  n'importe 
par  quelle  impulsion,  une  flotte  turque  apparaissait 
(dans  les  mers  d'Europe),  il  supposerait  que  c'est  sur 
sa  demande  qu'elle  était  venue.  Cette  démarche,  si  le 
pape  la  fait  aussi  énergiquement  qu'il  m'a  dit  vouloir 
la  faire,  ne  laissera  pas,  il  me  semble,  de  produire  de 
salutaires  effets.  Que  Dieu  garde,  etc. 


6;  PHILIPPE   II  AU  OOMTE  OU V ARES 

Xonzon,  2  août  1585. 


,  Par  vos  rapports,  concernant  le  duc  de  Nevers,  j'ai 
ii-^  connaissance  des  pourparlers  qui  ont  eu  lieu  au  su- 
jet des  affaires  de  France,  jusqu'au  moment  du  départ 
du  duc,  ainsi  que  du  bref  que  Sa  Sainteté  lui  adonné. 
11  importe  peu  que  ce  bref  ait  été  rédigé  en  termes 
moins  positifs  qu'il  n'aurait  désiré,  puisque  ceux  de  la 
Ligue  ne  l'ont  pas  même  attendu  pour  faire  la  paix 
(avec  le  roi).  Quant  à  l'entremise  du  cardinal  Madruc- 
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■,  tftndant  à  faire  disjwraUre  les  scrupules  du  duc, 

élait  fort  opportune,  laiil  par  rapport  à  ce  dcr- 

(ju'aux  l'Viincmcnts  que  vous  connaîtrez  par  les 

de  France,  d'oi^  l'on  vous  aura  envoyé  les  articles 

la  paix  (de  Nemours).  Gomme  on  nesail  pas  si  cette 

transaction  n'nvait  pas  été  Taitedans  l'Intention  de  dé- 

tarmer  ceux  de  la  Ligue  et  de  les  désunir  peu  à  peu, 

^Bb  attendant  que  le  terme  fixé  pour  la  réduction  des 

^^bgtionolK  soit  expiré,  ce  sera  à  Sa  Sainteté  de  pour- 

^Hntr  très-sévèrement  à  ce  qu'un  but  aussi  important 

^^■|e    l'eilermination  de    toutes    les  hérésKs   de  *cc 

^^«yaunie  ne  soit  pas  manqué  par  suite  d'absence  de  zèle 

de  la  part  du  roi ,  ou  par  son  désir  de  frapper  sur  ceux 

qui  lui  ont  donné  de  l'ennui  et  qui  pourraient  facile- 

^^pcnt  recevoir  le  coup,  si  les  cbefs  de  la  Ligue  ne  se 

^■Kitent  pas  à  la  tôte  de  l'entreprise  armée  contre  les 

^Hbguenots  obstinés'.  •Il  est  permis  de  penser  que  Sa 

Sainteté  apportera  une  sollicitude  toute  particulière  à 

cette  question,  et  vous  aurez  soiu  de  la  lui  rappeler. 

Je  suis  cliarmé  d'apprendre  que  Sa  Sainteté  ne 
blâme  pas  le  secours  que  je  prèle  aux  catholiques  de 
Franco,  et  qu'elle  l'approuve  plutôt,  comme  Elle  vous 
l'a  donné  à  entendre,  lorsqu'il  était  question  de  cette 
affaire.  Toutefois,  vous  n'y  reviendrez  pas,  à  moins 
que  le  pape  ne  vous  en  parle.  Dans  ce  dernier  cas, 
TOUS  ne  nierez  pas  le  fait,  mais  sans  entrer  dans  les 
délaits.  Vous  vous  bornerez  à  dire  que  vu  les  intérêts 
lie  la  cause  catholique,  je  n'ai  pu  refuser  mon  se- 
cours, et  vous  l'engagerez  à  en  faire  autant  de  son 
cAlè,  »'il  était  nécessaire. 

'  (^î»age  obscur  et  s'iscepliblu  de  divcrsus  iiilerpùUlions. 


% 
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Par  Tactc  de  privation  lancé  contre  le  prince  de 
Béarn,  Sa  Sainteté  a  fait  connaître  son  grand  zèle  et 
ses  sentiments  chrétiens.  Vous  me  dites  qu'au  com- 
mencement on  était  dans  le  doute  si  on  devait  le  pu- 
blier de  suite,  ou  attendre  la  mort  du  roi  de  France. 
Vu  l'état  de  choses  de  ce  royaume,  il  me  semble  que 
ce  qu'on  pourrait  faire  de  mieux ,  ce  serait  de  le  pu- 
blier dès  à  présent,  car  il  (Henri  de  Navarre)  le  mérite, 
et  pour  le  passé  et  pour  le  temps  qui  court,  par  suite 
de  ce  qu'il  avoue  lui-même  dans  la  déclaration^  qu'il  a 
dernièrl^Pent  fait  publier  pour  sa  justification  et  qui 
le  condamne  plus  que  toute  autre  chose.  Vous  en  avez 
sansdouteentendu  parler.  Déplus,  cette  publication  en- 
couragera les  catholiques  et  intimidera  les  hérétiques. . . 
sans  parler  ici  de  ce  que,  la  publication  faite,  on  ne 
pourra  guère  (à  Rome)  revenir  sur  la  mesure,  même 
s'il  (Henri  de  Navarre)  montrait  quelques  velléités  de 
faire  une  feinte  conversion.  Vous  garderez  naturelle- 
ment le  silence  sur  ce  dernier  point,  mais  vous  vous 
appliquerez  en  faveur  de  la  publication. 


7.    VINCEKZO   GRADENtflO  AU    DOGE 
Barbaslro,  iS  août  1585. 

...  La  rigueur  dont  le  pape  a  usé  vis-à-vis  de 

'  De  la  main  du  roi,  en  marge  : 

«  On  ferait  peut-être  bien  de  lui  en  envoyer  une 
copie  (à  Olivarès)  qu'il  puisse  montrer,  dans  le  cas  où 
là-bas  ils  ne  l'auraient  pas.» 


.* 
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l'ambassadeur  de  France^  n'est  pas  approuvée  ici.  On 
désirerait  qu'à  Rome  on  eût  pour  les  souverains  plus 
d'égards  que,  dès  son  début,  le  pape  ne  leur  en  témoi- 
gne. On  est  aussi  blessé  de  la  manière  roide  et  cassante 
dont  Sa  Sainteté  traite  OU varès... 


8.    VINCENZO   6RADEMIG0  AU  DOGE 
Madrid.  23  avril  1586. 

.  .  .  L'illustrissime  cardinal  Granvell^^t  très- 
faible,  et  il  y  a  plusieurs  jours  qu'il  se  trouve  dans 
cet  état.  Dernièrement,  je  suis  allé  le  voir,  au  nom  de 
Votre  Sérénité,  et  je  l'ai  trouvé  excessivement  bas,  le 
visage  et  la  voix  fort  changés  ;  il  peut  à  peine  parler. 
Tout  le  monde  explique  celte  maladie  par  les  grandes 
souffrances  morales  qu'il  endure,  et  qui  lui  ôtent  tout 
sommeil.  La  cause  de  sa  tristesse  est  le  fait  qu'il  n'est 
plus  consulté  sur  les  grandes  affaires  d'État.  Â  la  cour, 
on  a  appris  avec  une  extrême  surprise  que  Sa  Seigneu- 
rie illustrissime  n'est  jamais  intervenue  dans  les  affai- 
res concernant  Drake.  Ces  douloureuses  préoccupa- 
lions,  jointes  à  son  grand  âge, — le  cardinal  a  soixante- 
dix  ans,  —  le  mè||||piit  sans  doute  rapidement  à  la 
tombe.  Cependant ,' pour  se  remettre  un  peu,  il  est 
allé  s'établir  pour  une  quinzaine  de  jours  dans  une 
maison  de  campagne,  hors  de  Madrid... 

*  L'expulsion  de  M.  de  Pisany. 


U  SIXTE-QUINT. 


9.    PHILIPPE   U   AU   COMTE    OLITARÈS 
San-Loreiuo,  1S  septembre  1S86. 

Malgré  les  instances  que  les  Français  font  auprès  de 
Sa  Sainteté,  et  quoiqu'il  y  ait  des  personnes  qui  pen- 
sent qu'on  parviendra  à  L'ébranler,  à  La  décider  à  ré- 
voquer la  bulle  contre  le  prince  de  Béarn  et  à  amener 
celui-ci  à  une  conversion  feinte  (car  une  autre  n'est 
pas  à  attendre  de  lui),  je  ne  puis  me  persuader  que  Sa 
Sainteté  puisse  faire  semblable  chose.  Toutefois,  vu  la 
gravité  de  la  matière,  je  me  suis  cru  obligé  de  Lui  rap- 
peler de  quoi  il  s'agissait.  A  cet  eflet  vous  Lui  remet- 
tre! cette  lettre.  Vous  en  verrez  le  contenu  par  la  co- 
pie que  je  vous  envoie.  Vous  direz  au  pape  combien, 
pour  ma  part,  je  suis  persuadé  que  Sa  Sainteté,  plus 
que  personne  (vu  la  charge  qu'Elle  occupe),  tâchera 
de  conserver  le  peu  qui  reste  encore  debout  de  la 
chrétienté.  Vous  Lui  représenterez  que  le  royaume  de 
France  en  a  été  et  est  toujours  l'un  des  plus  grands  et 
principaux  membres  ;  que  tant  que  l'hérésie  ne  s'est 
pas  emparée  des  chefs  et  maîtres  des  États,  l'espérance 
d'un  remède  subsiste  toujounKj|0fiais  que  lorsque  le 
mal  a  gagné  ceux  qui  commandent,  tout  l'édiGce  croule 
d'un  seul  coup.  Il  y  en  a,  pour  nos  péchés,  tant  et  de 
si  nombreux  exemples,  qu'il  est  superflu  de  lesénu- 
mérer.  On  me  mande  de  France  qu'on  y  fait  les  plus 
grands  efforts  pour  que  le  pape  admette  Béarn  (à  faire 
sa  conversion).  Mais  comme  c'est  un  hérétique  si  con- 
sommé^ et  qu'il  n'a  en  vue  que  sa  succession  dans 
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^  royaume,  je  ne  puis  me  refuser  de  faire  observer  à 
Sainteté  que  ce  sérail  meltrc  le  feu  à  ce  pays.  Vous 
nerez  à  entendre  que  je  ne  fais  pas  la  présenlc  dc- 
iFclie  parce  que  je  crains  le  Béarn,  puisqu'il  m'a 
Perl  et  m'offre  encore,  en  retour  de  mon  appui,  tjfa- 
les  sf'curilés  et  gages  que  je  lui  demanderais,  mais 
que  c'est  purement  le  service  de  Dieu  qui  m'y  oblige. 
Que  Sa  Sainteté  se  détrompe  :  qui  est  relaps  pour  la 
seconde  et  la  troisième  fois,  ne  peut  faire  de  eonvcr- 
lincère.  S'il  avait  l'intention,  après  la  conversion,  • 
se  retirer  dans  un  coin,  de  renoncer  à  ses  préten- 
is  et  de  faire  pénitence,  on  pourrait  supposer  qu'il 
agit  d'après  les  inspirations  de  son  coeur  ;  mais  cnmme 
ce  n'est  pour  lui  que  le  moyen  d'arriver  à  la  succession 
de  ce  royaume,  et  comme  ses  œuvres  ilémentent'^Ks 
paroles,  on  voit  que  ce  sont  des  feintes.  Si  l'Église  et 
l'Inquisition  punissent  avec  la  dernière  rigueur  les 
rechutes  en  ces  péchés,  el  frappent  les  relaps  de  la 
peine  capitale,  à  plus  forte  raison  on  ne  saurait  remet- 
tre à  un  criminel  de  cette  espèce  un  royaume  tel  que 
la  France,  qui,  alors,  ne  tarderait  pas  de  s'emplir 
d'hérésies.  Vous  préviendrez  donc  Sa  Sainteté  que  plu- 
tôt ()uc  d'y  consentir,  plutôt  que  de  permettre  que 
de  là  la  contagion  gagne  mes  États,  je  me  croirais 
obligé  de  favoriser  et  de  défendre  les  catholiques  de 
Franct'  contre  loule  oppression.  Il  en  naîtrait  des  dis- 
cussions et  des  guerres,  et  il  pourrait  en  résulter  un 
amoindrissement  des  forces  et  de  la  puissance  de  ce 
royaume  qui,  unies  et  catholiques,  sont  d'une  grande 
iilililc  pour  la  chrétienté,  mais  qui,  si  la  France  est 
yencrtic  et  infectée,  seraient  tellement  dangereuses 


I 
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pour  les  intérêts  de  la  religion  que ,  dans  cette  éven- 
tualité, on  serait  forcément  obligé  de  lâcher  de  les  ré- 
duire. Des  personnes  malintentionnées  (quoiqu'elles 
ne  puissent  dire  que  je  veux  qu'on  fasse  dans  la  mai- 
sGi^d'autrui  ce  que  je' ne  fais  pas  dans  la  mienne), 
essayeront  peut-être  de  faire  craindre  à  Sa  Sainteté 
qu'en  demandant  l'exclusion  de  Béarn  et  en  conseil- 
lant aux  catholiques  de  poursuivre  la  guerre  contre  les 
hérétiques ,  je  n'aie  l'intention  de  détruire  les  forces 

%des  uns  et  des  autres,  et  que,  ce  but  atteint,  je  ne  pense 
à  l'Italie.  Tâchez  de  détruire  celte  erreur,  non  en  mon 
nom,  ni  en  m'excusant  en  présence  de  ces  vaines  ima- 
ginations, mais  en  déclarant  que,  dans  l'éventualité  de 
l'admission  d'un  hérétique  à  la  succession  de  France, 
j'aMerai  les  catholiques,  ce  qui  mènera  au  démembre* 
ment  de  ce  royaume ,  puisque  chacun  de  ceux  qui  y 

*  comptent  pour  quelque  chose  en  prendra  un  morceau  ; 
et  que  pour  le  conserver,  il  faut  que  Sa  Sainteté  et  le 
roi  très-chrétien  (s'il  veut),  ou  la  totalité  des  catholi- 
ques français  s'engagent  avec  moi  à  l'exclusion  de  tout 
candidat  hérétique  ou  suspect  par  sa  descendance  ou 
pour  d'autres  causes,  et  que  nous  tombions  d'accord 
sur  une  personne  vraiment  catholique  et  capable  de 
remédier  aux  maux  de  ce  pays,  pour  le  cas  où  le 
roi  actuel  ne  sera,  sa  vie  durant,  parvenu  à  y  avoir 
remédié  ;  et  Sa  Sainleté  jugera  si,  d'après  ce  qu'on 
voit,  cela  est  probable.  Vous  rappellerez  aussi  au  pape 
qu'il  s'agit  d'être  conséquent  avec  lui-même.  En  pro- 
cédant contre  Béarn,  il  a  fait  preuve  de  ferveur  et  de 
zèle.  Que  penserait-on  si  on  le  voyait  changer  de  route? 
Enfin,  vous  saurez  vous  prévaloir  d'autres  arguments 
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i  se  présenteront  à  votre  esprit,  ut  de  l'intervenlion 
b  personnes  qui  Jouissent  d'une  certaine  aulorjLé  au- 
9  de  Sa  Sainteté,  en  dévoilant  les  desseins  et  înlen- 
s  de  ceux  qui  Lui  parlent  en  sens  contraire.  Sons  ce 
I  npport,  vous  l'erez  de  constants  efforts.  Vous  provo- 
querez aussi  Ire  instructions  nécessaires  pour  l'arche- 
vêque de  Nazareth  (nonce  en  France)  et  vous  m'aver- 
rez  de  tout. 


10,  ^.lovA^Nl  CHim  au  dugr 

Roms.  !0  décembre  ISSn. 
(Voir  le  leile  oriiiimil.) 


par  I 
^^f  ro 

m 

^Ta  vil 
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nom»,  M  rniriBr  1-W. 

I5ii-e,depuisque  j'ai  écritàVoLreMajestéle27du  mois 
issé,  lin  courrier  extraordinaire,  arrivé  de  France, 
a  apporté  la  nouvelle  que  le  roi  a  rompu  ses  négo- 
ciations de  paix  (avec  Navarre)  et  résolu  de  faire, 
la  guerre  aux  hérétiques.  A  cette  nouvelle,  donnée 
par  raoïbassadeuF,  le  cardinal  de  Sens  a  ajouté  que 
roi  avait  pris  cette  détermination  par  suite  de 
lUide  des  seigneurs  de  la  maison  de  Guise,  décidés 
pas  participera  cette  paix,  comme  l'élaient  aussi 
ville  lie  Paris  et  les  autres  ligueurs;  qu'ils  étaient 
tous  pour  la  guerre,  avec  ou  sans  le  eoncoui's  du  roi, 
demandaient  h  cet  effet  la  bénédiction  du  pnpe  qui 
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l'a  donnée.  Le  cardinal  de  Sens  m'a  dit  aussi  qu'il  n'a 
voulu  demander  à  Sa  Sainteté  ni  argent,  ni  même 
conseils.  Le  peu  d'intelligence  du  pape  en  matière 
d'affaires  d'État,  et  son  désir  de  les  mener  selon  ses 
inspirations  expliquent  la  mobilité  extraordinaire  avec 
laquelle  il  procède.  Chez  lui,  on  ne  peut  compter 
avec  sécurité  que  sur  une  chose,  à  savoir  qu'il  sera 
toujours  du  côté  du  plus  fort,  même  au  prix  de  chan- 
ger de  parti.  Je  lui  ai  touché  un  mot  de  ces  pour- 
parlers, à  titre  de  nouvelles  qui  couraient  dans  le 
public,  et  j'ai  profité  de  cette  occasion  pour  revenir 
à  ce  que  je  lui  avais  dit  et  à  ce  que  j'avais  mandé 
à  Votre  Majesté  le  23 ,  au  sujet  des  conseils  que  te- 
nait le  prince  de  Béarn,  et  relativement  à  sa  con- 
version. Cette  conversation  m'a  confirmé  dans  l'opi- 
nion que  dorénavant  il  n'y  a  aucun  fonds  à  faire  sur 
lui.  À  ce  sujet,  Rusticucci  me  dit  toujours  que  le  pape 
serait  aujourd'hui  fort  peu  disposé  à  faire  la  privative 
(de  Navarre)  et  que  c'était  au  moment  opportun  que 
je  lui  avais  parlé  contre  l'admission  de  Béarn,  avant 
même  de  recevoir  le  courrier  avec  la  lettre  de  Votre 
Majesté. 

Sa  Sainteté  m'a  dit  qu'au  point  de  vue  de  la  pru- 
dence humaine,  Vendôme  (Navarre) ,  en  demandant 
du  temps  pour  communiquer  avec  ses  alliés,  s'était 
mieux  conduit  que  le  duc  de  Guise  qui  a  fait  la  paix 
(avec  Henri  III)  sans  en  avertir  Sa  Sainteté,  mais  qui 
en  avait  d'abord  informé  Votre  Majesté.  J'ai  fait  sem- 
blant de  ne  pas  entendre  ce  propos,  et  j'ai  excusé 
Guise  en  disant  qu'ayant  obtenu,  par  rapport  auxques^ 
tiens  de  religion,  tout  ce  qu'on  pouvait  désirer,  il 
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lit  dû  croire  agir  ea  conrormité  des  inltiiiLÎODs  du 
il  Sainlelé. 

\  le  lui  ai  aussi  rappelé  et  prouvé  que  si  la  reine 
Msse  élait  mise  à  mort,  ce  serait  du  consentement 
H  roi  de  Fraacc.  Surcetic  matière,  je  n'ai  rien  à  ajou- 
ter à   ce  que  j'ai  écrit  à  Votre  Majesté.  Que  Dieu 


garde,  etc. 
^M    ...  Penda 


I.MNO    AU   DOCE 


..  Pendant  quelques  jours,  le  roi  a  été  incertain 
de  savoir  s'il  devait  ou  non  faire  faire  des  obsèques  à 
la  reine  d'Ecosse,  pensant  que  cela  n'était  pas  né- 
cessaire, atlendu  qu'elle  était  morte  martyre.  A  cet 
effet,  il  a  demandé  l'avis  de  son  confesseur  et  d'autres 
théologiens  qui  tous  ont  été  unanimes  à  dire  que  la 
reine  n'ayant  pas  encore  été  déclarée  martyre  par  l'E- 
glise,   non-seulement  on  pouvait,    mais   l'on  devait 

impltr  cette  cérémonie  et  rendre  les  derniers  lion- 

rs  à  cette  âme  bénie.  Par  conséquent,  Sa  Majesté, 
Luc  de  deuil,  a  honoré  les  obsèques  de  sa  présence 

moigné,  à  cetteoccasion,  une  profonde  afiliction... 


l'ëvëque  de  conroxE,  audassadeuh  de  toscane, 

AU    GRAND-DUC    KHASÇOIS 


|Scrénissime  Seigneur,  Votre  Altesse  aura  eu  con- 
ancc  par  ses  ministres  5  Madrid  du  méconicn- 
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iement  que  le  roi  d'Espagne  témoigne  aux  prélres 
de  la  Compagnie  de  Jésus.  La  cause  en  sérail  que  le  roi 
et  l'inquisition  ne  possèdent  pas,  par  rapport  à  cet 
ordre,  les  pouvoirs  et  le  droit  de  surveillance  qu'ils 
exercent  sur  les  autres  communautés  religieuses  d'Es- 
pagne, et  qu'ils  n'ont  pu  acquérir  par  des  voies  indi<* 
rectes,  en  demandant  à  plusieurs  reprises,  mais  sans 
succès,  sous  le  prétexte  que  le  général  de  l'ordre  ré- 
side à  Rome,  la  nomination  d'un  provincial  .(des 
jésuites  espagnols).  Par  ce  moyen,  il  leur  aurait  été 
plus  facile  de  réglementer  ces  collèges  à  leur  façon, 
et  d'empêcher  même  que  ceux-ci  pussent  recourir 
à  Rome.  Ce  but  n'ayant  pu  être  atteint,  l'inquisi- 
tion trouve  la  situation  (privilégiée)  de  la  Com- 
pagnie incompatible  avec  sa  propre  autorité.  Elle 
blâme  aussi,  comme  présomptueux,  le  refus  de  ces 
Pères  d'accepter  la  bulle  de  la  cruzade.  Dans  cette 
dernière  affaire,  lesjésuites  se  sont  conduits  de  manièi*ë 
non-seulement  à  se  faire  exempter  de  la  bulle,  mais 
encore  à  gagner  de  lu  réputation.  Ils  ont  déclaré  qu'ils 
ne  comptaient  pas  user  de  la  dispense  des  jeûnes,  ni 
des  autres  facultés  que  cette  bulle  concède;  mais  que, 
néanmoins,  ils  étaient  prêts,  dans  l'intérêt  des  finances 
du  roi,  à  acquitter  les  redevances  de  la  bulle  pour  tous 
leurs  prêtres  de  cette  province.  Les  Espagnols  en  appe- 
lèrent à  la  décision  du  pape,  et  Sa  Sainteté  trouva 
qu'on  ne  pouvait  obliger  la  Compagnie  de  faire  droit  à 
cette  réclamation.  Par  conséquent,  les  jésuites  en  res- 
tèrent exempts;  car,  exiger  d'eux  les  payements,  dus 
en  vertu  d*une  bulle  dont  ils  refusaient  les  bénéfices, 
était  une  injustice  trop  évidente.  L'inquisition  craignait 


que  cel 
^(ferniei 
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que  cet  exemple  n'encourageAl  les  autres  ordres  n  su 
bérer  également  de  cette  charge,  et  le  roi  se  montrait 
WDtenl  des  jésuites  à  causu  de  l'aiitoritc  qu'ils 
btient  exercée  en  Portugal  sous  le  règne  des  deux 
feniiers  rois,  ses  prédéet'sseurs.  L'inquisition  se  mil 
ilonc  à  intenter  des  procès  à  ceux  de  ces  Pères  qui  lui 
causaient  le  plus  d'ennui,  et  le  roi  à  favoriser  et  à 
nbler  de  gracieusetés  quelques-uns  d'entre  eux  qui 
laient  montrés  déférents  envers  l'inquisition.  C'est, 
'après  ce  qu'on  dit,  pour  empêcher  le  général  de 
mander  à  Home  et  de  punir  ces  derniers,  que  le  roi  a 
édicté  la  défense  générale,  portant  qu'aucun  membre  de 

I Compagnie,  ne  devrait  sortir  d'Espagne  sans  son 
lorisatîon. 
il  y  a  un  frère  conventuel  de  Saint-François  fort 
itégé  en  liaul  lieu,  auquel  on  avait  autrefois,  sur  la 
nande  des  jésuites,  retiré  le  poste  de  lecteur  qu'il 
occupait  àPadoue,  parcequ'il  s'étaitmontré  récalcitrant 
à  leurs  ordres,  et  s'était  récrié  contre  la  faculté  qu'ils 
^^ûnl  de  dispenser  leurs  prêtres  do  la  profession  dite  [lo- 
^^B^e.  Ce  cordelier  lâche,  à  ce  qu'on  dit,   d'irriter  le 
^^Hpe  contrôla  Compagnie.  On  attache  ici  une  grande 
^^TOporlanceaux  mesures  prises  par  le  roi,  car  on  les 
considère  comme  une  violation  de  la  liberté  ecclésias- 
tique, sans  iwmpter  que  les  jésuites  sont  aujourd'hui, 
nerf  lie  notre  religion.  Par  ces  deux  con- 
■alions,  j'ai  cru  devoir  porter  ces  fait  à  la  connais- 
re  Altesse... 
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14.   61R0LAM0  UPPOUANO  AU  DOGE 
Madrid,  5  août  1587. 

...  Le  sieur  Jean  deHerrera,  architecte  en  chef  du 
roi,  a  reçu  Tordre  de  faire  graver  sur  cuivre  les  dessins 
de  l'Escurial.  Ce  sont  douze  planches  d'une  grande 
beaulé.  Il  m'a  dit  que  Sa  Majesté  l'a  chargé  de  m'en 
remettre  un  eiennplaire,  dès  que  ce  travail  sei*a  terminé, 
c'est-à-dire,  comme  il  espère,  sous  quelques  jours,  afin 
d'être  envoyé  h  Votre  Sérénité  de  la  part  du  roi  qui,  à  ce 
que  me  dit  Herrera,  se  rappelle  que  la  Seigneurie  a' 
accordé  un  privilège  à  cette  œuvre  qui  sera  très- 
belle  et  fort  curieuse  avoir;  car  l'édilice  (qu'elle  re- 
présente) est  le  plus  grand  de  son  genre  qui  existe  au 
monde..  Il  a  été  commencé  et  terminé  par  le  même 
roi,  dans  l'espace  de  vingt-quatre  ans,  avec  une  dé- 
pense qui,  assurément,  dépasse  dix  millions  d'or,  et  il 
est  enrichi  d'ornements  qui  sont  vraiment  merveilleux 
à  voir... 


15.  •  SIXTE-QUINT   A  PHILIPPE   II  * 
Rome,  7  août  1587. 

SixtuSy  P.  P.  V.  etc.,  Ce  matin,  j'ai  tenu 
consistoire  et,  pour  donner  satisfaction  à  Voire 
Majesté,  Alan  a  été  fait  cardinal.  En  faisant  cette 
proposition,  j'avais  tâché  d'éviter  toute  interpréta- 
tion compromettante;   néanmoins,  j'apprends  que, 

*  Lettre  autographe. 


•  *- 
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dans  Home,  on  s'est  mis  aussitôt  à  dire  :  maintenant 
ils  se  préparent  A  faire  la  guerre  d'Angleterre,  et 
celle  supposition  s'est  partout  répandue.  Par  consé- 
quent, il  sera  bon  que  Votre  Majesté  ne  perde  pas  de 
temps,  afin  que  ces  pauvres  chrétiens  (les  catholiques 
d'Angleterre)  ne  souffrent  pas  davanlage;  car  si  on 
lai-dait,  ceque  vous  aveïjugéopportun  de  faire lourne- 
rait  ma!.  En  ce  qui  concerne  ma  parlicipalion  k  l'en- 
treprise, j'ai  immédialement  ordonné  touL  ce  que  le 
comte  d'Olivarès  m'avait  demandé,  el  je  pense  qu'il 
vous  en  avertira.  Que  Votre  Majesté ,  puisqu'elle 
compte  faire  celle  entreprise,  cherche  avant  tout  â  se 
réconcilier  avec  Dieu  Notre  Seigneur,  car  tes  péchés 
des  princes  détruisent  les  peuples  et  défont  les 
royaumes,  et  aucun  péché  n'excite  plus  la  colère  de 
Dieu  que  l'usurpation  de  la  juridiction  ecclésiastique, 
ainsi  que  cela  est  constaté  par  l'histoire  sacrée  et  pro- 
fane. On  a  conseillé  à  Votre  Majesté  de  comprendre 
dans  sa  Pragmatique  les  évÊques,  les  archevêques 
el  les  cardinaux'.  C'élail  un  très-grand  péché.  Voire 
Majesté  doit  supprimer  les  dispositions  concernani 
les  ministres  de  Dieu,  et  faire  pénitencei  autrement 
un  grand  malheur  pourrait  lui  arriver.  I^ftcroyez  pas 
ceux  qui  vous  conseillent  le  contraire,  car  ce  sont, 
évidemment,  ou  des  adulateurs  ou  des  athées;  mais 
croyez  on  moi  que  Dieu  vous  a  donné  pour  père.  Croyez 
celle  sainte  £glise  qui  est  voire  mère,  elà  laquelle  vous 
t  obligé  d'obéir  de  jtecessilale  xahitis.  Si  vos  con- 
terssontdes  humanistes,  qu'ils  lisent  Eutrppe;  s'ils 
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sont  canonistes ,  qu'ils  lisent  les  .  .  .  ;  s'ils  sont 
des  légistes,  qu'ils  lisent  de  Scuratinimit  tpi- 
scopis  ;  s'ils  sont  des  théologiens,  le  premier  et 
le  deuxième  opuscule  de  saint  Thomas;  alors  ils 
ne  donneront  plus  de  mauvais  conseils  à  Votre 
Majesté.  César  Octavien  et  d'autres  empereurs  païens 
avaient  tant  de  respect  pour  la  juridiction  sacrée 
qu'avant  de  faire  des  lois  circa  sacra,  ils  se  firent  d'a- 
bord élire  pontifes.  J'ai  répandu  beaucoup  de  larmes 
à  l'occasion  de  ce  grand  péché.  J'ai  la  confiance 
que  vous  ferez  amende  honorable,  et  que  Dieu  vous 
pa^rdonnera.  Au  vicaire  de  Dieu  on  doit,  en  matière  de 
salut,  obéir  sans  réplique  ;  c'est  ce  que  j'espère  que 
Votre  Majesté  fera,  et  je  lui  souhaite  tout  bien. 


16.  LE  COMTE  d'oLIVARÈS   A  PHILIPPE  II 
Rome.  14  décembre  1587. 

Sire,  dans  mon  audience  d'avant-hier  Sa  Sainteté  m'a 
montré  le  déchiffrement  d'un  rapport  de  son  nonce, 
daté  de  Paris^  22  novembre.  Celui-ci  mande  que  le  roi 
très-chréliafti  ayant  de  concert  avec  son  conseil,  pen- 
dant l'absence  du  duc  d'Ëpernon,  chargé  le  duc  de 
Lorraine  de  venir  avec  ses  troupes  et  de  se  réunir  avec 
lui,  Épernon,  arrivé  auprès  du  roi,  obtint  de  Sa  Ma- 
jesté de  changer  d'avis  et  d'écrire  catégoriquement 
de  sa  main  au  duc  de  Lorraine  qu'il  ne  devait  pas 
venir.  Celui-ci  réponditque  s'étant  rais  en  mouvement 
par  ordre  de  Sa  Majesté,  et  à  grands  frais,  il  comptait 
toujours  venir  pour  son  service.  Après  un  échange  de 
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I  correspondances,  le  duc  fht  averti  que  s'il  entrait  en 
France,  le  roi  se  tournerait  contre  lui  avec  loules  ses 
lore«s,  y  compris  celles  des  licréliques.  Par  conséquent 
le  duc  de  Lorraine  comptait  joindre  le  duc  de  Cuise 
I  et  a^ait  à  cet  effet  appelé  les  ducs  de  Mayenne  et  d'Au- 
L'malc  avec  leurs  troupes.  Cela  s'est  l'ait  du  consent^ 
F  ment  de  la  ville  de  Paris.  Li  reine-mère  était  foi'r' 
affligée  et  avait  chargé  M.  defiellièvre,  quoique avrcfx'u 
d'espoir,  de  lâcher  de  raccommodiT  les  choseset  d'évi- 
ter une  rupture.  On  pensait  que  l'intention  était    dAt 
I  téunir  à  Paris  les  trois  États  de  France,  et  de  déclarer 
tle  roi  incapable  de  gouverner.  Le  pape  m'engagea, 
wÀ  lire,  comme  d'autrejf  fois,  la  On  de  la  dépi^che  qui 
\  contenait  les  réflexions  du  nonce. 

J'ai  profilé  de  l'occasion  pour  lui  faire  compren- 
kdre  combien    les    affaires  du    roi   allaient  mat,    et 
l'il  a  abondé  dans    mon  sens,    comme  il  l'a  fait  ces 
I  jours  derniers,  après  qu'il  eut  appris  que  les  coalisés 
ioDt  Tavantagc,  et  comme  il  le  fera  tant  qu'il  en  sera^^ 
isi.  Cette  fois-ci,  il  a  fait  mieux  que  cola,  disanl  : 
a  Dieu  veuille  que  les  coalisés  fassentdeselTorts  et  agis- 
sent sérieusement,  et  qu'on  en  finisse  d'une  fuis.  Quand 
une  maison  va  crouler,  il  vaut  mieux  la  démolir  atu 
deia  laisser  tomber' sur  ses  habilanls.»  Si  le  roi  faîliifie'- 
f|iril  dit  vouloir  faire,  les  princes  feront  bien  de  se  mef- 
!  à  l'œuvre,  et  Votre  Majesté,  de  tourner  conlre  la 
uice,  qui  n'est  pas  de  moindre  importance,  les  ar- 
s  qu'elle  destine  à  l'entreprise  d'Angleterre.  J'ad- 
nis  la  valeur  de  ce  qu'il  me  disait,  mais  je  n'ai  pas 
^u  devoir  in'engager  dans  cette  voie  sans  les  ordres 
e  Votre  Majeslé. 
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Hier,  il  mie  fit  dire  de  nRboucher  avec  Rusticocci, 
qui  avait  une  communication  à  me  faire.  Celui-ci  me 
montra  un  autre  rapport  relatif  à  ces  événements,  que 
le  cardinal  de  Sens  avait  envoyé  au  pape.  Sa  Sainteté, 
de  son  cdté,m'en  a  verbalement  communiqué  lecontenu 
|Mii  est  consigné  dans  la  feuille  ci-jointe.  J'ai  cru  bien 

*^ire  de  la  lui  montrer  avant  de  l'envoyer  à  Votre  Ma- 
jesté. Le  cardinal  de  Sens  m'a  fait  prévenir  aussitôt,  par 
son  secrétaire,  de  ce  qui  s'était  passé  entre  lui  et  Rusti* 

Mucci  et  a  désiré  connaître  mon  opinion  sur  ce  mes- 
sage du  pape,  et  sur  la  manière  dont  nous  aurions  à  nous 
conduire.  Je  lui  ai  dit  qu'à  l'égard  de  Votre  Majesté, 
il  était  superflu  de  lui  recommander  la  protection  de 
ces  princes,  puisque  plusieurs  fois,  lorsque  je  voyais 
le  pape  hésiter,  je  lui  avais  dit,  de  la  part  de  Votre  Ma- 
jesté, qu'elle  ne  les  abandonnerait  jamais;  que,  quant 
à  l'intention  de  Sa  Sainteté  d'en  faire  autant  je  la 
croyais  parfaitement  sincère,  et  que  je  ne  douterais 
mk  pas  de  sa  bonne  volonté  aussi  longtemps  que  ces  prin- 
ces seraient  plus  forts  que  le  roi;  que,  toutefois,  il 
était  bon  de  tirer  parti  de  l'ordre  (verbal  envoyé  à 
Nazareth  en  faveur  des  ligueurs)  afin  de  ranimer  leur 
âge  et  de  leur  procurer  des  pièces  dont  ils  pour- 

^•^r^^^  *  prévaloir  dans  l'intérêt  de  leur  autorité;  de 
licher  d'engager  le  pape  dans  cette  voie,  et  d'obtenir 
de  lui,  s'il  était  possible,  un  bref  ou  une  lettre  au  duc 
de  Lorraine  ou  du  moins  au  nonce,  répétant  ce  qu'il 
lui  avait  fait  dire.  Par  ce  moyen,  on  pourrait  peut-être 
même  l'amener  à  donner  quelque  secours  en  argent. 
Sa  Sainteté  m'avait  exprimé  le  désir  que  j'expédiasse 
un  courrier  à  Votre  Majesté. 
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Is  ses  ordres  relativement  au  langage  que 
enir  à  Sa  Sainteté,  Cependant,  j'ai  envoyé  au 
duc  de  Parme  une  copie  du  com]ite  rendu  de  ce  que  le 
cardinal  lÏTislicucci  m'a  dit,  et  j'en  informe  plussom- 
lairement  don  Bernardino  de  Mendoza.  Que  Dieu 
■de,  etc. 

Depuis  que  j'ai  écrit  ce  qui  précède,  j'ai  su  que  le 
itpe  a  fait  appeler  le  cardinal  de  Joyeuse  et  l'am- 
issadeur  de  France,  et  qu'ils  ont  été  chez  lui  ce 
laliu.  Il  leur  a  demande  quel  était  te  mystère  de  ce 
tvirementsurvenu  dans  les  intentions  du  roi,  et  pour- 
Igooi  il  avait  révoqué  l'appel  du  duc  de  Lorraine.  Si 
(détail  dans  l'intention  de  faire  la  paix  avec  les  hugue- 
nots, il  les  chargeait  d'écrire  à  Sa  Majesté  qu'il  ne  le 
80ufTnraît  pas.  L'ambassadeur  lui  avait  plusieurs  fois 
exprimé  des  appréiicnsions  au  sujet  de  l'entreprise  de 
Votre  Majesté   (contre  l'Angleterre),  et  lui,  le  pape, 
avait  toujours  répondu  que  les  armées  de  l'Espagne 
ne  seraient  pas  tournées  contre  la  France,  parce  que, 
en  vérité.  Votre  Majesté  n'avait  pas  armé  avec  une 
Wlc  intention,  mais  seulement  pour  ses  propres  né- 
cessités;   maintenant,  il   affirmait  sur  serment  qu'il 
itirerait  cette  assuriincc,  parce  qu'il  serait  possible, si 
i  très-chrétien  ne  changeait  ps  de  roule,  que  les 
IS  prissent  une  tout  autre  tournure,  et  que  Sa 
MnU:té  elle-même  se  verrait  olili(îée  d'engager  Votre 
lajesté  à  employer  ses  forces  au  salut  de  la  France. 
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17.   LR   COMTB  D^UVARÈS  A    PHILIPPE  H 
Borne,  i2  aTril  1588. 

Sire,  depuis  mes  derniers  rapports  du  1 8  inat*s,  sur 
les  affaires  de  France,  je  n'ai  qu'à  mander  à  Votre 
Majesté  que  l'ambassadeur  (M.  de  Pisany)  a  sollicité  et 
obtenu  un  bref  du  pape,  adressé  au  duc  de  Guise,  et 
l'engageant  à  se  joindre  au  roi  dans  la  poursuite  des 
hérétiques.  Sa  Sainteté  en  a  informé  le  cardinal  de 
Sens,  et  elle  l'a  chargé  de  prier  le  duc  d'êlre,  néan- 
moins, sur  ses  gardes,  pour  le  cas  où  le  roi  voudrait 
lui  faire  quelque  mauvais  parti,  ainsi  que  cela  se  disait 
génércilement... 


18.    GIOVANNI    6RITT1   AU    DOGE 
.     Kome,  30  a?ril  1588. 

...  Après  le  déjeuner,  et  lorsque  les  tables  eurent 
été  enlevées,  le  pape  nous^  fit  signe  d'approcher  nos 
sièges  du  sien,  et  nous  engagea  de  nouveau  à  nous 
couvrir.  Il  nous  dit  qu'il  entrait  dans  la  quatrième 
année  de  ses  fatigues,  auxquelles  il  avait  été  appelé 
par  la  volonté  seule  de  Dieu,  ne  se  jugeant  pas  de  * 
force,  quant  à  lui-même,  à  porter  un  pareil  fardeau.  Il 
se  mit  ensuife  à  parler  du  temps  de  son  élection  et  de 
la  manière  dont  elle  avait  eu  lieu,  ce  Ce  furent,  dit-il,  les 

*  Les  ambassadeurs  de  France  et  de  Venise. 


PIÈCES   JUSTIFICATIVES.  2tt 

cardinaux  d'Esle  el  de  Hédicis  qui,  les  premiers  se  dé- 
'«dèrenl  en  sa  faveur,  sans  qu'il  leur  en  eût  parlé.  Ils 
'       firent  les  démarches  nécessaires,  tandis  que  Âllemps 
qui  comptaiL  voter  pour  Sirletto,  changeait  de  résolu- 
tion «t  était  amené  à  lui  donner  son  concours  comme 
aussi  celui  des  autres  cardinaux  de  Pic  IV.  De  môme, 
AJti6sandrino,  créature  de  Pie  V,  lui  donna  son  appui 
et  celui  des  siens.  Iajs  cardinaux  de  Grégoire  étaient 
divisés  entre  eux.  Il  y  en  avaient  qui    prétendaient 
^^'avoir  aucune  obligation  ni  à  leur  pape,    ni  à  ses 
^MBveux,  puisque,  tout  en  les  Taisant  cardinaux,  il  ne 
^Héur  avait  pas  donné  de  quoi  vivre.  Ils  voulaient  donc 
^laire  un  pa|ie  qui  vînt  à  leurs  secours.  Il  s'ensuivit 
que,  d'alwrd  l'un  d'eux,  et  ensuite  tous  les  autres  con- 
coururent dans   sa  personne.    Eniin,   les  cardinaux 
KEst«,  de  Médicis,  Al  temps,  San-Sisto  et  Alessandrîno, 
rec  tous  leurs  adhérents,  vinrent  \' adorer  (apclamer), 
:iis  que  Farnèse,  Suvelli  et  San-Giorgio  eussent  eu  le 
moindre  soupçon  de  cette  résolution,  il  a  plu  à  Dieu 
qu'il  eu  fftt  ainsi,  car  ce  ne  sont  pas  les  hommes,  c'est 

tbon  Dieu  qui  fait  le  pape...  » 


Sire,  dans  ma  lettre  du  25  de  ce  mois,  j'ai  ouhlié 
le  dire  à  Votre  Majesté  i|ue  lorsque  Sa  Sainteté  me  ra- 
«onlail  qu'elle  avait  parlé  Iri^-chaleureusementà  l'am- 
bassadeur de  France  en  Taveur  et  à  l'excuse  des  Guises, 


1  lui  est   échappe  d'ajouter  qu'elle  avait  i 
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mandé  à  M.  de  Pisany  comment  il  était  possible  que 
le  roi,  s'il  se  méfiait  du  duc  (dans  la  journée  des  bar- 
ricades), n*eûtpaseu  sous  la  main  vingt  hommes  sûrs, 
pour  le  faire  enfermer  dans  une  chambre,  et  en  faire 
ce  que  bon  lui  semblait,  et  que  les  Parisiens  auraient 
fini  par  s'en  contenter.  D'autres  fois,  elle  m'a  dit  avoir 
fait  observer  à  l'ambassadeur  et  aux  cardinaux  dévoués 
à  la  France,  que  ie  roi  faisait  mal  d'être  en  même 
temps  en  défiance  avec  les  Guises  et  avec  Montmo- 
rency; qu'il  fallait  se  joindre  aux  uns,  pour  frapper 
avec  eux  sur  les  autres,  et  qu'après  en  avoir  fini  avec 
ceux-ci,  il  aurait  les  bras  libres  pour  tomber  sur 
ceux-là.  De  même,  elle  m'a  dit,  nombre  de  fois,  que 
le  duc  de  Guise  a  mal  fait,  il  y  a  maintenant  trois  ans, 
de  ne  pas  aller  à  Paris,  et  de  ne  pas  s'emparer  du  gou- 
vernement. Elle  m'assure  avoir  dit  la  même  chose  au 
cardinal  de  Sens,  en  faisant  engager  le  duc  à  aller  de 
Tavant ,  et  à  se  méfier  du  roi,  lequel  comptait  lui  jouer  un 
lourquipourraitbienluicoûlerla  vie.  De  tout  ceci.  Votre 
Majesté  pourra,  si  elle  ne  l'a  déjà  fait  depuis  longtemps, 
se  faire  une  idée  du  caractère  de  Sa  Sainteté  et  de 
la  foi  que  méritent  ses  paroles,  et  comprendre  com- 
ment elle  se  rangera  toujours  du  côté  du  plus  fort. 

Et  pour  que  Votre  Majesté  puisse  aussi  juger  de  sa 
capacité  en  matière  d'affaires  de  guerre  et  de  marine, 
j'ajouterai  que,  dans  la  même  audience  du  25,  parlant 
des  progrès  du  siège  de  la  Rochelle,  elle  m'a  engagé  à 
prier  Votre  Majesté  de  donner  Tordre  à  Varmadaj  en 
passant  dans  ces  parages,  de  porter  secours  aux  assié- 
geants, et  de  hâter  la  prise  de  la  Rochelle..  «  Que  Dieu 
garde,  etc. 
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Sn,     GIOVAtiM    GilITTl    AU    DOGK 

ncuni>,  4  juin  1588. 

(Voir  le  telle  ortgind,) 


21.    GinOLAHO    LirrOMAMO    AU    DOGE 
HaiTii.  il  juin  I5SS. 

rvéneraents  de  France',  bien  que  vraiment  oF 
plorables,  ne  déplaisent  ici  en  aucune  façon.  Au  con- 
traire, il  n'y  a  aucun  doute  que  le  duc  de  Guise,  ainsi 
que  je  l'ai  mandé,  et  pour  des  raisons  d'État  connues 
de  Voire  Sérénité,  ait  agi  de  concert  et  avec  i'apgui  des 
ministres  de  ce  roi  sérénissinie.  Il  est  tout  auffll  cer- 
tain  qu'on  a  de  nouveau  envoyé  de  l'argent  au  duc  de 
Guise,  et  que  le  roi  Irès-clirélien  s'en  est  plaint  auprès 
au  pontife.  Ce  prince  a  déclare  que,  si  on  continuail 
ainsi,  il  se  verrait  un  jour  obligé  de  prendre  quelque 
résolution  étrange  et  à  laquelle  il  n'avait  jnmais  songé, 
et  il  a  fait  appel  à  la  prudence  et  à  l'aulorilé  de  Sa  Béa- 
titude, pour  mettre  un  terme  à  ces  déordres.  Mais  ici 
on  s'excusera  sur  le  désir  d'empêcher  les  huguenots  de 
prendre  le  dessus,  et  on  prétendra  que  ces  secours 

ITaient  pour  but  le  bien  de  la  religion  et  en  prli- 
ier  celui  de  Sa  Majesté  très-chrétienne,  naguère  si 
imement  liée  avec  les  Guises.  Je  prie  Votre  Sérénité 
tenir  ces  informations  secrètes. 

*  la  journée  des  bimcides. 
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22.    1.E    COMTE    DOLIVARÈS   A    PHILIPPE    II 

Rome,  26  août  1588. 

.^ire,  le  cardinal  Âlessnndrino  me  dit  savoir  que 

les  ™niliens,   craignant  la  prépondérance  de  Votre 

Majesté,  négocient,  par  l'intermédiaire  du  nouveau  lé- 

•  gat  (Morosini),  une  ligue  avec  le  roi  de  France,  et 

qu'ils  travaillent  à  obtenir  l'adhésion  du  pape  à  cette 

tnbinaison.  Ce  cardinal  apprécie  comme  toutle  monde 
sincérité  de  Sa  Sainteté.  Il  en  a  fait  Tcxpénence 
dans  sa  propre  personne,  et  parce  qu'il  a  vu  lorsqu'il 
était  dans  les  affaires.  J'attends  aussi  peu,  et  peut-être 
encore  moins  que  lui,  du  caractère  du  pape;  mais  je 
ne  PÊÊ^  pas  qu'à  moins  de  juger  l'occasion  parfaite- 
memÇûre,  il  ait  le  courage  d'embrasser  un  parti  qui 
ij^ourrait  lui  donner  des  embarras,  etl'obliger  à  dépenser 
4fbn  argent;  d'autant  plus  que,  par  ce  qui  se  fait  contre 
l'Angleterre,  il  a  satisfait  à  un  appétit  commun,  aux 
papes,  à  ce  désir  qu'ils  ont  de  s'associer  à  quelque 
grande  entreprise,  sans  s'enquérir  toujours  autant 
41  qu'ils  devraient,  du  mérite  de  l'affaire.  J'écris  à 
don  Bernardine  de  Mendoza,  lui  recommandant  d'avoir 
les  yeux  ouverts,  puisque  cela  ne  peut  se  faire  à  Ve- 
nise, attendu  que  celui  qui  s'y  trouve  (l'agent  d'Espagne) 
est  incapable,  à  moins  que,  comme  on  le  dit  ici, 
don  Luis  de  Velasco  ne  soit  nommé  à  ce  poste.  Certes, 
il  conviendrait  au  service  de  Votre  Majesté  de  pourvoir 
enfin  à  cette  ambassade,  d'autant  plus  que  les  Véni- 
tiens interpréteraient  le  contraire  comme  un  manque 
d'égards. 
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33.    PKILIPFE    [I    AU   COHTF.   I)  OLIVAHÈS 
Sitt-Uteata.  S  tepUnlire  Vit». 


introduir 


ordre  de  Sa  Sai 


;  clianRement  à 

dans  la  coupe  el  la  couleur  des  vêtements  des 
ues  est  peut-être  motïvc  dans  d'autres  pajs.  Ici, 
comme  vous  savez,  l'ancien  costume  des  prélats,  et  par 
sa  couleur  noire  et  ];ar  sa  façon,  est  si  grave,  si  con- 
Tçnablc  el  si  conforme  au  caractère  sacerdotal,  qu'atl- 
i  changement  ne  saurait  le  rendre  meilleur.  Au 
ntraire,cn  changeant  le  noir  en  violet  et  en  raccour- 
anl  \c<-  soutanes,  on  porlerait  atteinte  à  l'aulorilc 
des  prélats,  sans  parler  d'autres  inconvénients.  Ainsi 
quelques-uns  d'entre  eus  pourraient  prendre  le  goût  de 
plettes  recherchées,  et  l'hahit  de  prêtre  perdrait  dans 
iptnion  du  peuple,  aujourd'hui  si  respectueux  et  si 
%t\n  de  véncralioii  pour  le  clergé.  Sans  doute,  l'hahit 
n'est  [>as  la  cnu«e  essenlielle  de  ces  bonnes  dispositions  ; 
mais  il  nelaissepasqued'y  contribuer.  Tout  ceci  méfait 
^nUeirer  beaucoup   qu'aucun    changement  n'ait  lieu, 
^^^tteodu  qu'il  s'agit  ici  d'une  chose  imporlanle  qui  ne 
^^Stgarde  pas  seulement  le  costume,  mais  l'édilicalion 
^^■tles  bonnes  mœurs  de  mes  sujets  et  prélats.  C'est  ce 
^^Httc  TOUS  exposerez  à  Sa  Sainteté,  en  mon  nom,  dès 
^^^lie  vous  aurez  reçu  cette  lettre.  Vous  lui  ferez  observer 
que,  TU  la  différence  des  pays  et  des  coul  umes,  la  même 
règle  ne  peut  guère  s'adaptera  tout  le  monde;  mais 
qu'on  doit  avoir  égard  à  ces  diversités,  el  éviter  sur- 
tout de  changer    les  formes   el  usages  anciens  qui 
"      .  aucun  inconvénient,  et  cela  avec  d'autant 


TcnabI 

^^  cl 

^Hbitra 

^^Tissani 

des  p 

quelq 
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plus  de  raison  qu'il  n'en  résulte  aucun  mal,  mais,  au 
contraire,  qu'il  n'en  ressort  que  du  bien.  Toutes  ces 
considérations,  et  d'autres  que  vous  lui  soumettrez  (et 
sous  ce  rapport  je  m'en  rapporte  à  vous),  seront  ap- 
préciées par  Sa  Sainteté,  conformément  à  sa  pru- 
dence et  à  son  zèle.  Non-seulement,  je  l'espère,  elle 
donnera  à  cet  effet  les  ordres  nécessaires,  mais  elle  me 
remerciera  beaucoup  de  lui  avoir  fait  connaître  la 
nécessité  qu'il  y  a  pour  elle  d'ordonner  aussitôt  que, 
dans  les  royaumes  d'Espagne,  de  la  couronne  de  Cas- 
tille,  d'Aragon  et  de  Portugal,  aucun  changement  ne 
soit  apporté  au  costume  ordinaire  que  lesdits  évoques 
portent  en  dehors  de  leurs  églises  cathédrales.  A  Tin- 
térieur,  au  chœur,  aux  autels  et  aux  cérémonies, 
ils  pourront  se  conformer  au  style,  et  aux  usages 
romains,  selon  les  ordres  qu'il  plairait  à  Sa  Sainteté 
de  donner  à  ce  sujet  ;  mais  en  ce  qui  concerne  le  cos- 
tume qu'ils  porlent  en  dehors  des  églises,  je  prie  Sa 
Sainteté  de  me  croire,  que  ce  que  je  dis  est  plus 
convenable,  parce  que  je  vois  les  choses  de  plus  près. 
C'est  une  affaire  beaucoup  plus  importante  qu'on  ne 
pense.  C'est  ainsi  que  vous  l'envisagerez  et  que  vous  la 
traiterez  en  faisant  les  diligences  nécessaires,  etc^ 

^  A  la  (in  de  la  dépêche,  de  la  main  du  roi  : 

«  De  ce  qui  précède,  vous  direz  ou  vous  éviterez  de 
dire  ce  que  vous  jugerez  convenable,  car  vous  con- 
naissez mieux  que  moi  les  dispositions  où  l'on  se 
trouve  là-bas.  De  toute  façon,  vous  devez  réussir,  car 
cette  question  est  beaupoup  plus  importante  qu'on  ne 
pense.  On  peut  me  croire,  en  tant  qu'il  s'agit  de  ces 
pays-ci,  c'est  comme  je  vous  le  dis.  » 


1r^- 
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U.    CIHOLAHO    LlFroHAHO    AD   DOGE 


des  lellres  du  duc  de  Parme,  du  10  du  mois 
>n  a  eu  connaissance  desdcsaslres  subis  jusqu'ici 
[)ar  Varmada  catholique,  et  on  a  su  que  cette  Oolle 
3  été  obligée  de  se  diriger  vers  rÊcosse  et  la  Norwége. 
^^  Votre  Sérénité  aura,  sans  doute,  appris  ces  événements 
^KgnaDt  nous  et  avec  plus  de  détails.  Ici,  le  roi  sérénis- 
^^pâme  et,  quoiqu'on  eût  tâché  de  tenir  ces  informalions 
secrètes,  la  cour  et  la  ville  en  sont   profondément 
ufTecIcs  ;  d'autant  plus  que  ces  mauvaises  nouvelles 
contrastent  si  Tort  avec  les  espérances  de  Sa  Majesté 
^^Ul  avec  les  rapports  de  don  6crnardino  de  Mendoza 
^^Kai,  par  trois  courriers,  avait  mandé  que  le  duc  de 
^^Hledioa-Sidonia  avait   coulé   bas  plusieurs  vaisseaux 
^^Knglais,  et  était  au  moment  de  joindre  ses  forces  avec 
^^nellcs  du  seigneur  duc  de  Parme.  Ce  qui  inquiète 
avant  tout,  c'est  que  Drake  est  à  la  poursuite  de  la 
Sotte,  qu'il  la  harcèle  incessamment  et  de  diverses 
^^■«Dièrcs;  qu'il  capture  les  navires  qui  se  détachent 
^^Ue  la  flotte  catholique  ;  qu'il  a,  depuis  l'entrée  de  cette 
^^Hlernièrc  dans  le  détroit,  renforcé  son  escadre  de  beau- 
coup de  bâtiments,  et  que  ses  hommes,  enhardis  par- 
la bravoure  de  leur  capitaine  et  par  le  succès,  de- 
viennent de  plus  en  plus  entreprenants.  On  appré- 
hende aussi  que  Varmada,  cinglant  vers  l'Ecosse,  ne 
fateede  mauvaises  rencontres,  surtout  si  elle  est  obit- 
-,,jécd' entrer  dans  quelque  port  de  l'Ecosse  dont  lu  roi, 
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blessé  par  de  mauvais  procédés  et  surtout  par  le  peu 
de  cas  qui  a  été  fait  de  lui,  est  fort  mal  disposé  pour 
les  Espagnols.  11  en  est  résulté  que  ce  prince,  malgré 
la  mise  à  mort  de  sa  mère,  s'est,  pour  ainsi  dire,  jeté 
dans  les  bras  de  la  reine  d'Angleterre.  Telle  est  main- 
tenant la  situation  de  V armada  :  à  bord,  les  priva- 
tions et  le  découragement  des  équipages;  devant  la 
flotte,  l'ennemi  écossais;  sur  les  derrières,  Drake! 
Somme  toute,  on  augure  ici  fort  mal  de  son  sort,  et  on 
pense  que,  dans  les  meilleures  suppositions,  la  flotte, 
pourvu  qu'elle  n'ait  pas,  depuis  le  8  de  ce  mois,  subi 
de  plus  graves  échecs,  ne  pourra  plus  rien  entre- 
prendre cette  année-ci,  vu  la  saison  avancée,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  la  perdre  et  compromettre  jusqu'à 
l'existence  de  l'armée  des  Flandres.  Le  fait  est  qu'on 
manque  de  ports  de  refuge,  que  les  espérances  qu'on 
avait  fondées  sur  des  intelligences  secrètes  *•  ne  se  sont 
pas  réalisées,  et  que  livrer  bataille  aujourd'hui  est 
jugé  par  tout  le  ^londe  comme  excessivement  dange- 
reux. Mais,  d'un  autre  côté,  les  délais  et  l'ajourne- 
ment de  l'entreprise  entraîneraient  aussi  de  mauvaises 
conséquences  ;  en  sorte  que  le  roi  est  fort  tourmenté 
et  forcé  de  prendre  des  résolutions  d'une  extrême 
gravité.  Ce  qui  manque  surtout,  c'est  le  nerf  principal 
de  la  guerre,  l'argent.  Le  trésor  est  si  épuisé  qu'on 
se  demande  comment  il  sera  possible  à  la  longue  de 
maintenir  les  armées  et  une  si  grande  flotte  laquelle, 
et  pour  les  hommes  qu'elle  absorbe,  et  sous  tous  les 
autres  rapports,  est  la  ruine  de  l'Espagne.  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  pis,  c'est  qu'assailli  par  les  mauvaises  nouvelles 

.   *  ÀTec  les  catholiques  d'Angleterre. 
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par  ces  tristi»  réflexions,  on  ne  sait  quel   parti 
idre,  ni  que  faire.  Car,  en  envoyant  des  secours 
les  Ijâtiments  qui  se  trouvent  à  la  Corogne,  on 
lint  tie  les  exposer  k  de  grands  dangers.  Mais,  si  on 
les  envoie  pas,  quel  sera  le  sort  df  ceux  des  navires 
Varmada  qui  auront  échappé  aux  tempêtes  et  à 
nemi,  mais  qui,  on  le  sait,  ont,  en  grande  partie, 
consommé  leurs  vivres  et  surtout  leurs  munitions' 
Ct^  appréhensions  donnent   naissance  plutôt  à  des 
jtations  qu'à  des  résoliilions,  et  on  se  repcnt  en 
d'avoir   trop  compté  sui-  la  fortune  et  trop 
avec  les  forces  de  l'ennemi  !  Tout  ce  qu'on  fail, 
tout  ce  qu'on  ordonne  se  réduit  à  ceci  ;  on  lâche, 
auUint  que  possible,  comme  j'ai  déjà  dit  plus  haut, 
de  tenir  secrètes  les  mauvaises  nouvelles,  ou  de  les 
laturer  en  les  publiant,  et  de  retenir  à  la  poste  un 
ind   nombre  de  lettres   particulières  ;  ensuite  de 
continuer  avecéclat  les  prières  et  processions  pu- 
bliques (pour  obtenir  la  victoire).  11  s'ensuit  que  les 
grands  et   les  seigneurs  espagnols  reprochent  tout 
it  à  Sa  Majesté  d'avoir  voulu,  à  elle  seule,  sans 
Uter  d'autres  avis  que  ceux  de  don  Juan  de  Ydia- 
el  de  don  Crîstoforo  de  Mora,  et  sans  consulter  des 
conseillersd'Agcetd'expérience,  concevoir  et  entrepren- 
dre une  expédition  aussi  difficile,  au  grand  dommage, 
aux  risques  et  pour  la  ruine  de  tous  ces  royaumes.  Ils 
accusent  aussi  le  duc  de  Parme  d'être,  en  grande 
rtie,  la  cause  de  ces  malheurs,  soit  parce  qu'il  ne 
A  pas  de  suite  réuni  au  due  de  Medina-Sidonia, 
lOl  pourtant  eu  tout  le  temps  de  se  préparer  ;  soit 
rcc  qu'il  a  toujours,  par  ses  conseils,  empêcfié  de 
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concentrer  à  Lisbonne  toutes  les  forces  expédition- 
naires de  terre  et  de  mer,  ce  qui  aurait  permis,  sans 
autre  station  intermédiaire,  de  se  rendre  directement 
sur  les  côtes  d'Angleterre.  Mais,  quelleque  soit  la  cause 
de  ces  désastres,  aujourd'hui  qu'il  n'y  a  pas  moyen 
de  revenir  sur  le  passé,  on  ne  s'occupe  qu'à  signaler 
les  fautes  commises.  Autant,  naguère,  on  accablait 
d'invectives  le  marquis  de  Santa-Cruz  (alors  comman- 
dant en  chef  de  l'expédition),  autant  on  l'élève  aujour- 
d'hui aux  nues,  en  exaltant  sa  prudence,  sa  sagesse  et 
sa  bravoure.  Enfin,  chacun  donne  ses  opinions,  et  si 
je  m'abstiens  de  les  reproduire  ici,  cest  pour  ne  pas 
importuner  Vos  Excellences  qui  auront  reçu,  par  la 
France  et  par  d'autres  voies,  des  nouvelles  plus  ré- 
centes, et  qui  sauront,  par   conséquent,  avec  leur 
sagesse  habituelle,  apprécier  la  portée  de  ces  événe- 
ments. Néanmoins,  je  ne  manquerai  pas  de  les  tenir 
au  courant  des  impressions  que  ces  «faits  produiront 
ici  et  des  résolutions  qu'on  va  prendre  à  ce  sujet.  Ce 
qui  est  un  grand  bonheur,  c'est  que  ces  mauvaises 
nouvelles  ne  soient  pas  arrivées  ici  pendant  que  Sa 
Majesté  était  malade  de  la  fièvre;  car,  bien  qu'elle  ait 
toujours  tenu  à  se  montrer  impassible  dans  la  bonne 
comme  dans  la  mauvaise  fortune,  ainsi  que  je  l'ai 
écrit  à  Vos  Excellences,  elle  prend  toutefois  les  mal- 
heurs de  la  flotte  si  à  cœur  qu'on  voit  clairement, 
que  si,  dans  d'autres  circonstances,  elle  a  pu  dissi- 
muler ses  émotions,  elle  n'en  est  pas  capable  cette 
fois.  Peut-être  le  roi  se  reproche-t-il  d'avoir  entrepris 
cette  guerre,  en  ne  prenant  conseil  que  de  lui-même  ; 
et  Voyant  aujourd'hui  le  mauvais  succès,  il  lui  est  im- 


4;. 


Iï  PIÈCES  JUSTIFICATIVKS,  39 

BOâsitile  de  ilôrober  son  affliction  n  la  connaissancedu 
public.  Il  vil  toul  ù  fai(  retiré,  et  ne  vcul  plus  donner 
d'audience  Aqiiiqnccc  soit;  il  a  remanié  son  teslamcnt 
et  passi!  des  heures  entières  avec  son  confesseur... 

25.    LF    CftMTE    DOLrVAnÉS    A    l'RTUPI'E   II, 


Sire,  les  nouvelles  de  Varmada  que  le   duc  de 

îarme   m'avait  données  par  lettre  du  12  août,  elle 

eTusobtinéde  Sa  SaiuleLé  de  fournir  de  l'argent  (j'en 

■  iDformé  don  Juan  Ydiaquez),  m'ont  fort  allligû, 

isiquc  Votre  Majesté  peut  bien  se  l'imaginer,  et  je  me 
AÏS  décidé,  afin  de  le  pouvoir  faire  avec  utilité,  d'at- 

tdre,  avantd'écrire  à  Votre  Majesté,  désinformations 
iwr  le  sort  de  notre  flotte. 

Immédiatement  après  la  réception  de  la  lettre  du 
duc  de  Farine,  j'ai  fait  les  démarches  que  Votre  Ma- 
jesté m'a,  depuis,  chaîné  de  faire,  par  sa  lettre  du  5  de 
ce  mois.  Je  les  ai  réjiétées,  en  me  prévalant  du  nom  de 
Voire  Majesté,  J'ai  énumérc  tous  les  arguments  en  fa- 
veur du  payement  de  ce  million;  j'ai  dit  que  Votre 
Majesté  espérait  que  Sa  Sainteté  rcnlenfeil  ainsi,  et 
agirait  en  conformité;  c'esL-à-direqu'aynnt  appris  qu'en 
Flandre  ou  manquait  d'argent.  Sa  Sainteté  aurait 
MOii-seulement  donné  l'ordre  de  payer  les  500,000  écus, 
mais  consentit  ce  que  le  reste  du  million  fût  anticipé, 
et  que,  dans  le  cas  oij  ce  dernier  ordre  n'aurait  pas  été 
donné,  j'étais  chargé  par  Voire  Majesté  de  la  prier  d'y 
pourvoir. 
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Le  pape  me  répondit  de  son  ton  habituel .  Il  ne  compre- 
nait pas,  que  la  capitulation  pût  être  appliquée  au  cas 
donné;  et  qu'il  ferait  ce  qu'il  avait  promis  de  faire, 
et  même  davantage.  J'ai  répliqué  que  ce  n'était  pas  ce 
que  Votre  Majesté  m'avait  chargé  de  lui  dire  et  de  lui 
demander  ;  et  j'ai  répété  que  Votre  Majesté  n'invoquait 
pas  la  lettre,  mais  l'esprit  de  la  capitulation...  11  m'é- 
coula  sans  m'interrompre,  mais  avec  des  signes  d'impa- 
tience, et  en  se  tordant  plusieurs  fois  les  mains.  Enfin 
sa  colère  éclata.  Il  répondit  qu'il  venait  de  me  dire  et 
qu'il  m'avait  souvent  dit  qu'il  remplirait  ses  obliga- 
tions, mais  qu'il  était  inutile  de  le  presser  maintenant, 
attendu  qu'il  ne  comptait  rien  faire  avant  d'avoir  des 
nouvelles  certaines  de  la  flotte.  Je  répliquai  que  je  trans- 
mettrais ses  paroles  à  Votre  Majesté  et  que  sa  résolution 
(de  ne  rien  faire)  étant,  quoi  qu'il  en  dit,  évidente. 
Votre  Majesté  verrait  avec  déplaisir  que  Sa  Sainteté 
lui  manquait  de  parole.  Sans  s'excuser,  le  pape  sou- 
tint ne  pouvoir  disposer  de  l'argent  du  saint-siége  sans 
l'assentiment  de  tout  le  sacré  collège  ;  et  sans  rien 
ajouter  il  m'ordonna  de  passer  à  un  autre  sujet. 

Le  dernier ^moyen  serait  une  lettre  de  Votre  Majesté 
par  laquéUIttlle  lui  rappellerait  le  fait  que  c*est  lui 
qui  l'a  pertWuée  de  faire  cette  entreprise,  et  de  refuser 
les  accommodements  honorables  et  avantageux  qu'on 
a  offerts  à  Votre  Majesté,  et  qui  lui  auraient  permis  de 
recouvrer  un  territoire  perdu  (Cambrai)... 

L'attitude  de  Sa  Sainteté,  dans  ces  jours  derniers  (à 
l'arrivée  de  la  nouvelle  de  la  perte  de  Varmada)  n'a 
pas  laissé  reconnaître  le  zèle  fervent  pour  l'extirpation 
des  hérétiques  et  pour  le  salut  des  âmes  auquel  l'oblige 
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M  situation;  car,  lursque  les  nouvelles  étaient  lionnes, 
;  ne  témoignait  aucune  joie,  el  se  mnnlrait  au  con- 
mélancoliquo,    et   quand    elles  n'étaient   pas 
mnes,  elle  montrait  une  résignation  presque  incon- 
venante. Celait  l'impression  générale.  C'est  que  dans 

esprit  le  bien  que  fait  Vulro  Majesté  est  contre^ 
balancé  pr  la  douleur  qu'elle  éprouve  de  dépenser  d^ 
irgent,  et  par  l'envie  el  la  crainte  de  la  grandeur  de 
Dire  Majesté;  semblable  en  ceci  aux  Vénitiens  et  aux 
Rorenlins  qui  ont  toujours  l'élo^'eà  la  boucbe,  mais  ,■ 
(]ui,  dans  leur  for  intérieur,  nient  les  bienfaits  dusàla 
puissance  de  Votre  Majesté.  Chaque  jour  s'augmentent 
indices  qui  font  penser  que  le  pape  n'a  offert  le  niil- 
h>n  (comme  je  me  rappelle  l'avoir  écrit  à  Voire  Ma- 
»té)  que  dans  l'espoir  que  l'entreprise  ne  se  ferait 
jamais,  et  pour  colorer  les  économies  qu'il  fait  par  le 
mojen  de  la  Daterie'  au  giand  dommage  des  sujets 

K  Votre  Majesté. 
S'il  ne  varie  jamais,  en  ce  qui  concerne  l'argent,  il 
rie  beaucoup  sur  tout  le  reste.  Quand  les  nouvelles 
iientbontics{pour  l'Espagne)  il  modérait  son  langage; 
montrait  coula  ntdans  les  transactions  et  facileà  vivre; 
lis,  dès  que  de  mauvaises  nouvellesétaient  reçues, 
l'orgncil  et  l'arrogance  l'envabissaient.  Il  avait  alora 
l'air  d'un  échappé  de  prison,  devenu  soudainement  em- 
pereur. Ainsi,  à  l'occasion  d'une  petiledifficulté  de  l'ron- 

'  fin  marge,  de  la  main  da  roi  : 

I  Je  ne  sais  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  l'attaquer 
r  ce  point,  non  pour  obtenir  le  million,  mais  pour 
lettre  fin  à  ce  désordre.  » 


balan 
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puis: 
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tières,  qui  était  survenue  enlce  lui  et  le  comte  de  Mi- 
randa  (vice- roi  de  Naples),  et  dont  celui-ci  aura  informé 
Votre  Majesté,  il  fit  une  sortie  et  revint  sur  toutcequ'il 
avait  dit,  tant  vis-à-vis  du  comte  qu'avec  moi,    nous 
mettant  l'épée  à  la  gorge,  comme  s'il  ne  s'agissait 
^ypas  de  son  intérêt  et  de  celui  de  la  cause  de  Dieu.  Nous 
Vivons  tenu  ferme,  plus  ferme  même  qu'auparavant; 
il  a  reconnu  son  erreur,  mais  montré  son  mauvais 
naturel. 
1^       Dans  la  faction  du  sacré  collège  qui  professe  la 
neutralité,  on  ne  s'aperçut  pas  davantage,  quand  les 
nouvelles  étaient  bonnes,  de  cette  joie  qu'elle  devait 
éprouver  conformément  à  son  état  et  à  ses  intérêts.  Cela 
s'explique  en  partie  par  une  déférence  extrême  pour 
le  pape,  et  la  crainte  de  perdre. sa  faveur.  Lorsque 
les  affaires  commencèrent  à  s'embrouiller,  les  mauvai- 
ses dispositions  se  firent  connaître  plus  ouvertement. 
Beaucoup  de  ces  cardinaux  se  donnaient  l'air  d'être 
soudainement  affranchis.  Tant  est  grande  la  force  de 
l'envie  qui,  dans  ce  cas,  pourrait  s'appeler  hérétique. 
Le  gros  du  peuple  romain  se  réjouissait  des  bonnes 
nouvelles,  et  regrettait  qu'il  y  eut  arrêt.  Les  étran- 
gers et  ceux  qui  dépendent  de  la  cour  et  des  cardinaux 
^marchaient   de   pair  avec  ceux-là,   mais  montrant 
moins  de  prudence  et  autant  de  mesure  seulement 
que  comportait  leur  naturel.  Que  Dieu  garde,  etc. 
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se.    LE    COMTE   d'oLIVARÈS   A    PinLIPrK    11 


I  Sire,  un  cardinal,  servileur  de  Volie  Majesté,  m'a 
ionlé  une  longue  conversation  qu'il  a  eue  avec  Sa 
Dntuté,  relalive  en  parlie  aus  afTaires  d'Angleterre, 
nis  dont  l'ensemble  se  composait  de  plaintes  contre 
pire  Majesté  qui,  disait  le  pape,  ne  l'esLiniait  pas, 
ten  faisait  aucun  cas,  et  ne  daignait  même  pas  re- 
ndre à  ses  messages,  ce  qu'il  semblait  vivement  rus- 
Effltir. 

n  releva,  en  particulier,  aToir,  à  plusieui-s  reprises 
i  deux  fois  par  mon  intermtSdiaire,  fait  savoir  à  Voire 
igestdque  don  Antonio  (le  prétendant  à  la  couronne 
}  Portugal)  était  disposé  à  demander,  par  son  inter- 
mtion,  la  grâce  de  Votre  Majesté. 
Une  autre  de  ses  plaintes  se  rapporte  à  l'entente 
ffdiale  que  le  roi  de  France  a  proposée,  et  à  son 
!  d'un  port,  durant  l'expédition  d'Angleterre, 
Bose  si  importante-,  mais  Votre  Majesté  n'aurait  ja- 
ais  répondu. 

I  Votre  Majesté  lui  avait  fart  dire  qu'elle  enverrait  ù 
^me  quelques  évéques  espagnols,  et  maintenant  elK; 

lui  écrit  qu'ils  ne  viendront  pas 

Il  serait  utile  pour  le  service  de  Votre  Majesté  qu'elle 

-ne  lui  donnât  pas  de  motifs  de  récriminations,  ce  qui 

1  facile,  sans  nuire  aux  intérêts  de  Votre  Majesté. 

poserai  recommander  de  bonnes  paroles,  de  promptes 

Kponses,  sans  sortir  du  sujet,  et  conformémeiil  à  l'in- 
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tières,  qui  était  survenue  entre  lui  et  le  comte  de  Mi- 
randa  (vice-roi  de  Naples),  et  dont  celui-ci  aura  informé 
Votre  Majesté,  il  fit  une  sortie  et  revint  sur  toutcequ'il 
avait  dit,  tant  vis-à-vis  du  comte  qu'avec  moi,    nous 
mettant  Tépée   à  la  gorge,  comme  s'il  ne  s'agissait 
^pas  de  son  intérêt  et  de  celui  de  la  cause  de  Dieu.  Nous 
^^vons  tenu  ferme,  plus  ferme  même  qu'auparavant  ; 
il  a  reconnu  son  erreur,  mais  montré  son  mauvais 
naturel. 
§^      Dans  la  faction  du  sacré  collège  qui  professe  la 
neutralité,  on  ne  s'aperçut  pas  davantage,  quand  les 
nouvelles  étaient  bonnes,  de  cette  joie  qu'elle  devait 
éprouver  conformément  à  son  état  et  à  ses  intérêts.  Cela 
s'explique  en  partie  par  une  déférence  extrême  pour 
le  pape,  et  la  crainte  de  perdre. sa  faveur.  Lorsque 
les  affaires  commencèrent  à  s'embrouiller,  les  mauvai- 
ses dispositions  se  firent  connaître  plus  ouvertement. 
Beaucoup  de  ces  cardinaux  se  donnaient  l'air  d'être 
soudainement  affranchis.  Tant  est  grande  la  force  de 
l'envie  qui,  dans  ce  cas,  pourrait  s'appeler  hérétique. 
Le  gros  du  peuple  romain  se  réjouissait  des  bonnes 
nouvelles,  et  regrettait  qu'il  y  eut  arrêt.  Les  étran- 
gers et  ceux  qui  dépendent  de  la  cour  et  des  cardinaux 
'marchaient   de   pair  avec  ceux-là,   mais  montrant 
moins  de  prudence  et  autant  de  mesure  seulement 
que  comportait  leur  naturel.  Que  Dieu  garde,  etc. 


PIKCES  JUSTIFICATIVES. 


D  OLIVABÈS   A    PHIUPPE    I 


Sire,  un  cardinal,  serviteur  de  Voire  Majesté,  m'n 

»nté  une  longue  conversalion  qu'il  a  eue  avec  Sa 
pînteté,  relalive  en  [lartic  ans  aflaîres  d'Angleterre, 

lis  dont  l'ensemble  se  composait  de  plaintes  contre 
"fotre  Majesté  rjui,  disait  le  pape,  ne  l'estimait  pas, 
n'en  faisait  aucun  cas,  et  ne  daignait  même  pas  ré- 
pondre à  ses  messages,  ce  qu'il  semblait  vivement  res- 
sentir, 

li  releva,  en  prliculier,  avoir,  à  plusieurs  reprises 
el  detii  Fois  par  mon  intermédiiiire,  fait  savoir  à  Votre 
Majesté  que  don  Antonio  (le  prétendant  à  la  couronne 
de  Portugal)  était  disposé  à  demander,  par  son  inter- 
vention, la  grâce  de  Votre  Majesté. 

Une  autre  de  ses  plaintes  se  rapporte  à  l'entente 
cordiale  que  le  roi  de  France  a  proposée,  et  à  son 

tre  d'un    port,    durant   l'expédition    d'Angleterre, 
ise  si  importante;  mais  Votre  Majesté  n'aurait  ja- 
is répondu. 
Votre  Majesté  lui  avait  fait  dire  qu'elle  enverrait  à 
me  quelques  évéques  espagnols,  el  maintenant  elle 

loi  écrit  qu'ils  ne  viendront  pas 

Il  .serait  utile  pour  le  service  de  Votre  Majesté  qu'elle 

&  lui  donnât  pas  de  motifs  de  récriminations,  ce  qui 

a  facile,  sans  nuire  aux  intérêls  de  Votre  Majesté. 

poserai  recommander  de  bonnes  paroles,  de  promptes 

WDses,  sans  sortir  du  sujet,  el  eonformément  ;i  l'in- 
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tières,  qui  était  survenue  entre  lui  et  le  comte  de  Mi- 
randa  (vice-roi  de  Naples),  et  dontcelui-ci  aura  informé 
Votre  Majesté,  il  fit  une  sortie  et  revint  sur  toutcequ'il 
avait  dit,  tant  vis-à-vis  du  comte  qu'avec  moi,    nous 
mettant  Tépée  à  la  gorge,  comme  s'il  ne  s'agissait 
^pas  de  son  intérêt  et  de  celui  de  la  cause  de  Dieu.  Nous 
^^vons  tenu  ferme,  plus  ferme  même  qu'auparavant  ; 
il  a  reconnu  son  erreur,  mais  montré  son  mauvais 
naturel. 
(^      Dans  la  faction  du  sacré  collège  qui  professe  la 
neutralité,  on  ne  s'aperçut  pas  davantage,  quand  les 
nouvelles  étaient  bonnes,  de  cette  joie  qu'elle  devait 
éprouver  conformément  à  son  état  et  à  ses  intérêts.  Cela 
s'explique  en  partie  par  une  déférence  extrême  pour 
le  pape,  et  la  crainte  de  perdre. sa  faveur.  Lorsque 
les  affaires  commencèrent  à  s'embrouiller,  les  mauvai- 
ses dispositions  se  firent  connaître  plus  ouvertement. 
Beaucoup  de  ces  cardinaux  se  donnaient  l'air  d'être 
soudainement  affranchis.  Tant  est  grande  la  force  de 
l'envie  qui,  dans  ce  cas,  pourrait  s'appeler  hérétique. 
Le  gros  du  peuple  romain  se  réjouissait  des  bonnes 
nouvelles,  et  regrettait  qu'il  y  eut  arrêt.  Les  étran- 
gers et  ceux  qui  dépendent  de  la  cour  et  des  cardinaux 
"marchaient   de   pair  avec  ceux-là,   mais  montrant 
moins  de  prudence  et  autant  de  mesure  seulement 
que  comportait  leur  naturel.  Que  Dieu  garde,  etc. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


n.    IC   COMTE    D  OLIVARËS    A    niKIPPE    II 

ilamr,  W  iL-plemlira  1588. 

Sire,  uo  cardinal,  servileur  de  VoUe  Majesté,  m'a 

»nUi  une  longue  conversation  qu'il  n  eue  avec  Sa 
kinteli^,  relative  en  parlle  au\  aflalres  d'Angleterre, 
ajs  dont  l'ensemble  se  composait  de  phiinles  contre 
Hotre  Majesté  (jui,  disait  le  pape,  ne  l'estimait  pas, 
ren  faisait  aucun  cas,  et  ne  daignait  même  pas  re- 
ndre à  8es  messages,  ce  qu'il  semblait  vivement  res- 
SGotir. 

n  releva,  en  particulier,  avoir,  à  plusieurs  reprises 
et  deux  fois  par  mon  intermédiaire,  fait  savoir  à  Votre 
Majesté  que  don  Antonio  (le  prétendant  à  la  couronne 
de  Portugal)  était  disposé  à  demander,  par  son  inter- 
venlion,  la  grâce  de  Votre  Majesié. 

Une  autre  de  ses  plaintes  se  rapporte  à  l'entente 
cordiale  que  le  roi  de  France  a  proposée,  et  à  son 
offre  d'un  port,  durant  l'expédition  d'Angleterre, 
chose  si  importante;  mais  Votre  Majesié  n'auiniit  ja- 
mais répondu. 

Votre  Majesté  lui  avait  fait  dire  qu'elle  enverrait  à 
[loinc  quelques  évèques  espagnols,  et  maintenant  elle 
lai  écrit  qu'ils  ne  viendront  pas..,. 

Userait  utile  iwur  le  st^rvice  de  Votre  Majesté  qu'elle 
ne  lui  donnai  pas  de  motifs  de  récriminations,  ce  qui 
sera  facile,  sans  nuire  aux  intérêts  de  Voire  Majesté. 
J'oserai  recommander  de  bonnes  paroles,  de  promptes 
réponses,  sans  sortir  du  sujet,  et  conformément  à  l'in- 
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tières,  qui  était  survenue  entre  lui  et  le  comte  de  Mi- 
randa  (vice- roi  de  Naples),  et  dont  celui-ci  aura  informé 
Votre  Majesté,  il  fit  une  sortie  et  revint  sur  toutcequ'il 
avait  dit,  tant  vis-à-vis  du  comte  qu'avec  moi,    nous 
mettant  Tépée   à  la  gorge,  comme  s'il  ne  s'agissait 
^pas  de  son  intérêt  et  de  celui  de  la  cause  de  Dieu.  Nous 
^^vons  tenu  ferme,  plus  ferme  même  qu'auparavant; 
il  a  reconnu  son  erreur,  mais  montré  son  mauvais 
naturel. 
I,       Dans  la  faction  du  sacré  collège  qui  professe  la 
neutralité,  on  ne  s'aperçut  pas  davantage,  quand  les 
nouvelles  étaient  bonnes,  de  cette  joie  qu'elle  devait 
éprouver  conformément  à  son  état  et  à  ses  intérêts.  Cela 
s'explique  en  partie  par  une  déférence  extrême  pour 
le  pape,  et  la  crainte  de  perdre. sa  faveur.  Lorsque 
les  affaires  commencèrent  à  s'embrouiller,  les  mauvai- 
ses dispositions  se  firent  connaître  plus  ouvertement. 
Beaucoup  de  ces  cardinaux  se  donnaient  l'air  d'être 
soudainement  affranchis.  Tant  est  grande  la  force  de 
l'envie  qui,  dans  ce  cas,  pourrait  s'appeler  hérétique. 
Le  gros  du  peuple  romain  se  réjouissait  des  bonnes 
nouvelles,  et  regrettait  qu'il  y  eut  arrêt.  Les  étran- 
gers et  ceux  qui  dépendent  de  la  cour  et  des  cardinaux 
marchaient   de   pair  avec  ceux-là,   mais  montrant 
moins  de  prudence  et  autant  de  mesure  seulement 
que  comportait  leur  naturel.  Que  Dieu  garde,  etc. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


19.    LE    COHTE   d'oLITAHÈB    A    PHILIPrR    11 

ItoiDF,  50  wptBmbrc  ISIiS. 

Sire,  un  cardinal,  serviteur  de  Votre  Majesté,  m'a 
»nlf^  une  longue  conversation  qu'il  a  eue  avec  Sa 
fclinteté,  relative  en  parlie  aux  affaires  d'Angleterre, 
lais  dont  l'ensemble  se  composait  de  plaintes  contre 
"ftÀre  Majesté  qui,  disait  le  pnpe,  ne  l'estimait  pas, 
n'en  Taisait  aucun  cas,  et  ne  daignait  même  pas  ré- 
pondre à  ses  messages,  ce  qu'il  semblait  vivement  res- 
sentir. 

Il  releva,  en  particulier,  avoir,  à  plusieurs  reprises 
■1  dinix  fois  par  mon  intermédiaire,  fait  savoir  à  Votre 
bjesté  que  don  Antonio  (le  prctendanl  à  la  couronne 
t  Portugal)  était  disposé  à  demander,  par  son  inter- 
Sllion,  la  grâce  de  Votre  Majesté. 
Une  autre  do  ses  plaintes  se  rapporte  à  l'entente 
■diale  que  le  roi  de  France  a  proposée,  et  à  son 
ITrc  d'un  port,  durant  l'expédition  d'Angleterre, 
Alose  si  importante;  mais  Votre  Majesté  n'aurait  ja- 
lis  répondu. 

Votre  Majesté  lui  avait  fait  dire  qu'elle  enverrait  à 
Rome  quelques  évéques  espagnols,  et  maintenant  elle 
lui  écrit  qu'ils  ne  viendront  pas,... 

Il  serait  utile  pur  le  service  de  Votre  Majesté  qu'elle 
-ne  lut  donnât  pas  de  motifs  de  récriminations,  ce  qui 
cile,  sans  nuire  aux  intérêts  de  Votre  Majesté, 
i  recommander  de  bonnes  paroles,  de  promptes 


réponses,  sans  sortir  du  sujet,  et  confonnéi 


:lll  Ù  l'ii 
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térét  du  service  de  Votre  Majesté,  des  témoignages  de 
ce  respect  qu'elle  a  réellement  pour  celui  que  le  pape 
représente,  enfin,  de  bonnes  paroles,  (}e  bons  et  fré- 
quents rapports  joints  à  des  démonstrations  d'estime. 
Dans  les  choses  importantes,  ou  préjudiciables  pour 
Voire  Majesté  ou  pour  ses  sujets,  il  faudrait  tenir 
ferme.  Je  supplie  Votre  Majesté  de  pardonner  la  liberté 
avec  laquelle  je  m'exprime  ainsi,  elle  sait  que  c'est  le 
zèle  de  son  serviteur  qui  me  fait  franchir  ces  limites; 
mais  je  pense  que  si  on  parvient  à  améliorer  les  rap- 
ports, il  n'est  pas  impossible  d'entraîner  le  pape 
dans  la  bonne  voie,  sauf  toujours  les  questions  d'ar- 
gent, et  sans  rien  retirer  de  ce  que  j'ai  dit  jde  son 
mauvais  naturel  et  de  son  manque  de  foi,  quand 
l'autre  côté  de  la  balance  lui  présente  de  plus  grands 
prolits.  Que  Dieu  garde,  etc. 


27.    LE   COMTE   D*0LIVARÈS    A   PHIUPPB    U 
Rome,  12  décembre  1588. 

Sire,  j'ai  reçu,  il  y  a  deux  jours,  une  lettre  de  don 
Bernardino  de  Mendoza,  du  5  du  mois  dernier,  par 
laquelle  il  me  prévient  que,  par  son  intermédiaire  et 
par  celui  de  la  personne  chargée  des  affaires  du  roi 
très-chrétien  à  Madrid,  on  avait  proposé  à  Votre  Majesté 
de  resserrer  les  liens  d'amitiéentre  les  deux  couronnes  ; 
que  Votre  Majesté  avait  répondu,  et  que  le  roi  et  sa  mère 
de  plus  en  plus  désireux  de  voir  s'accomplir  cette 
union,  lui  avaient  demandé  s'il  convenait  que  Jérôme 
de  Gondi  qui  devait  venir  ici,  en  donnât  avis  à  Sa 


■  Il      . 
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Sainteté;  qu'il  avait  répondu  afBrmativement,  mais 
qu'il  me  priait  de  ne  pas  me  montrer  informé  vis-à-vis 
du  pape  et  de  Gondi.  Je  dois  supposer  qu'il  a  rendu 
oompte  à  Votre  Majesté  de  tout  ceci^ 

n  ne  m'écrit  rien  du  mode  ni  du  but  que  l'autre 
partie  peut  avoir  en  vue.  Certes,  s'ils  sont  sincères 
dans  cette  affaire,  c'est  que  Dieu  leur  a  miraculeuse- 
ment ouvert  les  yeux,  ou  bien  qu'il  leur  a  inspiré  cette 
pensée  pour  consoler  Votre  Majesté  de  ses  souffrances 
passés,  et  pour  faciliter,  par  ce  moyen,  le  recouvre- 
ment de  Cambrai  que,  selon  don  Bernardine,  ils  oiîrent 
avant  tout.  D'ailleurs,  on  peut  se  promettre  plus  de 
leur  sincérité  et  de  l'ardeur  avec  laquelle  ils  s'engagent 
dans  les  affaires,  que  de  leur  persévérance. 

Don  Bernardine  dit  que  ces  rois  (Henri  III  et  la 
reine-mère)  mettent  beaucoup  d'importance  à  ce  que 
le  secret  soit  gardé.  Votre  Majesté  se  rappellera  qu'il  y  a 
longtemps  que  je  lui  ai  parlé  de  cette  affaire  comme 
d'un  bruit  répandue  en  France  et  ici.  Gondi  l'a  dit  à 
Turin,  et  certainement  il  n'a  gardé  le  silence  à  Flo- 
rence, que  parce  qu'il  n'aura  pas  tardé  à  s'apercevoir 
que  cette  nouvelle  faisait  peu  de  plaisir  au  grand- 
duc,  pour  lequel  c'est  en  effet  un  coup  d'épée  dans 
le  cœur. 

Le  pape  continue  à  se  plaindre,  ainsi  que  je  l'ai  mandé 
à  Votre  Majesté,  de  ce  qu'elle  n'ait  pas  répondu  au  mes- 
sage qu'il  lui  a  fait  parvenir  par  moi  sur  cette  pro- 

*  En  marge,  de  la  main  du  rai: 

a  Je  ne  crois  pas  que  don  Bernardine  m'ait  mandé 
rien  de  semblable.  » 
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position.  Il  serait  très-peiné  d'apprendre  que  Votre 
Majesté  ait  conclu  le  traité  sans  le  prévenir,  et  qu'elle 
ait  répondu  (aux  ouvertures  françaises)  par  d'autres 
voies.  Aussi,  ne  toucherai-je  pas  cette  question  avec 
lui,  et  s'il  m'en  parle,  je  répondrai  que  je  n'en  ai 
aucune  connaissance,  et  que,  vu  le  silence  de  Votre 
Majesté  vis-à-vis  de  Sa  Sainteté,  je  dois  penser  que 
Votre  Majesté  ne  prend  pas  au  sérieux  la  proposition 
française. 

Le  principal  auteur  de  cette  idée  d'union  semble 
être  le  légat  (Morosini).  L'ambition  et  l'espoir  d'arri- 
ver à  la  papauté,  grâce  à  sa  situation  de  cardinal 
neutre  et  agréable  aux  deux  couronnes,  aurait  bien  pu 
agir  sur  lui.  Toutefois,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque 
artifice  là-dessous,  j'ai  de  la  peine  à  croire,  qu'étant 
vénitien,  il  se  soit  franchement  engagé  dans  une 
combinaison  qui  sera  toujours  si  odieuse  à  sa  répu- 
blique, comme  à  tous  les  princes  d'Italie,  ft  serait  aussi 
possible  que,  voyant  la  grande  envie  de  ces  rois 
(Henri  III  et  Catherine),  il  se  soit  mis  de  la  partie  pour 
faire  échouer  la  négocialion,  et  c'est  ce  que  feront  les 
autres,  fort  irritésde  l'entreprise  contre  Saluées,  et  dési- 
reux d'attirer  le  pape  de  leur  côté.  Celui-ci  serait  d'ail- 
leurs Irès-fier  d'être  l'instrument  de  cetteœuvre,  en  sorte 
qu'il  est  possible  que  cette  considération  l'emporte  chez 
lui  sur  toutes  les  autres,  et  qu'il  tâche  d'entretenir  les 
espérances  que  donne  la  difficile  conclusion,  et  la  plus 
difficile  conservation  de  cette  union.  Il  serait  très-utile 
que  Voire  Majesté  montrât  dans  cette  affaire  de  la  dé- 
férence pour  le  pape,  avant  que  l'autre  partie  puisse 
le  faire;  le  contraire  ferait  beaucoup  de  mal  à  nos  in* 
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léréts  et  serait  considéré  comme  une  offense  à  Sa 
Sainteté.  Quant  au  secret,  on  ne  doit  pas  y  songer, 
dans  les  négociations  avec  les  Français,  ainsi  que  Votre 
Majesté  le  sait  mieux  que  personne... 


# 


38.    GIOVANNI    GRITTI   AU   DOGE 

Rome.  7  janvier  1588  (1589). 
(Voir  le  texte  original.) 


29.    LE    COMTE   D  OLIVARÈS   A   PHILIPPE    II 

Rome,  11  janvier  1589. 

Sire,  Sa  Sainteté  a  convoqué  hier  et  réuni  en  sa 
présence  la  congrégation  pour  les  affaires  de  France  : 
ce  sont  les  cardinaux  Santa-Severina ,  Santi-Quatro , 
Lancelloto,  Pinelli  et  Mattei,  tous  hommes  intelligents 
et  fidèles  sujets.  Quoique  ce  dernier,  comme  parent  de 
Santa-Groce,  entretienne  des  intelligences  avec  la 
France,  la  nature  de  Taffairê  ne  lui  permettra  pas  de 
dévoyer.  L'ambassadeur  de  France  et  Jérôme  de  Gondi 
ont  été  à  l'audience  avant  la  réunion  de  la  congréga- 
tion, et  ont  de  nouveau  demandé  l'absolution  (pour 
Henri  III,  à  la  suite  du  meurtre  du  cardinal  de 
Guise). 

Le  cardinal  Colonna  aîné  m'a  fait  dire,  hier,  qu'a-* 
vant-hier  il  a  été  à  l'audience  du  pape.  Sa  Sainteté 
s'est  beaucoup  plainte  du  légat.  «  Croiriez-vous,  lui  a- 
t-elledit,  qu'il  a  eu  le  courage  de  m' envoyer  l'original 
d'un  billet  que,  d'après  ce  qu'il  assure  dans  le  chiffre^ 
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le  roi  lui  a  écrit  après  les  exécutions?  »  En  voici  le  con- 
tenu :  «  Monseigneur,  j'ai  fait  ce  dont  nous  avons  parlé 
«  hier,  et  le  Saint-Père  verra  que  je  lui  ai  obéi.  Venez 
«  me  trouver  demain  ;  je  vous  verrai  avec  très-grand 
c<  pkisir,  et  nous  parlerons  longuement  de  toutes  ces 
«  cnoses.  »  Sa  Sainteté  dit  que  le  légat  doit  l'avoir 
trahie,  en  tenant  certains  propos  au  roi  en  son  nom, 
et  qu'il  se  promet  bien  de  le  lui  faire  payer  cher.  Par 
les  lettres  que  j'ai  reçues  de  don  Bernardino,  et  qui 
lloit  avoir  écrit  à  Votre  Majesté  de  son  côté,  J*ai 
«tppris  que  le  même  bruit  s'était  répandu  en  France; 
le  pire  est  qu'il  y  a  des  indices  qui  font  craindre  que 
le  pape  n'ait  parlé  au  légat  en  ce  sens*.  Votre  Majesté 
pourra  se  faire  représenter  mes  rapports  des  30  mai  et 
22  août,  touchant  cette  matière.  Sa  Sainteté  a  tenu  le 
môme  langage  au  cardinal  de  Gondi,  et  pour  scanda- 
liser Votre  Majesté  au  dernier  degré,  j'ajouterai  qu'il 
y  a  douze  ou  quinze  jours,  à  l'occasion  d'une  audience 
de  congé  de  l'abbé  d'Orlès,  agent  du  duc  de  Guise,  elle 
lui  a  dit,  en  présence  du  cardinal  de  Sens,  ces  paroles 
textuelles  :  «  Dites  à  5a  Majesté  le  duc  de  Guise  qu'il 
tienne  bon.  Quand  le  temps  de  rompre  avec  le  roi 
sera  venu,  nous  ne  lui  ferons  pas  défaut,  et  c'est  à  ce 
but  que  nous  destinons  nos  millions.. •  » 


1  Passage  négligeminent  rédigé  et  obscar.  Voici  le  sens  de  Tensemble 
de  ce  rapport  :  Olivarès  insinue  que  le  pape  est  complice  des  meurtres; 
que  cette  complicité  est  généralement  avérée  en  France,  et  qu*il  y  a 
des  indices  qui  font  croire  que  Sa  Sainteté  a  donné  dans  le  temps  ^ 
Morosini  des  instructions  dans  ce  sens.  L'ambassadeur  s'efforce  de 
présenter  Sixte-Quint  sous  les  couleurs  les  plus  odieuses,  en  mention- 
nant tous  les  propos  fâcheux  à  son  endroit.  En  ce  qui  concerne  le  car^ 
dinal  de  Sens,  il  passait  à  Rome  pour  être  un  grand  menteur. 
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J'ai  cru  bien  faire  d'écrire  de  nouveau  au  duc  de 
Terranuova.  Je  lui  ai  représenté  qu'on  ne  devrait  pas 
laisser  se  refroidir  l'ardeur  des  Français,  en  perdant 
du  temps  pour  prendre  les  ordres  de  Votre  Majesté  ; 
mais  qu'il  fallait  achever  les  levées  et  faire  pencher  la 
balance  en  faveur  du  duc  de  Mayenne,  en  le  mettant  à 
même  de  se  montrer  fort  dès  le  début.  A  cet  effet,  il 
faut  avoir  soin  qu'il  ne  manque  pas  de  Suisses,  ni 
d'argent,  s'il  en  a  besoin. 

Il  y  a  des  personnes  qui  pensent  que  les  affaires  de 
France  ne  peuvent  s'accommoder  avec  ce  roi  ;  et  on 
discute  l'opportunité  de  le  priver  de  la  couronne  et 
de  faire  ou  de  ne  pas  faire  de  roi.  Dans  cette  question, 
le  pape,  j'en  suis  sûr,  ne  se  séparera  pas  de  Votre 
Majesté,  ne  fût-ce  que  parce  qu'il  sait  qu'il  ne  peut 
rien  faire  sans  Elle.  Si  Votre  Majesté  n'estime  pas  qu'il 
soit  trop  tôt.  Elle  voudra  bien  me  faire  connaître  Ses 
volontés;  car,  sans  Ses  ordres,  je  ne  montrerai  de  pré- 
férence pour  personne,  mais  de  bonnes  dispositions 
pour  tous. 

Voici  la  situation  telle  que  je  l'entends  :  Votre 
Majesté  n'a  en  vue  que  le  plus  grand  service  de  Notre- 
Seigneur,  et  eux  sont  fort  divisés  entre  eux.  Il  leur 
sera  donc  très-difGcilc  de  faire  échouer  le  candidat  de 
Votre  Majesté,  quel  qu'il  soit  ;  et  c'est  ce  qu'il  y  a  de 
plus  heureux,  et  dans  l'intérêt  de  Votre  Majesté,  et 
dans  celui  de  Noire-Seigneur.  Que  Dieu  garde,  etc. 


m. 
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50.    LE   COMTE   d'oLIVARÈS   A   PHILIPPE   U 
Rome,  15  janvier  1589. 

Sire,  Sur  les  affaires  de  France,  j'ai  à  mander  à 
Votre  Majesté  d'abord  que,  dans  mon  audience  d'hier, 
le  pape  se  mit  aussitôt  à  m'en  parler.  Je  lui  demandai 
s'il  croyait  que  le  soulèvement  de  Paris  et  des  autres 
villes  était  certain.  Il  répondit  qu'il  n'en  doutait  pas, 
puisque  c'était  ce  que  lui  écrivait  le  secrétaire  du  roi 
de  France  (c'est  ainsi  qu'il  appelle  maintenant  le 
légat),  lequel  représentait  celui-ci  (le  roi)  comme 
fort  courageux,  ce  qui  s'expliquait  par  ce  fait  que  le 
légat  travaillait  pour  lui,  et,  sur  ce  chef,  il  l'accusait 
de  je  ne  sais  combien  de  contradictions  *... 

Il  m'a  dit  ensuite  entre  les  dents  que  le  prince  de 
Béarn  s'était  offert  au  roi,  mais  que  ce  devait  être 
une  menace  que  lui  faisait  le  légat,  voulant  insinuer 
que  le  roi  se  joindrait  à  Béarn  dans  le  cas  où  le 
Saint-Siège  ferait  quelque  démonstration  contre  lui... 

Hier,  dans  l'après-midi,  après  avoir  déjà  antérieu- 
rement tenu  deux  séances,  la  congrégation  (pour  les 
affaires  de  France)  s'est  réunie  chez  le  pape.  Ces  car- 
dinaux montrent  bien  du  flegme  dails  un  cas  aussi 
atroce  et  aussi  notoire,  et  étant  par  moi  informés  de 
tout.  Il  me  semble  que  le  pape  veut  attendre  pour  voir 
quelle  tournure  prendront  les  affaires  de  France  et 
quelle  sera  la  marche  que  suivront  Votre  Majesté  et 

*  En  marge,  de  la  main  du  roi  : 

«  S'il  dit  cela,  pourquoi  ne  le  rappelle*t-il  pas?  » 
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I  le  duc  de  Paime  1  car  de  là  dépend,  selon  eux,  le 
plus  ou  moins  de  possibilité  d'alimenler  lo  ftau  en 
France. 

D'après  ce  que  le  pape  a  raconte  à  l'ambassadeur  du 
seigneur  duc  de  Savoie,  Farnèse  l'a,  au  dernier  con- 
sistoire, exhorté  à  user  de  prudence,  afin  de  ne  pas 
perdre  h  France,  comme  on  a  déjà  perdu  l'Angleterre. 
Sa  Sainteté  prétend  lui  avoir  fait  une  magnifique  ré- 
ponse. Quand  le  temps  d'agir  viendra,  je  ne  me  fierai 
jas  trop  aux  promesses  de  Sa  Sainteté,  sans  compter 
Lque  la  maxime  de  cette  cour  est  toujours  de  conserver 
!  roi  dcFrance,  quelque  suspect  qu'il  soit;  car  si  ces 
llffaires  s'arrangent,  ils  craignent  de  devenir  les  es- 
pdaves  de  Votre  Majesté. 

Ainsi  le  cardinal  d'Aragon,  qui  vient  d'arriver,  ra- 
conte que  le  Saint-Père  lui  a  dit  que  tous  ces  embar- 
ras, comme  aussi  ceux  de  Pologne,  étaient  dus  à  la 
I bêtise  du  pape  Grégoire.  C'est  ainsi  que  Sa  Sainteté 
înlerprùle  les  événements  et  exige  que  tout  le  monde  les 
entende.  D'un  autre  côté.  Elle  dit  que,  pour  rien  au 
monde,  Elle  ne  voudrait  ne  pas  avoir  fait  Morosino  car- 
dinal el  légat,  et  qu'on  allribuerait  au  pape  les  inron- 
zénientt  de  Blois  (le  meurtre  des  Guises),  s'il  avait 
lerusé  de  leur  donner  un  cardinal  et  légal  qui  aurait 
bu  interveoir  avec  autorité. 

Sa  Sainteté  montre  à  beaucoup  de  personnes  le 
billet  que  le  roi  de  France  a  écrit  au  légal,  el  répèle 

ce'qu'Elle  a  dil  sur  celle  niatière.*A  l'ambassadeur  de 

France,  File  a  donné  à  entendre  familièrement  qu'Flle 
e  pouvait  inculperleroi,|)uisqu'ilarailce  que  le  légal 
inîavail  conseillé  de  Tiiire.  Le  cardinal  de  Sanla-Cruz  a 


^^  pas 

■kr 
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raconté  à  Tun  de  ses  confidents  que,  râ-à-Yis  de  l'am- 
liassadeur  de  France,  le  pontifq  a  excusé  sa  harangue 
au  consistoire  (contre  Henri  III),  disant  qu'obligé  de 
sauver  les  apparences,  il  n'avait  pu  faire  autrement. 
Tout  ceci  est  conforme  à  la  tiédeur  qu'il  montre.  Quand 
les  affaires  du  roi  iront  mal,  il  redeviendra  un  lion, 
soutiendra  qu'il  n'a  jamais  tenu  ces  propos  à  l'ambas- 
sadeur, démentira  le  légat,  et  procédera  contre  lui. 
Que  Dieu  garde,  etc. 


31.    GIROLAMO  *UPP0aiAN0   AU   DOGE 
Madrid,  18  janTier  1588  (1589). 

J'avais  de  grands  motifs  de  soupçonner  qu'ici  on 
allait  prendre  quelque  résolution  secrète  et  importante. 
J'observais  les  allées  et  venues  de  ces  seigneurs,  et  je 
savais  que  le  conseil  d'État  extraordinaire  se  réunissait 
tous  les  soirs  dans  la  maison  de  Don  Gristoforo  de 
Mora,  et  que,  par  le  dernier  courrier  du  15,  le  roi 
sérénissime  avait  fait  expédier  des  lettres  à  tous  ses 
ministres  à  l'étranger.  J'ai  donc  dû  recourir  à  certains 
moyens  dont  on  use  aujourd'hui  partout,  et  voici  ce 
que  j'ai  appris. 

Du  vivant  des  Guises,  en  conformité  des  engage- 
ments contractés  par  eux,  Sa  Majesté  était  sûre  que  Je 
roi  très-chrétien  ne  serait  |>as  en  mesure  de  reprendre 
le  Marquisat  de  Salflces.  Elle  savait  que  les  Guises 
auraient  contrecarré  toute  entreprise  de  ce  genre; 
(|u'ils  auraieni,  en  général,  empêché  le  roi  de  France 
de  laiit)  la  guerre,  et  servi  par  tous  les  moyens  pos- 
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Isiiiles  lesintcfêls  de  Sa  Majesté  calholique  et  de  Son 
f  gendre.  Sa  Majesté  espérait  aussi  que  le  pape,  dans  sa 
I  soilicilude  pour  la  paix  d'Italie,  et,  par  suite  des 
[démarches  que  la  diplomatie  espagnole  avait  Tailes  au- 
I  près  de  Sa  Béatitude,  proposerait  une  solution  que  le 
I  roi  de  France  aurait  fini  par  accepler,  et  qui  aurait 
^  laissé  ce  Marquisat  entre  les  mains  du  duc  de  Savoie, 
enlevanl  ainsi  aux  Français,  sans  bruit  ni  guerre,  et 
c'était  ce  qu'on  désirait,  ce  pied  à  lerre  et  cette  porte 
qu'ils  avaient,  jusqu'ici,  possédas  en  Italie. 
■     Mais  la  mort  du  duc  de  Guise  a  modiGé  tous  ces 
rdesseins.  Elle  a  fait  naître  entre  las  deux  Majestés  de 
nouveaux  dissentiments  et  de  nouvelles  causes  de  mé- 
fiance; et  il  est  à  craindrequeleroi  de  France,  indigne 
et  trouvant  dans  ces  menées  un  moyen  de  justification 
du  meurtre  du  duc  de  Guise,  ne  consente  plus  à  dis- 
simuler ses  griefs,  et  que,  faisant  valoir  ses  droils 
incontestables,  il  ne  songe  à  reprendre  ce  qui  lui  ap- 
partient (Saluées).   De  son  côlé,  le  roi  catholique, 
voyant  que  ses  engiigements  secrets  avec  les  Guise-;, 
notamment  par  rapport  à  Saluces,  étaient  ébruités,  a 
résolu,  pour  le  cas  où  le  roi  de  France  attaquerait  le 

►  duc  de  Savoie,  de  défendre  son  gendre  avec  loulcs  ses 
forces,  et  même,  s'il  le  fallait,  de  déclarer  ouvertement 
la  guerre  à  la  France.  Il  se  réserve  de  faire  une  mani- 
festation dans  ce  sens  au  moment  opportun,  en  décla- 
rant qu'il  est  oblige  de  tirer  l'épée,  non-seulement 
pour  la  défense  de  son  gendre,  mais  aussi  pour  le  ser- 


L  vice  de  Dieu  et  de  la  religion,  et 


la  paix  d'il 


l>our 


le  maintien  de 


j'il  va  combattre  poui' 


r  tenir  les  héréliques éloignés  de  cette  province  (l'Italie), 


5i  SIXTE-QUINT. 

pour  préserver  celle-ci  d'une  contagion  aussi  perni- 
cieuse, et  pour  la  mettre  à  l'abri  des  entreprises  que 
la  France  pourrait  tenter,  au  jour  qu'elle  voudrait, 
contre  elle  et  contre  la  tranquillité  universelle. 

Cette  résolution  prise,  le  roi  a  fait  écrire  à  son 
gendreque,  s'ilconsentaità  cequele  ducdeTerranuova 
(gouverneur  de  Milan)  plaçât  à  Carmagnole,  comme 
gouverneur,  un  grand  personnage  de  Milan  qui  pos- 
sédât la  confiance  de  Sa  Majesté,  Elle  promettait  de  le 
défendre  avec  toutes  ses  forces,  afin  de  le  conserver  en 
possession  de  son  duché  et  du  territoire  français  qu'il 
occupait ,  de  seconder  aussi  ses  autres  projets,  et  de 
l'aider  dans  son  entreprise  contre  Genève.  Pour  cette 
éventualité,  le  gouverneur  de  Milan  a  reçu  l'ordre  de 
fournir  au  duc  de  Savoie,  sur  sa  demande,  les  soldats 
et  l'argent  dont  il  aurait  besoin.  Pour  le  moment,  ces 
dispositions  devront  être  tenues  secrètes,  et  ce  que  le 
duc  de  Terranuova  fera  sera  fait  comme  s'il  agissait  de 
sa  propre  autorité,  jusqu'à  l'époque  où  le  mystère  ne 
sera  plus  jugé  nécessaire. 

Le  duc  de  Parme  a  été  chargé  par  Sa  Majesté  de 
faire  comprendre  au  duc  de  Mayenne,  qui  est  en 
Bourgogne,  qu'on  ne  pouvait  seTier  à  SaMajesté  Très- 
Chrétienne  ;  qu'il  fallait  venger  la  mort  de  ses  frères 
et  fomenter  les  troubles  du  royaume.  Dans  ce  cas,  le 
roi  lui  offre  son  concours  avec  toutes  les  forées  de  sa 
couronne.  En  même  temps,  il  ordonne  au  duc  de 
Parme,  dès  que  la  guerre  sera  déclarée,  de  profiler 
de  la  première  bonne  occasion  pour  s'emparer  de 
Cambrai . 

Don  Bernardine  de  Mendoza  est  chargé  de  faire  tout 
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Bce  qui  dépendra  de  lui  pour  alimcnler  les  troubles, 

Iftlln  que  le  roi  Irès-dirélifn,  obligô  avanl  lout  d'é- 

■teindrt!  le  feu  chez  lui,  ne  puisse  songer  à  faire  l'ex- 

pédition  de  Saluées  ni  inquiéter  autremeni  le  duc  de 

lavoie.  Menduza  a  aussi  l'ordre  de  recruler  des  parti- 

ms  à    l'Espagne,  surtout  de  se  rapprocher  du  duc 

cMeroEtir,  et  d'entrer  en  relations  avec  le  marquis 

î  Villars  (eliof  de  la  Ligue  en  Guyenne).  On  se  pro- 

iDet  d'importants  résultais  de  ces  menées. 

Le  comte  d'Olivarès,  ambassadeur  catholique  à 
^ome,  a  pour  instructions  de  s'appesantir  sur  la  gra- 
ritè  des  meurtres  des  Guises,  surtout  de  celui  du  car- 
uinal,  et  d'exciter  par  tous  les  moyens  la  colère  de  Sa 
laintcté  contre  le  roi  de  France.  Il  excusera  les  in- 
telligences secrètes  du  roi  catholique  avec  les  Guises 
•  les  besoins  du  service  de  Dieu,  attendu  qu'en 
résence  de  l'altitude  du  roi  de  France,  on  n'a  pu 
éprendre  aucune  décision  à  l'égard  des  Turcs,  Ceux-ci 
sonl  d'autant  plus  formidables,  qu'ils  comptent  un 
prince  chrétien  parmi  leurs  alliés.  Eufm  ou  s'en  re- 
met à  la  grande  expérience  du  comte  pour  toutes  les 
autres  accusalions  qu'il  jugera  nécessaire  de  formuler. 
On  a  écrit  de  nouveau  au  duc  de  Terranuova,enlui 
mjoignant  d'envoyer  secrèlemcnl  Fcrrarî  à  Itaguse  et 
k  Constantinople,  avec  mission  de  conclure  des  trêves 
ptec  les  Turcs,  afin  que  les  Français  ne  puissent  les 
|)pelcr  à  leur  secours. 

Le  marquis  de  Corle  (?),  dernièrement  nommé  vice- 
foi  de  Navarre,  est  prévenuqu'il  recevra  inceapamment 
l'ordre  de  se  rendre  à  son  gouvernement  avec  les  gens 
bu'on  lève,  afin  dérégler  les  affaires  de  cette  province 
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et  de  se  teair  prêt  à  agir  conformément  aux  instruc- 
tions qu'on  lui  donnera. 

Le  prince  Uoria  est  averti  qu'il  aura  à  rassembler 
toutes  ses  galères,  dans  réventualité  de  l'apparition 
d'une  flotte  turque.  Si  les  Français  font  mine  de  péné- 
trer en  Italie,  il  dévastera  le  littoral  de  la  Provence 
et  Marseille.  Si  le  roi  très-chrétien,  comme  on  le  soup- 
çonne, s'allie  avec  Navarre  et  les  autres  princes  héré- 
tiques, on  l'obligera  de  diviser  ses  forces,  en  l'occupant 
sur  divers  points. 

Enfin,  pour  empêcher  la  restitution  de  Saluées,  en 
est  ici  résolu  à  tout  tenter  et  à  ne  se  laisser  arrêter 
par  aucune  considération,  quelque  importante  qu'elle 
soit.  On  estime  que  l'expulsion  finale  des  Français  hors 
de  l'Italie  compensera  la  perte  de  V Armada^  et  qu'en 
retenant  Saluées,  en  se  maintenant  dans  les  positions 
que  le  gendre  occupe,  on  lavera  la  honte  dont  on  s'est 
couvert  en  ne  tentant  pas  un  second  coup  contre  l'An- 
gleterre. Cette  dernière  entreprise  est  si  difficile  et  si 
dangereuse,  qu'on  y  pensera  à  deux  fois  avant  de  s'at- 
taquer de  nouveau  à  Elisabeth,  d'autant  plus  que, 
pendant  Tété,  on  sera  occupé  ailleurs.  Mais  il  n'est  pas 
probable  que  cette  princesse  reste  inactive  et  ne  tâche 
pas  de  harceler  Sa  Majesté  catholique,  surtout  si  les 
deux  grands  rois  en  venaient  à  une  rupture  ouverte. 

Il  y  aurait  encore  bien  des  réflexions  à  ajouter  sur 
ce  que  pourra  faire  la  France.  Mais,  à  ce  sujet,  je  n'ai 
rien  h  apprendre  à  Vos  Excellences,  mieux  et  plus 
promptement  renseignées  par  les  informations  qui  Leur 
arrivent  directement  de  ce  royaume,  et  connaissant 
mieux  que  moi  les  pensées  et  desseins  de  Sa  Majesté 
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s-chi^tienne.  Ji:  n'empiéterai  donc  pas  sur  le  jw^e- 
l'en  pui'Iera  VoLit  Sérénité,  et  je  Lui  ferai  seu- 
hment  observer  que  les  dispositions  de  ce  roi  sérénïs- 
sijic,  qne  je  viens  d'exposer,  cupliquenl  clairement  le 
bui  des  ouvertures  cjue  Sa  Majesté  m'a  fait  faire  par 
le  stigneiir  Ydiaquez,  et  dont  j'ai  rendu  compte  dans 
mes  lettres  espéiliées  en  double.  Le  roi,  entore  alité 
avec  la  goutte  aux  deux  pieds,  n'a  pu  me  recevoir,  et 
a,  poBr  la  même  raison,  ajourné  les  audiences  que  le 
nonce  et  d'autres  ambassadeurs  avaient  sollicilées; 
mais  quand  je  pouri-ai  l'approcher,  j'imiterai  l'exem- 
ple de  Sa  Majesté,  en  faisant  semblant  de  ne  pas  savoir 
ce  qui  se  passe.  Je  prendrai  pour  point  de  départ  ce 
(^j'Elle  m'a  dit  el  fait  dire  plusieurs  fois,  à  savoir 
qi'tiUe  voulait  h  conservation  de  la  paix  en  Italie.  Je 
Lu  parlerai  de  la  ferme  conviction  de  la  Seif^neurie 
sër-nissime  que  Sa  Majesié,  avec  Sa  grande  auLorilé  cl 
Sa  singulière  prudence,  parviendra  à  éteindre  cet 
inceidie  et  à  préserver  l'Italie  du  danger  imminent 
d'un»  invasion  française.  J'ajouterai  que,  connaissant 
les  in.enlions  et  la  volonté  de  Vos  Excellences,  je  puis 
afHrm'r  que  la  Seigneurie  ne  veut  que  le  maintien 
de  la  tranquillité  de  la  chrétienté  et  de  la  paix  d'Italie. 
Je  mpitilerai  à  Sa  Miijeslé  qu'EUe  a  trouvé  juste  et 
prudent  ce  que  d'autres  fois  je  Lui  ai  dit  à  ce  sujet, 
par  ordrt  de  la  Seigneurie.  Je  terminerai  en  disant 
que  Doire  république,  celte  fois-ci  comme  dans  d'au- 
tres occaarns,  a,  dans  ce  but,  fait  aupi-ès  de  toules 
les  cours  es  diligences  indispensables.  De  cette  fa- 
çon, j'espère  ménager  à  Votre  Sérénité  loute  Sa  liberté 
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J'aurai  soin  de  transmettre  à  Yos  Seigneuries  excel- 
lentissimes  exactement  et  proroptement  la  réponse  di 
roi,  pour  le  cas  où  Elles  pourraient  juger  nécessaife 
(selon  le  langage  de  Sa  Majesté)  de  modifier  mes  in- 
structions ou  celles  de  mon  successeur.  J'aime  à  espérer 
que  ce  dernier,  à  l'arrivée  des  présentes  lettres,  sera 
déjà  en  route  pour  Cènes,  et  qu'il  profitera  du  jH'e- 
micr  bAtiment  pour  faire  la  traversée.  Son  arrivée 
sera,  pour  Vos  Seigneuries,  une  excellente  occasion  de 
faire  ici  habilement,  sans  bruit  et  sans  éclat,  de  nou- 
velles ouvertures,  lesquelles,  si  elles  sont  faites  tranquil- 
lement, ainsi  que  je  viens  de  dire,  et  en  tenant  compte 
du  naturel  impressionnable  de  ce  roi  sérénissime, 
pourront  produire  le  meilleur  effet,  sans  compromettre 
les  intérôls  de  la  chrétienté  et  encore  moins  ceux  de 
Vos  Excellences... 


TA.    LE    COMTE    d'oLIVARÈS    A    PHn.IPPE    II 

Rome,  il  jaiiTier  1589. 

Sire,  J'ai  demandé  au  pape  si  le  légat  paHait  du 
prince  de  Béarn.  11  a  répondu  que,  selon  le  légat, 
le  prince  s'était  offert  au  roi,  affirmant  qu'il  se 
mettrait  entre  ses  mains  de  la  manière  qui  con- 
viendrait au  roi.  Le  pape  a  ajouté  que  sî  ce  der- 
nier s'unissait  avec  Navarre  (c'est  ainsi  qu'on 
l'appelle  ici),  colui-ri  vengorail  la  mort  du  duc  de 
Guiso,  et  luernil  sans  doute  le  roi  pour  ne  pas  avoir  à 
attendre.  Ouoicpie  Sa  Sainteté  fît  la  réserre  qu'il  était 
bion   entendu   que,  si  celle  union  avait  lieu  (entre 
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Henri  III  et  Henri  deNavarre),  ellese ferait sansSon in- 
lerrention,  Texpression  de  Sa  figure,  en  le  disant,  ne  m'a 
nullement  plu,  de  sorte  que  je  suis  i*entré  chez  moi  fort 
préoccupé,  et  je  m'empresse  d'en  informer  Voire 
Majesté  par  le  courrier  de  Gênes,  que  j'ai  retenu  au- 
jourd'hui. Je  ne  puis  me  rassurer,  et  s'il  y  avait  lieu  de 
craindre,  je  compte  sortir  de  la  réserve  que  je  m'étais 
imposée,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  d'incident  nouveau. 
Je  procéderai  alors  en  conformité  des  instructions  de 
Votre  Majesté,  du  15  septembre  1586,  qui  sont  les 
dernières  qu'Elle  m'ait  données  sur  celle  matière... 


33.    LE   COMtE   D*0LIVARÈ8  A   PHILU^PË    U 
Rome,  23  janvier  1589. 

Sire,  Le  21 ,  j'ai  fait  part  à  Votre  Majesté  des  inquié- 
tudes que  m'a  données  le  pape,  en  parlant  de  l'éven- 
tualité d'une  entente  entre  le  prince  de  Navarre  et  le 
roi  de  France.  J'ai  été  depuis  aux  informations,  et 
j'ai  appris  qu'on  tâchait  de  faire  croire  à  Sa  Sainteté 
que  c'était  le  seul  moyen  de  pacifier  ce  royaume,  et  en 
même  temps  le  parti  le  plus  conforme  aux  intérêts  des 
Italiens.  Hier,  Louis  Dovara  (conseiller  du  grand- 
duc),  est  venu  chez  moi  prendre  congé.  Il  m'a  dit, 
éridemment  sans  penser  à  mal,  avoir  fortement  re- 
commandé à  Sa  Sainteté  cette  combinaison,  comme 
aussi  la  réunion  d'un  concile  national  pour  que  le 
prince  de  Navarre  pût  faire  sa  conversion.  Il  a  aussi 
prié  le  pape  de  ne  pas  refuser  l'absolution.  A  ceci 
il  faut  ajouter  l'arrivée  d'un  courrier  de  l'ambassa- 
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deur  du  seigneur  duc  de  Savoie,  porteur  de  la  nou« 
velle  de  Tenvoi,  par  le  roi  de  France  au  prince  de 
Béarn,  du  cardinal  de  Rambouillet,  avec  mission  de 
préparer  l'entente.  Par  ce  même  courrier,  nous  sa- 
vons que  les  soulèvements  des  villes  augmentent, 
que  les  portraits  du  roi  sont  insultés,  que  le  duc  de 
Mayenne  a  juré  vengeance,  et  qu'il  a  demandé  au 
seigneur  duc  de  Savoie  et  au  duc  de  Terranuova  d'em- 
pêcher l'entrée  des  fantassins  que  le  roi  fait  lever  en. 
Allemagne  et  en  Suisse.  En  présence  de  ces  nouvelles, 
voyant  le  pape  hésitanl,  et  le  tout  en  péril,  j'ai  cru  ne 
pas  devoir  perdre  de  temps,  et  j'ai  demandé  une 
audience  pour  aujourd'hui... 

...  J'ai  dit  au  pape  :  Je  connais  les  intentions  de 
mon  maître;  à  ce  sujet,  le  doute  n'est  pas  possible; 
mais  s'il  m'en  était  reslé  un,  les  dernières  nouvelles 
de  France  seraient  de  nature  à  le  dissiper  ;  c'est  le 
fait  que  le  roi  de  France  a  envoyé  Rambouillet  auprès 
du  prince  de  Béarn  pour  l'attirer  en  secrel,  et  faire  en 
sorte  que  la  fraction  de  l'assemblée  qui  est  restée  à 
Blois  l'acceple  comme  successeur,  au  prix  d'une  con- 
version simulée,  que  la  reine  d'Angleterre  et  les  mi- 
nistres hérétiques  l'ont  autorisé  à  faire  le  cas  échéant; 
et  que  le  roi  a  éloigné  de  sa  personne  Don  Bernar- 
dine, afin  de  pouvoir  faire  cette  transaction.  Lorsque 
le  roi  formait  autrefois  de  semblables  projets,  Votre 
Majesté  m'a  chargé  de  soumettre,  de  Sa  part,  à  Sa 
Sainteté  trois  considérations*... 

Après  les  avoir  de  nouveau  exposées  à  Sa  Sainteté, 

*  Voy.  la  lettre  de  Philippe  II  à  Oiivarès  ,  15  septembre  1586. 
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j'ai  lirii  en  disant  que  je  Lui  faisais  cette  communica- 
tion au  nom  de  Votre  Majesté,  puisque  les  derniers 
événemenls,  loin  d'atténuer  la  portée  de  mes  instruc- 
tions, m'obligeaient  aies  mainteuir,  avec  celte  seule 
DiodiUcation  que  vu  la  marche  suivie  par  le  roi,  il  ne 
saurait  plus  être  question  d'en  traiter  avec  lui;  le  lout 
du  mieux  que  j'ai  pu. 

Après  quelques  digressions,  le  pape  en  arriva  aux 
conclusions  suivantes  :  quant  au  premier  point,  Votre 
Majesté  traitait  fort  pieusement  elentermesparfaitement 
convenables,  le  point  de  vue  religieux  et  les  intérêts 
d'Ëtat  ;  relativement  au  deuxième  point,  il  avait 
grdnd'peur  que  le  roi  de  France  n'eût  réellement 
I  arrière-pensée  que  je  supposais.  Il  ne  lui  a  cependant 
rien  fait  dire,  et  certes  on  ne  l'encouragera  pas  ;  enfin, 
rien  ne  se  fera  sans  que  Voire  Majesté  en  ait  con- 
naissance. Ce  langage  était  identiquement  celui  qu'il 
m'avait  tenu  autrefois. 

J'ai  répondu  que  Votre  Majesté  ne  Se  contenterait 
pas  de  ce  qu'il  me  disait,  par  la  raison  que,  convaincue 
que  la  conversion  du  prince  de  Béarii  serait  néces- 
sairement feinte,  Votre  Majesté  appuierait  de  toute 
façon  Ses  adversaires.  Il  répliqua  :  «  Il  suffit  que 
rieo  ne  se  fasse  sans  que  Sa  Majesté  le  sache  en  temps 
utile.  »  J'ai  dit  alors  que,  quand  il  voudrait  traiter 
coUe  matière.  Votre  Majesté  S'en  tiendrait  à  ce  que  je 
Lui  écrirais.  A  la  fm,  il  s'étendit  sur  le  zèle  et  sur  la 
piélé  de  Votre  Majesté,  qui  désirait  la  conservation  et 
[laciftcatîon  de  ce  royaume,  ajoutant  très-faiblement 
qu'il  ne  connaissait  personne,  et  sans  dire  ni  du  bien 

Au  mal  (des  dilTércnls  cindidats  à  la  couronne  de 


d 
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France),  et  qu'il  désirait  que 'Votre  Majesté  lui  fît 
savoir  Ses  idées  sur  les  choses  et  sur  les  personnes, 
mais  sans  prendre  l'engagement  de  se  conformer  à  ce 
que  Votre  Majesté  ordonnerait  à  ce  sujet.  Je  lui  dis  que, 
vu  la  gravité  des  circonstances,  je  complais  expédier  un 
courrier  à  Madrid,  mais  que  je  le  retiendrais  quelques 
jours  s'il  le  désirait.  Il  répondit,  qu'en  l'état,  il  n'é- 
tait pas  bon  de  perdre  du  temps ,  et  que  je  devais 
dépêcher  mon  courrier.  C'en  est  assez  pour  faire 
juger  l'homme,.. 

Il  m'a  dit  aussi  que  l'ambassadeur  de  France  et 
Gondi  étaient  venus  chez  lui,  hier,  et  qu'ils  s'étaient 
plaints  de  ce  qu'il  eût  exclu  M.  de  Pisany  des  cha- 
pelles; mais  qu'il  leur  avait  répondu  très-sévère- 
ment... et  que,  selon  l'ambassadeur  de  France,  le  roi 
levait  20,000  Suisses,  10,000  fantassins  et  12,000 
lansquenets,  dans  l'intention  de  s'allier  avec  Sa  Sain- 
teté et  de  mettre  ces  forces  à  Sa  disposition.  Il  aurait 
répondu  que  cette  proposition  n'était  pas  mauvaise, 
mais  qu'il  ne  pouvait  entrer  en  alliance  avec  un  roi 
excommunié,  ajoutant  que  toutes  ces  promesses  n'é- 
taient que  des  vanter ies  françaises. 

Au  commencement  et  à  la  fin  de  toutes  ces  confi- 
dences, auxquelles  je  répondais  comme  je  devais,  il 
se  vantait  grandement  de  me  faire  tout  savoir,  ajou- 
tant qu'il  en  agirait  toujours  ainsi,  parce  qu'il  n'était 
pas  bon  que  je  ne  fusse  pas  tenu  au  courant  de  tout,  ce 
dont  je  le  remerciai,  quoique  ces  épauchements  ne 
soient  pas  toujours  bon  signe. 

L'ambassadeur  du  seigneur  duc  de  Savoie,  d'après 
ce  qu'il  m'a  dit,  avait  parlé  à  Sa  Sainteté  des  levées 
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lommcss  que  le  roi  de  France  faisait  à  Pélranger,  eL 
i  la  nécessité  qu'il  y  avait  de  ne  pas  les  laisser  entrer. 
I!  a  trouvé  le  pape  bien  disposé.  Sa  Sainteté  lui  a 
même  conseillé  de  s'adresser  à  moi  pour  que  j'invi- 
lasse  le  duc  de  Terranuova  à  donner  son  concours. 
Par  conséquent,  pour  le  mieux  engager  dans  cette 
voie,  et  pour  le  sonder,  j'ai  abordé  ce  sujet,  deman- 
fianl  à  Sa  Sainteté  si  Elle  me  chargeait  de  faire  cette 
démarche  auprès  du  gouverneur  de  Milan.  Le  pape  a 
[;épondu  aflinnativement  que  ce  serait  bon,  puisqu'on 
{■vait  pas  le  temps  d'en  écrire  à  Votre  Majesté  ;  mais 
1  paru  plus  ticdeque  ne  l'avait  trouvé  hier  l'am- 
sadeur  de  Savoie.  Toutefois,  je  me  suis  engagé  à 
rire  au  duc,  car  il  me  semble  Irè^-imporlant  pour  lu 
rvice  de  Votre  Majesté  de  ne  pas  laisser  ces  gens  (les 
leurs)  se  refroidir. 
.  Pour  tirer  au  clair  ce  qu'il  pensait  du  prince  de 
bmjc  lui  demandai  ce  quele  légal  lui  faisaitsavoir 
à  ce  sujet  par  ses  derniers  rapports.  Il  répondit  que 
Murosini  craignait  quele  roi  nepûL  guère  éviter  de  s'al- 
lier avec  Béarn  ;  que  le  légat  demandait  des  instructions 
pour  celle  éventualité  ;  que  lui,  le  pape,  avait  chargé 
e  cardinal  Monlalto  d'écrire  au  légat  que  cela  seul  man- 
■it  pour  couvrir  de  honte  toule  sa  légation,  et  qu'il 
hlui  répondrait  plus  à  l'avenir.  J'ai  de  nouveau  prié 
lape  de  ne  pas  prêter  l'oreille  à  ce  qui  lui  venait  de 
t  côlé,  et  le  pape  répondit  entre  les  dents,  il  est 
;  «  Il  suflira  de  s'entendre;  »  en  sorte  que  ma 
marche  est  venue  fort  à  propos.  Je  suppose,  au  reste, 
K,  dans  cette  alTairc,  Sa  Sainteté  me  laisse  ignorer 
n  des  choses. 
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Si  le  pape  garde,  en  tout  ceci,  une  attitude  réservée, 
je  l'attribue,  outre  les  raisons  que  j'ai  de  douter  de  sa 
sincérité,  en  grande  partie  à  son  désir  de  voir  tout  le 
monde  recourir  à  lui,  chacun  de  son  côté  ;  car  il  est 
vaniteux  et  aime  à  tenir  en  suspens  les  uns  et  les 
autres,  y  compris  Votre  Majesté  ;  et  quoique  je  lui  aie 
parlé  si  clairement  et  si  rudement,  soutenant  que 
Votre  Majesté  ne  cesserait  jamaiis  de  s'opposer  à  cette 
combinaison  (la  succession  de  Navarre),  et  qu'il  serait 
impossible  d'en  dire  davantage,  je  crois  toutefois  né- 
cessaire d'employer  de  plus  grands  moyens.  Je  prie 
Votre  Majesté  de  m'envoyer  immédiatement,  et  par 
courrier,  une  lettre  compendieuse,  écrite  de  Sa  main, 
qui  me  servira  de  lettre  de  créance,  affirmant  que  je 
ne  pourrai  jamais  rien  dire  de  trop  au  sujet  de  la 
désapprobation  de  Votre  Majesté  et  de  Sa  résolution 
de  S'opposer  à  de  semblables  prétentions... 

Au  sujet  de  la  succession,  Votre  Majesté  m'instruira 
de  ce  que  j'aurai  à  dire  à  Sa  Sainteté,  en  tenant 
compte  de  Sa  tiédeur,  et  en  ayant  égard  à  la  marche 
des  affaires  en  France  et  aux  engagements  pris  par 
Votre  Majesté.  11  paraît  que  le  pape,  en  parlant  de 
cette  question,  a  prononcé  les  noms  des  ducs  de  Lor- 
raine et  de  Mayenne.  Peut-être,  afin  de  faire  voir  Son 
impartiriilé.  Votre  Majesté  ferait-Elle  bien  de  l'engager 
à  se  concerter  avec  les  coalisés,  ou  à  lui  proposer  d'in- 
diquer les  moyens  et  les  personnes,  et  de  choisir  entre 
ceux  qui  ne  sont  pas  suspects,  soit  de  la  maison  de 
Bourbon,  soit  de  celle  de  Guise ,  ou  bien  de  déférer 
l'élection  aux  États,  qui  auraient  à  se  rassembler  à 
Paris.  Votre  Majesté,  en  faisant  celte  offre  au  pape, 
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sera,  il  me  semble,  toujours  à  même  d'acheminer 
les  choses  selon  Ses  intentions,  en  faisant  valoir  les 
motifs  qui  guident  Sa  politique. 

J'écris  ce  soir  à  Don  Josepe,  et  le  cardinal  de  Sens 
écrit  au  duc  de  Mayenne,  aiin  que  la  conduite  tenue 
par  le  pape  à  l'égard  de  l'ambassadeur  de  France,  et 
sa  harangue  au  consistoire  soient  publiées  dans  toute 
la  France.  C'est  un  moyen  d'encourager  ceux  de  la 
Ugue,  en  leur  montrant  ce  que  Ton  peut  tirer  du 
Saint-Père. 

Je  fais  aussi  prier  le  seigneur  duc  de  Savoie  de  faire 
les  plus  grands  efforts  auprès  de  Montmorency  pour 
l'engager  à  s'unir  avec  la  Ligue  et  à  se  séparer  du 
prince  de  Béarn,  ou  du  moins  à  garder  la  neutralité. 
Ceux  du  roi  prétendent  l'avoir  déjà  gagné. 

Pour  ne  pas  faire  de  digression,  je  me  suis  abstenu 
de  m'appesantir  sur  les  dispositions  et  la  manière  de 
procéder  de  Sa  Sainteté,  ni  de  dire  d'où  est  partie  la 
démarche  de  Louis  Dovara,  ni  ce  que  je  lui  ai  dit  pour 
le  détromper.  Vu  l'importance  del'afTaire  et  les  incon- 
vénients d'un  délai,  j'expédie  ce  rapport  en  diligence 
et  en  double  ;  car,  avec  une  lettre  dans  le  sens  de  celle 
que  je  propose  à  Votre  Majesté  d'écrire  au  pape,  arri- 
vée tout  fraîchement  par  courrier,  et  en  lui  montrant 
les  dents,  j'espère  lui  faire  abandonner  toute  arrière- 
pensée.  Que  Dieu  garde,  etc. . . 


34.    GiOVANM   GRITTI   AU   DOG£ 
'  Rome,  %  janvier  1S88  (1589). 
(Voy.  le  texte  original.) 


iir.  5 
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35.    GIROLAMO   UPPOMARO  AU   DOGE 

Ibdrid,  27  férrier  1568  (1589). 

Ces  jours  derniers,  le  prince  (Philippe  III)  a  donné 
de  grandes  inquiétudes  à  celle  cour,  car,  après  avoir 
souffert  de  vomissements  continuels,  de  maux  d'esto- 
mac et  de  fortes  douleurs  dans  tout  le  corps,  il  a  eu  un 
accès  de  fièvre  des  plus  violents  qui  a  fait  craindre 
pour  sa  vie.  Mais  de  même  que  cette  maladie  l'avait 
assailli  avec  impétuosité,  de  même  le  bon  Dieu  a  voulu 
venir  à  son  secours  miraculeusement,  et  aujourd*hui 
Son  Altesse  est  libre  de  fièvre  et  en  assez  bon  état.  Dans 
tous  les  couvents  et  églises  de  Madrid,  on  n'a  cessé  de 
faire  des  prières  publiques  pour  le  rétablissement  du 
prince.  Gomme  dernier  remède  on  lui  a  donné  ia  pierre 
lielzuar  (le  bézoard)  qui  a  produit  les  meilleurs  effets. 
Encore  la  veille,  c'est-à-dire  le  !24,  il  avait  rendu  qua- 
torze fois  ses  aliments,  mais  depuis  qu'il  a  pris  cette 
poudre,  il  peut  les  retenir  et  maintenant  il  est  aussi 
débarrassé  de  la  fièvre. 

Le  roi,  comme  de  raison,  en  a  été  profondément 
nilUgé.  Une  i^crsonne  qui  entre  jusquedans  sa  chambre 
à  coucher,  ni*a  raconté  qu'incajuible  de  parler^  il  éle- 
vait souvent  les  rt^gards  vers  le  ciel,  et  était  évidem- 
iionunont  en  proie  i\  la  plus  poignante  douleur,  bien 
tpril  fit  les  plus  grands  efforts  pour  cacher  son  afflic- 
tion, signant  et  o\[KHliant  beaucoup  de  papiers  sillon 
son  habitude.  Il  n*ost  pas  un  seul  instant  allé  auprès 
do  son  lils,  tant  quo  colui*ci  se  trouvait  on  si  mauvaise 
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condition,  et  c'est  seulement  ciujourd'hui  qu'il  Ta  vu 
pour  la  première  fois... 


56.    LE   D0(^£    A    ALBERTO   BADOER 
Venise,  13  mai  1og9. 

La  réunion  des  forces  du  roi  de  France  avec  celles 
de  Navarre,  et  le  monitoire  que  le  pontife  compte 
adresser  à  Sa  Majesté  chrétienne,  d'après  ce  qu'on  dit 
et  ce  qui  nous  est  mandé  de  divers  côtés,  menacent,  avec 
une  évidence  manifeste  aux  esprits  éclairés,  le  monde 
entier  des  plus  graves  dangers  et  des  plus  funestes  consé- 
quences... C'est  donc  de  concert  avec  le  Sénat  que  nous 
vous  chargeons  de  demander  immédiatement  audience 
i  Sa  Béatitude  et  de  La  supplier  respectueusement,  en 
notre  nom,  de  prendre  en  considération  les  troubles  de 
la  France  et  le  mal,  si  près  déjà  de  nous,  qui  doit  néces- 
sairement en  résulter,  à  moins  qu'il  n'y  soit  prompte- 
ment  remédié.  Le  roi  très-chrétien,  agissant  sous  la 
pression  d'une  nécessité  impérieuse,  .qui  est  la  con- 
séquence des  derniers  événements,  a  réuni  son  armée  à 
celle  de  Navarre.  Tous  les  jours,  il  reçoit  des  renforts  el 
tandis  que  naguère  ses  forces  passaient  pour  être  très- 
faibles,  il  est  à  craindre  aujourd'hui  que  bientôt  elles 
ne  deviennent  puissantes  et  formidables.  11  pourra  en 
naître,  même  en  dehors  des  intentions  de  Sa  Majesté, 
un  débordement  extrêmement  dangereux  et  pour 
l'Italie  et  pour  le  Saint-Siège,  et  même  pour  la  chré- 
tienté tout  entière.  L'histoire  des  temps  passéiS  nous 
en  donne  des  exemples  pai*failement  connus  de  Sa  Sain- 


68  SIXTE-QUI^T. 

Iclé.  Seulement  cette  fois-ci,  pour  achever  la  ruine  et 
misère  universelles,  le  seigneur  Turc  ne  manquera  pas 
(le  profiter  des  lamentables  discordes  entre  des  princes 
chrétiens... 

Nous  aimons  donc  à  espérer  que  Sa  Sainteté,  père 
commun  et  toujours  enclin  à  suivre  Texemple  de  la 
charité  infinie  de  Celui  qu'Elle  représente  sur  terre,  ne 
Se  prêtera  à  l'égard  du  roi  très-chrétien,  à  aucun  acte 
qui  puisse  pousser  ce  prince  au  désespoir,  augmenter 
avec  ses  embarras  les  dangers  de  la  situation  et  détermi- 
ner une  conflagration  générale.  Certes,  nous  ne  mécon- 
naissons pas  le  respect  qu'on  doit  au  Saint-Siège,  mais 
nous  connaissons  aussi  cette  maxime  qui  dit  que,  dans 
les  cas  extrêmes  et  quand  tout  est  mis  en  question, 
on  suit  la  règle  en  s'en  écartant,  et  qu'il  y  a  des  mo- 
ments où  l'on  doit  se  décider  en  faveur  du  moindre 
mal.  De  plus,  il  n'est  que  juste  que  la  Sainte-Église 
ait  aussi  quelquefois  égard  aux  intérêts  et  aux  passions 
des  princes  chrétiens,  puisque  ceux-ci,  comme  l'a  si 
souvent  fait  la  couronne  de  France,  ont  tant  de  fois  en 
exposant  leur  puissance  et  leur  vie,  défendu  l'honneur 
et  le  patrimoine  de  la  Sainte-Ëglise. 

Vous  finirez  en  disant  que  nous  aurions  envoyé 
expressément  une  personne  chargée  d'exposer  ce  qui 
précède,  si  la  gravité  et  l'imminence  du  danger, — car 
chaque  moment  peut  porter  le  coup  fatal  à  ce  corps  si 
malade,  —  ne  nous  avaient  obligé  de  faire  cette  ouver- 
ture par  votre  intermédiaire. 

199_l_5i. 

*  Cent-quatro-vingt-dix-neuf  sénateurs  ont  voté  pour  la  rédaction  de 
celte  dépêche,  un  contre  ;  cinq  se  sont  abstenus. 
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37.    LE   GO)ITE   d'oLIYARÈS  A   PHILIPPE  J1 
Rome,  96  mai  1589. 

Sire,  le  25  de  ce  mois,  Sa  Sainteté  m'a  envoyérexem- 
plaire  ci-joint  du  monitoire  au  roi  de  France.  Gomme 
l'en  ai  fait  connaître  à  Votre  Majesté  les  parties  essen- 
tielles, par  mon  rapport  du  13,  je  ne  l'expédie  pas  par 
courrier.  Le  même  jour  et  avant  moi,  l'ambassadeur 
de  France  en  a  reçu  un  exemplaire,  et  après  nous  ceux 
de  Venise  çt  de  Savoie  ;  le  jour  suivant  Toscane  et  Man- 
toueen  ont  également  eu  une  copie.  Sa  Sainteté  m'a 
envoyé  l'évêque  Berlinoro,  chargé  de  me  faire  un  long 
exposé  :  Sa  Sainteté  a  comblé  le  roi  de  grâces  et  de 
faveurs,  aGn  de  lui  témoigner  son  affection  ;  le  roi  n'a 
pas  su  en  profiter,  et  en  est  venu  à  la  fin  au  fait  de 
Blois;  malgré  cela.  Sa  Sainteté  a  usé  de  bienveillance 
et  de  modération,  toute  disposée  à  lui  pardonner  et  à 
l'aider  s'il  avait  voulu  reconnaître  son  péché;  mais 
loin  de  là,  loin  de  s'humilier,  il  n'a  Fait  qu'aggraver  sa 
faute  et  a  fini  par  se  liguer  avec  le  prince  de  Béarn  ; 
de  là  la  nécessité  d'avoir  recours  à  d'autres  moyens  : 
le  tout  avec  beaucoup  de  développements,  mais  en  sub- 
stance ce  que  j'écris  ici. 

A  la  fin,  Berlinoro  me  pria,  au  nom  du  Saint-Père, 
de  faire  connaître  à  Votre  Majesté  tout  ce  qu'il  m'avait 
communiqué.  J'ai  répondu,  en  remerciant,  que  je  me 
conformerais  aux  ordres  du  pape,  mais  que  Sa  Sainteté 
n'avait  nullement  besoin  d'expliquer  devant  le  monde 
et  surtout  devant  nous  les  motifs  de  Sa  conduite  ;  que 
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je  connaissais  la  prudence  que  Sa  Sainteté  a  montrée 
dans  cette  affaire  comme  dans  toutes  les  autres,  et 
qu'aux  yeux  du  monde,  qui  n'avait  pas  compris  les 
motifs  de  Ses  hésitations,  il  fallait  plutôt  excuser  le 
flegme  passé  que  l'activité  du  moment. 

L'ambassadeur  de  France  a  fait  différentes  démar- 
ches pour. obtenir  l'ajournement  de  la  publication  du 
monitoire.  Il  a  fait  dire  à  Sa  Sainteté  que  l'ordre  du 
roi,  par  lequel  il  serait  chargé  de  faire  tout  ce  que  Sa 
Sainteté  ordonnerait,  était  en  route,  et  que  les  pri- 
sonniers étaient  relâchés  ;  mais  bien  qu'il  eût  demandé 
une  audience  à  deux  reprises,  et  que  le  cardinal  de 
Joyeuse  l'e&t  également  sollicitée  pour  lui,  il  n'a  pu 
l'obtenir. 

Au  consistoire  du  20,  Sa  Sainteté  a  autorisé  les  car- 
dinaux à  divulguer  ce  qui  s'était  passé  dans  celui  du  5 
(dans  lequel  on  avait  lu  le  monitoire).  Elle  les  a  déliés 
du  secret  et  leur  a  exposé  les  motifs  qui  L'avaient  for- 
cée à  faire  ce  qu'Elle  faisait.  Ënumérant  les  grâces  ac- 
cordées au  roi,  Elle  a  allégué  le  fait  d'avoir  donné  à  un 
bâtard  du  roi  Charles  la  dispense  nécessaire  pour  avoir 
un  prieuré  de  Latran,  quoiquTlle  eût  refusé  une  dis- 
pense analogue  à  Tévéque  de  Jaca,  pour  être  trans- 
féré h  Orihucla,  bien .  qu'il  fût  de  sang  royal  d'Ara, 
gon,  et  malgré  les  instances  de  Voire  Majesté... 

Hier,  l'évéque  du  Mans  a  sollicité  et  obtenu  une 
audience  du  pape.  Elle  a  été  de  peu  de  durée.  Le  car- 
dinal de  Joyeuse  a  été  reçu  aujourd'hui.  11  va  partir 
pour  Padoue^  ot  y  attendra  la  tournure  que  prendront 
U's  affaires.  On  a  lieu  de  penser  qu'il  ne  compte  pas 
rt'vonir.  AussilAl  que  Tambassadeur  (de  France)  eut 
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VU  le  monitoire,  il  témoigna  l'intention  de  partir,  ne 
voulant  qu'attendre  l'arrivée  de  l'ordinaire  de  France, 
et  maintenant  que  la  poste  est  arrivée,  il  est  sur  son 
départ.  Ce  matin,  le  monitoire  a  été  afQché  dans 
les  lieux  habituels  et  au  milieu  d'un  grand  concoui^ 
de  monde. 

L'ambassadeur  de  Venise  est  venu  me  voir.  La  fièvre 
l'a  quitté  le  jour  de  son  audience,  mais  il  se  sçnt 
encore  faible  et  abattu.  J'avais  commencé  par  le  blâmer 
d'avoir  exposé  sa  santé  en  sortant  pour  une  raison 
aussi  peu  importante,  faisant  semblant  de  croire  qu'il 
n'était  allé'au  palais  que  pour  communiquer  les  nou- 
velles de  Constanlinople  ;  mais  il  se  mit  aussitôt,  de 
son  propre  mouvement,  à  me  parler  de  la  démarche 
qu'il  avait  été  chargé  de  faire  au  sujet  des  affaires  de 
France,  la  Seigneurie  ne  jugeant  pas  à  propos  de 
rester  inaclive  dans  une  semblable  conjoncture,  sûre 
d'ailleurs  d'agir  conformément  aux  vues  de  Votre 
Majesté.  Il  ajouta  qu'elle  n'avait  prêté  et  qu'elle  ne 
prêterait  jamais  de  l'argent  (au  roi  de  France  ou  h 
Navarre).  Je  lui  ai  répondu  que  les  ouvertures  que 
j'avais  dû  faire,  au  nom  de  Votre  Majesté,  étaient  en 
tout  point  conformes  aux  siennes,  avec  cette  différence 
que  Votre  Majesté  visait  avant  tout  à  la  religion,  et  à  la 
satisfaction  du  roi  très-chrétien  autant  que  cela  était 
possible  sans  s'écarter  du  but  principal  (la  conserva- 
tion de  la  religion  catholique  en  France)...  ;  que  l'in- 
tervention vénitienne  constatait  deux  faits  :  d'abord, 
les  grandes  obligations  que  devait  le  roi  chrétien  h  la 
Seigneurie,  bien  plus  chaleureuse  dans  4a  défense 
des  intérêts  de  ce  prince  qu'elle  ne  l'a  été  dans  d'au- 
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très  occasions  semblables  ;  ensuite  le  peu  de  cas  qu'elle 
faisait  des  intérêts  de  la  religion.  Et  ici  je  lut  ai  dé- 
montré que  tout  ce  qu'on  faisait  aujourd'hui  en  faveur 
du  roi  était  en  réalité  fait  pour  le  prince  de  Béam, 
puisque  le  roi  était  son  prisonnier.  En  ce  qui  concer- 
nait l'argent  que  la  Seigneurie  aurait  prêté,  je  n'en 
croyais  rien, quoiqu'on  TafOrmât  généralement  comme 
chose  certaine.  Au  reste,  des  actes  semblables  ne  pou- 
vaient être  tenus  assez  secrets  pour  que  la  vérité  ne 
fût  pas  connue  tôt  ou  tard.  Enfin,  je  suis  revenu  au 
caractère  chaleureux  de  ses  diligences,  si  peu  analogues 
à  la  conduite  que  la  Seigneurie  avait  suivie  vis-à-vis 
d'autres  princes  envers  lesquels  elle  n'avait  pas  de 
moindres  obligations. 

L'ambassadeur  a  essayé  de  combattre  mon  raison- 
nement; il  a  soutenu  que  rien  d'extraordinaire  ne 
s'était  fait,  et  s'est  ensuite  rabattu  en  termes  ronflants 
sur  l'affection  de  la  Seigneurie  pour  Votre  Majesté,  et 
la  reconnaissance  qu'elle  Lui  devait.  Il  a  aussi  parlé 
avec  force  contre  l'attitude  que  le  pape  vient  de 
prendre,  trop  prompt,  selon  lui,  à  excommunier  et 
trop  peu  respectueux  pour  le  roi.  L'ambassadeur  ne 
se  rend  pas  compte  de  la  portée  de  la  question  dont  il 
s'agit,  ni  du  rôle  qu'il  a  joué  lui-même,  et  de  ce  qu'il 
compte  encore  faire  pour  arrêter  le  pape,  au  grand 
préjudice  de  la  religion  et  de  sa  propre  réputation. 
Mais  cette  réflexion  ne  m'a  pas  paru  de  nature  à  lui  être 
faite,  et  aussi  l'ai-je  gardée  pour  moi.  Que  Dieu  con- 
serve Votre  Majesté. 
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38.    ALBERTO  BADOER  AU  DOGE 

Rome,  Sjoin  1589. 

(Voy.  le  texte  original.) 


39.    TOIIASO  CONTARINI  ET  GIROLANO  LIPPOMANO  AU  DOGE 

Madrid,  3  septembre  15S9. 

Les  bruits  vagues  de  la  mort  du  roi  Irès-chrélien 
viennent  enfin  d'être  confirmés  par  les  lettres  de  Don 
Bernardino  de  Mendoza.  qui  se  trouve  à  Paris,  à  ce 
roisérénissime\  Celte  fin  si  misérable,  tout  en  réveil- 
lant les  esprits  et  en  encourageant  certaines  velléités 
et  certains  projets,  a  néanmoins,  par  l'atrocité  du  cas 
et  comme  exemple  dangereux,  répandu  la  conster- 
nation parmi  ceux-là  même  qui  se  promettent  d'en 
profiter.  A  la  nouvelle  de  cet  événement ,  on  a 
donné  l'ordre  aux  lanciers^  dont  le  départ  avait  été 
ajourné,  ainsi  que  je  l'ai  mandé  à  Votre  Sérénité, 
de  se  mettre  en  marche  pour  les  confins  de  Navarre, 
et  tous  les  gouverneurs,  le  long  des  frontières,  ont 
été  chargés  de  tenir  leurs  troupes  prêtes  et  de  se 
renforcer  par  la  milice,  et  en  levant  méme.des  gens 
dans  le  pays,  si*be^oin  était.  Le  duc  de  Parme  a  reçu 
Tordre  de  concentrer  ses  forces.... 

*  Philippe  H. 
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40.  INSTRUCTIONS  POUR  L 'ILLUSTRISSIME  ET  TR^  -  RÉVÉREND 
SEIGNEUR  CARDINAL  GAETANO,  LÉGAT  EN  FRANCE,  80UBIISES  A 
VOTRE  SAINTETÉ  AVEC  CELLES  DU  SEIGNEUR  CARDINAL  8ANTI- 
OUATRO. 

Samedi,  30  septembre  1589  à  16  heures. 
(Yoy.  le  texte  original.) 


41 .  NOTE  DU  CARDINAL  GORNARO ,  ANNEXÉE  AU  RAPPORT 
D*ALBERTO  DADOER  AU  DOGE 

Rome,  U  octobre  1589. 
[Paroles  du  pape.) 

«  Messeigneurs,  vos  Vénitiens  nous  ont  mis  l'esprit 
en  grand  travail.  Autrefois,  ils  avaient  la  réputation 
d'être  prudents,  lents  dans  leurs  résolutions,  et,  dans 
les  choses  douteuses,  se  servant  du  bénéfice  du  temps. 
Dans  certaines  gravures,  nous  avons  vu  de  ces  vieux 
Vénitiens  ayant  deux  lorgnons  sur  le  nez,  en  regarder 
d'autres  qui  traitaient  ensemble.  Nous  avons  entendu 
dire  :  «  Les  Vénitiens  sont  à  la  fenêtre  avec  la  pa- 
pauté. »  Cela  voulait  dire  qu'ils  étaient  prudents.  Au- 
jourd'hui, nous  ne  savons  vraiment  que  dire.  Ils 
ont  précipilamment  et  soudainement  résolu  de  rece- 
voir un  ambassadeur,  résidant  à  Venise,  d'un  héré- 
tique excommunié  et  déclaré  par  le  vicaire  du  Christ 
incapable  à  succéder,  ce  qui  n'a  été  fait  par  aucun  autre 
prince  chrétien,  plus  grand  ou  plus  petit  que  votre 
République.  Ils  se  sont  donc  à  eux  seuls  arrogé  Pau- 
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torilé  de  reconnaître  un  roi,  au  grand  déplaisir  de 
tous  les  autres  princes.  Que  dis-je?  les  Français  ca- 
tholiques qui  suivent  Navarre  eux-mêmes,  l'acceptent 
comme  roi,  à  la  condition  que  dans  l'espace  de  six 
mois  il  se  fasse  catholique,  et  c'est  pour  cela  que  les 
princes  du  sang  envoient  «maintenant  ici  le  duc  de 
Luxembourg  ;  et  les  Vénitiens  l'ont  accepté  sans  con- 
dition !  Le  roi  de  Navarre  a  été  nommé  roi  de  France 
par  une  armée  séditieuse  ;  mais  Paris,  Lyon,  Orléans, 
et  beaucoup  d*autres  villes  et  princes  ne  le  reconnais- 
sent pas  et  n'en  veulent  pas. 

c<  Où  est  la  prudence  de  ceux  qui  s'associent  à  un 
homme  qui  a  les  armes  à  la  main  et  combat  encore, 
incertain  de  la  victoire  et  de  l^issue  finale?  Mieux 
valait  certainement  l'aider  d'hommes  et  d'argent  que 
faire  publiquement  une  semblable  démonstration. 
C'est  à  tort  qu'on  allègue  que  la  reine  d'Angleterre  et 
d'autres  hérétiques  excommuniés  traitent  avec  des 
princes,  sans  que  ceux-ci  encourent  les  censures  ;  car 
celte  reine  était  catholique  au  moment  de  son  couron- 
nement, et  quoique  déclarée  privée  de  sen  royaume, 
n'en  a  jamais  perdu  la  possession  ;  et  on  n'est  pas 
excommunié  parce  qu'on  traite  d'affaires  particulières 
avec  un  prince  excommunié.  Mais  c'est  chose  nouvelle 
et  inouïe  que  de  recevoir,  comme  ambassadeur  rési- 
dant du  roi  de  France,  l'envoyé  d'un  homme  déclaré 
par  le  Saint-Siège  incapable  de  succession  et  relaps,  et 
cela  malgré  nos  avertissements. 

a  Nous  n'avons  jamais  cessé  de  favoriser  et  d'ho- 
norer votre  république.  Nous  croyons  qu'elle  possède 
des  hommes  bons,  prudents  et  craignant  Dieu,  mais 
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nous  appréhendons  quUl  n'y  ait  là  aussi  des  hommes 
mauvais  et  inquiets,  et  nous  voudrions  qu'ils  vinssent 
à  Rome,  non  pour  les  châtier,  mais  pour  entendre  les 
raisons  qu'ils  pourraient  alléguer  dans  celte  occurrence. 
Nous  soupçonnons  aussi  que  la  vieillesse,  par  ambition 
et  par  crainte  de  ne  pas  obtenir  les  postes  qu'elle  bri- 
gue, se  tait  et  tremble  devant  la  jeunesse  qui  manque 
de  la  prudence  nécessaire.  Les  écrivains  appelaient  les 
Vénitiens  puissants  en  mer  et  considérables  sur  terre; 
car,  grâce  à  leur  sagesse,  ils  étaient  devenusles  arbitres 
et  pacificateurs  dans  les  discordes  des  autres  princes. 
Ce  titre,  ils  auraient  dû  le  conserver. 

ce  Nous  attendrons  l'arrivée  de  Donato.  Cet  ambas- 
sadeur a  su  fort  bort  bien  défendre  sa  patrie.  Mais  l'é- 
loquence ne  suffit  pas  là  où  les  bonnes  raisons  man- 
quent. Pour  l'honneur  du  Saint-Siège,  il  nous  est 
impossible  de  ne  pas  passer  outre,  à  moins  qu'on  ne 
trouve  un  remède  au  mal  qui  s'est  fait,  et  cette  fois-ci, 
cbmme  dans  toutes  nos  actions.  Dieu  nous  sera  en 
aide. 

ce  Nous  ne  voulons  pas  de  mal  au  roi  de  Navarre. 
Nous  n'avons  rien  à  démêler  avec  lui,  excepté  ce  qui 
regarde  la  religion,  pour  laquelle  ,  comme  vicaire  du 
Christ,  nous  devons  donner  notre  vie  et  tout  ce  que 
nous  possédons.  Nous  ne  voulions  pas  l'excommunier, 
pour  ne  pas  le  pousser  au  désespoir,  et  aussi  pour  nous 
ménager  les  moyens  de  traiter  avec  lui  et  de  le  ramener 
au  bercail  par  l'intermédiaire  de  prélats  et  de  reli- 
gieux. Mais  maintenant  nous  ne  le  pouvons  plus  faire, 
à  moins  qu'il  ne  nous  en  exprime  le  désir  suivant  les 
voies  et  de  la  façon  voulues.  Ce  sont  les  cardinaux  de 
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Santa-Grace,  Farnèse  et  d'Esté  qui,  au  début  de  notre 
pontifical,  et  en  nous  persuadant  que  c'était  la  manière 
de  pacifier  ce  royaume  et  d'éloigner  Navarre  du  roi 
défont,  nous  ont  déterminé  (à  émettre  la  bulle  priva- 
toire).  D'ailleurs,  cette  bulle  était  déjà  préparée  sous 
Grégoire,  et  on  n'avait  qu'à  substituer  au  sien  le  nom 
de  Sixte-Quint.  Ensuite,  pour  leurs  péchés  il  (Henri  III) 
a  fait  tuer  ce  cardinal  (de  Guise).  Mais  quoi  qu'il  en 
soit,  nous  savonsque  Dieu  nous  protège.  Par  conséquent, 
nous  comptons  sur  son  appui,  dans  le  cas  où  nous  se- 
rions obligés  de  faire  quelque  démonstration  contre 
ces  seigneurs  (de  Venise).  » 


42.    TOMASO   CONTARINI    AU   DOGE 
Madrid,  13  décembre  1589. 

Ainsi  que  j'en  avais  prévenu  Votre  Sérénité,  je  me 
suis,  conformément  à  l'ordre  établi,  rendu  lundi  der- 
nier à  l'audience  de  Sa  Majesté.  Je  ne  L'avais  pas  en- 
core vue  depuis  Son  retour  à  Madrid,et  Lui  trouvant 
fort  bonne  mine,  j*ai  commencé  par  me  féliciter  de 
l'excellent  état  de  Sa  santé. 

J'ai  ensuite  dit  que  je  ne  laisserais  passer  aucune 
occasion  d'agir  en  conformité  des  intérêts  et  à  la  satis- 
faction de  Sa  Majesté,  et  qu'en  ceci  je  ne  faisais  que 
suivre  les  ordres  de  la  République  ;  que  Votre  Sérénité, 
de  son  côté,  tenait  à  faire  constamment  preuve  de 
confiance  et  de  dévouement  envers  Sa  personne  et  que, 
guidée  par  ces  sentiments.  Elle  m'avait  spécialement 
chargé  de  Lui  communiquer  tout  ce  qui  s'était  passé 
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entre  Voire  Sérénité  el  le  roi  de  Navarre,  la  conduite 
qu'avail  tenue  le  nonce  de  Sa  Sainteté  résidant  à  Ve- 
nise et  les  résolutions  prises  à  cette  occasion  paY 
rexcellentissime  Sénat.  Sa  Majesté,  ai-je  ajouté,  sait 
par  une  longue  et  riche  expérience  que  la  Seigneurie, 
conformément  à  sa  politique  traditionnelle,  et  toujours 
désireuse  de  vivre  en  paix  avec  tous  les  princes  et 
États,  a  de  tout  temps  cherché  à  conserver  l'amitié  et 
la  bonne  intelligence  de  tous  les  potentats.  Par  consé- 
quent, elle  entretient  avec  chacun  d'eux  des  relations 
empreintes  d'une  parfaite  et  exquise  politesse,  et  elle 
évite  soigneusement  de  participer  aux  transactions  ou 
de  se  mêler  à  des  affaires  qui  pourraient  faire  naître 
des  embarras  ou  des  dangers,  soit  pour  elle-même, 
soit  pour  d'autres  princes  qui  sont,  tous,  l'objet  de  son 
affection  et  de  son  estime. 

Je  Lui  ûs  ensuite  connaître  les  démarches  que  le 
roi  de  Navarre  a  faites  envers  la  République,  soit  par 
des  lettres,  soit  par  l'intermédiaire  de  M.  deMaisse,  la 
réponse  de  Votre  Sérénité  et  la  résolution  du  SéAat 
d'accepter  ledit  seigneur  comme  ambassadeur;  un 
ambassadeur  du  ducde  Mayenne  ayant  été  également 
reçu  et  écouté.  Enfin,  je  Lui  racontai  l'esclandre  fait 
par  le  nonce  révérendissime  à  cause  de  cette  résolu- 
tion, et  je  Lui  donnai  à  ce  sujet  tous  les  détails,  con- 
formément aux  ordres  de  Votre  Sérénité. 

Prince  sérénissime,  je  n'ignorais  pas  que  ce  que 
j'avais  à  communiquer  à  Sa  Majesté  Lui  était  particu- 
lièrement désagréable.  J'en  étais  prévenu,  et  d'ailleurs 
tout  le  monde  le  comprend  quand  on  sait  à  quel  point 
Ses  intérêts  sont  engagés  du  côté  de  la  Ligue  de  France  ; 
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abstraction  faite  d'autres  raisons  importantes  qui  ne 
sauraient  échapper  à  Votre  Sérénité*  Je  me  suis  donc 
étudié  à  traiter  ces  matières  avec  une  extrême  circon- 
spection. J^ai  adouci  ce  qui  Lui  devait  déplaire,  et  j'ai 
appuyé  sur  les  faits  que  je  savais  Lui  élre  agréables. 
Ainsi,  c'est  avec  déplaisir  que  Sa  Majesté  a  vu  le  pape 
déployer  une  si  grande  rigueur  dans  Texercice  de  son 
autorité,  et  vouloir  même  empiéter  sur  le  gouverne- 
ment temporel.  Sa  Majesté  aime  qu'on  résiste  à  ces 
velléité.  Par  conséquent,  je  me  suis  appesanti  sur  la 
conduite  du  nonce  et  sur  celle  qui  a  été  suivie  par 
Votre  Sérénité. 

Sa  Majesté  ne  veut  pas  que  personne,  sinon  Elle-même, 
puisqu'Elle  possède  ce  royaume,  soit  appelé  roi  de  Na- 
varre. J'ai  trouvé  moyen  de  parler  de  ce  roi  (Henri) 
de  façon  à  ne  pas  blesser  la  susceptibilité  de  Sa  Ma- 
jesté. Aussi,  grâce  à  ces  précautions,  à  en  juger  par  les 
réponses  du  roi,  je  crois  avoir  imprimé  dans  son  es- 
prit l'opinion  que  dans  cette  occasion  la  conduite  de 
cette  sérénissime  République  a  été  marquée  au  coin 
de  la  sagesse  et  était  digne  d'éloges.  Je  dois  le  penser, 
puisque  le  roi  m'a  traité  avec  affabilité  et  avec  une 
grande  douceur.  Il  s'est  exprimé  sur  le  compte  de  la 
Seigneurie  dans  les  termes  les  plus  honorables,  gisant 
qu'il  connaissait  la  prudence  et  la  sagesse  de  cette 
république,  et  qu'il  était  persuadé  qu'elle  aurait 
mûrement  réfléchi  et  pris,  en  cette  matière,  le  parti 
le  plus  conforme  à  ses  intérêts.  Toutefois,  il  ajouta  ces 
deux  observations  qui  me  paraissent  dignes  d'être  re- 
levées. Il  dit  d'abord  que  dans  ces  alTaires  de  France  il 
fallait,  avant  toutes  choses,  avoir  égard  à  la  religion  ; 


t 
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que  c'était  là  Timportant.  Il  répéta  ce  propos  plusieurs 
fois,  comme  s'il  voulait  dire  que  pour  cette  raison  on 
devait  favoriser  la  partie  adverse  (la  Ligue). 

En  répliquant,  j'usai  des  arguments  dont  je  m'étais 
déjà  servi,  et  j'ajoutai  qu'en  dehors  des  politesses  of- 
ficielles, Votre  Sérénité  ne  S'élait  engagée  avec  per- 
sonne, et  n'avait  donné  de  conseils,  de  faveurs  ou  de 
secours  à  aucune  des  deux  parties  contendantes.  En  ce 
qui  concernait  la  religion,  j'ai  fait  observer  au  roi  que, 
d'après  les  rapports  de  l'ambassadeur  de  Votre  Sérénité 
en  France,  le  roi  de  Navarre  avait  publiquement  pro- 
fessé la  foi  catholique,  qu'il  promettait  constamment 
de  vouloir  la  défendre  avec  ses  forces  et  avec  son  sang, 
et  que  c'était  pour  cette  raison  qu'il  comptait  parmi 
ses  partisans  un  si  grand  nombre  de  princes  catholi- 
ques de  ce  royaume  et  plusieurs  cardinaux  français. 

L'autre  observation  du  roi,  digne  d'être  rapportée, 
est  celle-ci.  Sa  Majesté  me  dit  qu'EUe  croyait  que  l'am- 
bassadeur extraordinaire  (Donato)  parviendrait  facile- 
ment à  apaiser  et  à  réconcilier  le  pontife.  Le  ton  et 
les  termes  dont  Elle  Se  servit  me  font  penser  qu'EUe 
est  persuadée  qu'entre  le  pape  et  cette  république 
toute  difficulté  qui  pourrait  se  présenter  serait  aisé- 
ment aplanie.  J'en  conclus  que,  dans  l'opinion  de  Sa 
Majesté,  il  subsiste  entre  Sa  Sainteté  et  Votre  Sérénité 
une  entente  beaucoup  plus  cordiale  et  solide  qu'il  ne 
parait  au  dehors.  J'ai  entendu  exprimer  la  même  con- 
viction à  des  seigneurs  de  premier  ordre  de  cette  cour 
et  à  d'autres  personnes  jouissant  de  la  confiance  des 
ministres  les  plus  accrédités  du  royaume. 

A  la  fin  de  Taudience,  Sa  Majesté  m'a  chargé  de  re- 
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mercier  Votre  Sérénité  de  cette  communication  confi- 
dentielle... 


45.    i«E0NARD0    DONATO    ET    ALBERTO    DADOER    AU    DOOE 

Rome,  16  décembre  15S9. 

Prince  sérénissime,  Hier,  nous  avons  été  admis  à 
l'audience  que  nous  avions  demandée  à  Sa  Sainteté, 
afin  de  pouvoir  nous  acquitler,  avec  la  déférence  habi- 
tuelle, des  ordres  de  Votre  Sérénité  reçus  dans  le  cou- 
rant de  la  semaine.  Dans  celte  audience,  après  que  Sa 
Sainteté  eut  dit  quelques  mots  du  mauvais  temps,  de 
la  pluie  et  des  vents  continuels  particuliers  à  cette  sai- 
son, nous  Lui  avons  fait  part  de  l'arrivée  à  Venise  du 
seigneur  de  Luxembourg,de  la  substance  de  son  ambas- 
sade et  de  la  réponse  de  l'excellentissime  Sénat.  Nous 
avons  ajouté  ce  que  nous  étions  chargés  de  dire,  mais 
avec  une  certaine  réserve  et  plutôt  brièvement;  car, 
dans  l'intérêt  du  service,  il  nous  a  paru  nécessaire 
d'enlever  à  Sa  Béatitude  toute  occasion  de  formuler  de 
nouvelles  prétentions  auxquelles  les  détails  d'un  trop 
long  discours  auraient  pu  facilement  donner  lieu. 
Nous  avons  cependant  appuyé  sur  le  fait  que  Votre 
Sérénité,  quoique  sollicitée  avec  instance  par  ledit 
seigneur  de  Luxembourg  d'interposer  ses  bons  offices 
auprès  de  Sa  Béatitude  dans  l'intérêt  de  sa  négocia- 
tion avec  le  Saint-Siège,  n'a  pas  jugé  à  propos  d'obtem- 
pérer à  ce  désir,  vu  l'extrême  et  singulière  sagesse  et 
la  charité  de  Sa  Béatitude,  et  que  Votre  Sérénité  S'est 
félicitée,  vis-à-vis  de  ce  seigneur,  des  succès  de  son 
m.  «*» 
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roi,  disant  qu'Elle  le  savait  incliner  à  être  bon  catho- 
lique et  fils  dévoué  du  Saint-Siège.  De  cette  manière, 
Elle  avait,  non-seulement  déclaré  implicitement  que 
la  décision  de  toute  cette  question  appartenait  à  Sa 
Béatitude,  mais  Elle  avait  aussi  témoigné  de  sa  réso- 
lution d'observer  le  respect  dû  au  Saint-Siège,  et,  en 
dehors  des  cérémonies  d'usage  et  de  courtoisie,  de  ne 
vouloir,  en  aucune  façon,  S'intéresser  à  cette  affaire  ou 
S'y  ingérer.  Nous  priâmes,  par  conséquent.  Sa  Sainteté 
de  consoler  la  République,  puisqu'elle  avait  fait  tout 
ce  qu'elle  a  su  et  pu  faire  pour  se  conformer  à  Ses 
désirs,  et  qu'en  fille  soumise  et  obéissante,  elle  pos- 
sédait, autant  que  tout  autre  prince,  des  titres  à  Son 
affection  et  à  Sa  faveur. 

Le  pontife  se  montra  fort  animé  et  tout  différent  de 
ce  qu'il  avait  été  à  l'issue  de  notre  dernière  audience, 
sans  qu'il  nous  fût  possible  de  pénétrer  la  cause  de  ce 
changement.  Il  se  mit  à  parler  avec  grande  colère,  et 
en  tenant  ses  propos  habituels  :  a  Un  inconvénient  en 
fait  naître  beaucoup  d'autres.  Votre  Sérénité  a  reçu  le 
seigneur  de  Luxembourg  comme  ambassadeur  du  roi 
de  France,  qu'EIle  seule  favorise.  S'il  y  a  des  troubles 
en  Italie,  si  la  religion  en  souffre,  ce  sera  la  faute  de 
Votre  Sérénité  qui  favorise  les  hérétiques,  ce  qu'aucun 
autre  prince  du  monde  ne  fait.  Le  seigneur  de  Luxem- 
bourg a  été  comblé  d'honneurs  exceptionnels.  U  a  eu 
la  noblesse  (vénitienne)  et  le  collier.  Il  n'a  rien  à  faire 
à  Venise.  Mais  il  y  est  venu,  parce  que  la  République 
a  voulu  reconnaître  Navarre  comme  roi  de  France. 
Votre  Seigneurie  a  fait  à  Sa  Sainteté  un  mal  affreux.  » 
Enfin,  le  pontife  finit  par  déclarer  qu'ayant  tout  dit 
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il  ne  voulait  plus  rien  ajouter  ;  qu'il  conip- 
Ics  Tètes  de  Nuël  ti'anquilImncnL,  mais 
qu'npW'S  les  fêles  il  penserait  à  ce  qu'il  y  aurait  à  faire. 
Quant  à  moi,  Donato,  j'clais  libre,  si  je  le  voulais,  de 
partir  le  soir  même,  car  je  n'obliendi'ais  pas  de  meil- 
leure réponse  de  lui,  et  moi,  Badoer,  j'en  pouvais  faire 
autant,  si  cela  me  convenait. 

Ici,  nous  exposâmes  la  seconde  partie  de  la  com- 
ission  de  Voire  Sérénité.  «Vos  Eicellences,  avons- 
iQS  dit,  ont  appris  avec  douleur  que  Sa  Sainteté,  le 
père  affectueux  de  la  République,  a  si  mauvaise  opi- 
nion de  Icui's  actions  et  de  leurs  pensées,  car  cela  est 
en  opposition  avec  le  haut  renom  dont,  gràee  à  Dieu 
et  à  la  politique  de  la  Seigneurie,  la  République  jouit 
dans  le  monde,  et  qui  se  base  sur  une  expérience  de 
douze  cents  ans.  »  Après  avoir  varié  ce  thème  pendant 
quelque  temps,  nous  priâmes  Sa  Sainteté  d'écarlerecs 
impressions  erronées,  et  de  ne  pas  ajouter  foi  aux 
dénoneiations  mensongères  de  gens  passionnés,  quand 
même  ce  seraient  des  ministres  ou  n'importe  qui, 
mais  de  croire  aux  paroles  des  représentants  de  la 
République  et  am  actes  de  notre  gouvernement,  tou- 
jours désintéressé,  libre  de  toute  passion,  sincère  et 
ne  visîtnt  qu'au  maintien  de  la  pais,  de  la  tranquillité 
inlërteure  et  du  bien-élre  de  l'Italie.  La  politique  qu'il 
suit  vis-à-vis  d'autres  princes  le  prouve.  11  n'est  pas 
vrai  que  la  Seigneurie  ait  conféré  au  seigneur  de 
Lasembourg  la  noblesse  que  sa  famille  possède  depuis 
longtemps.  Nous  ne  sommes  pas  informés  des  détails, 
mais  nous  supposons,  avons-nous  dit,  qu'il  a  voulu 
;  droits  devant  les  magistrats,  puisqu'il  est 
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certain  qu'il  n'en  a  pas  dit  un  mot  à  Votre  Sérénité. 
La  sérénissime  République  ayant,  par  la  manière  dont 
elle  a  répondu  à  ce  seigneur  (au  sujet  de  sa  mission 
politique),  remis  le  tout  entre  les  mains  de  Sa  Sainteté, 
croit  avoir  mérité  des  éloges  et  non  du  blâme.  On  ne 
peut  pas  soutenir  qu'elle  favorise  les  hérétiques,  puis- 
qu'elle ne  leur  donne  ni  argent,  ni  soldats,  ni  con- 
seils, ne  s'engage  avec  eux  d'aucune  manière,  et  vil  de 
telle  sorte  que,  si  la  religion  se  perdait  ailleurs,  elle  ne 
se  trouverait  nulle  part  plus  parfaite  et  plus  intacte 
que  dans  les  États  de  Votre  Sérénité.  Nous  n'avons  pas 
omis  de  Lui  dire  que  le  seigneur  de  Luxembourg  est 
venu  à  Venise,  non  pas  appelé  par  Votre  Sérénité,  mais 
envoyé  par  le  roi  et  par  la  noblesse,  et  peut-être  aussi 
parce  qu'il  lui  convenait  de  prendre  une  route  qu'il 
avait  suivie  en  allant  à  Rome,  au  commencement  du 
pontificat  de  Sa  Sainteté,  afin  de  Lui  rendre  l'obé- 
dience du  roi.  À  cette  occasion,  de  très-grands  honneurs 
lui  ont  été  rendus  à  Venise.  Il  n'en  a  pas  été  ainsi  cette 
fois-ci,  et  cela  seulement  à  cause  du  respect  qu'on  a 
voulu  témoigner  à  Sa  Béatitude. 

Mais  le  pontife,  s'animant  de  pluà  en  plus,  répéta 
qu'il  ne  voulait  plus  entrer  en  discussion  et  qu'on  avait 
déjà  assez  parlé.  Il  voit  que  la  religion  se  perd  à  Ve- 
nise, et  il  en  est  profondément  affligé.  Il  ne  dit  pas 
que  la  Seigneurie  favorise  cet  hérétique  en  lui  donnant 
des  secours  d'argent,  mais  elle  le  favorise  en  recevant 
son  ambassadeur  et  en  le  reconnaissant  comme  roi  de 

m 

France,  en  accueillant  ses  lettres,  ce  que  personne  n'a 
fait,  et  en  entretenant  des  relations  avec  des  hérétiques 
excommuniés. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  85 

Nous  répliquâmes  que  Votre  Sérénité,  par  l'exclu- 
sion de  H.  de  Maisse  des  cérémonies  publiques,  et  en 
rd^usant  au  seigneur  de  Luxembourg  l'entrée  d'hon- 
neur d'usage,  S'est  entièrement  conformée  aux  inten- 
tions de  Sa  Béatitude.  Votre  Sérénité  n'accorde  pas  à 
M.  de  Maisse  les  prérogatives  dont  jouissent  les  ambas- 
sadeurs de  France  ;  donc  Elle  ne  lui  reconnaît  pas  le 
rang  qu'il  prétend  occuper.  Pour  faire  plus,  il  ne 
resterait  qu'à  l'expulser,  ce  que  Sa  Sainteté  n'exige 
pas,  ayant  dit  plus  d'une  fois  ne  pas  S'opposer  à  ce 
que  l'ambassadeur  séjournât  à  Venise  et  fût  écouté. 
Mais  pour  le  recevoir  et  l'écouter,  il  faut  un  endroit 
où  cela  puisse  se  faire,  et  ce  lieu  est  (naturellement) 
le  collège  excellentissime.  Ayant  tant  fait,  on  espère 
que  Sa  Sainteté  S'en  contentera.  Si  l'on  a  accepté  les 
lettres  de  M.  de  Maisse,  c'est  que  la  politesse  l'exigeait, 
et  que  Votre  Sérénité  n'entend  pas  manquer  de  cour- 
toisie envers  ceux  qui  offrent  leur  amitié  et  leur  bonne 
volonté,  ni  régler  les  titres  des  autres,  mais  bien  Se 
renfermer  dans  les  limites  de  Ses  droits  et  devoirs, 
ainsi  qu'Elle  Ta  fait  dans  la  présente  occurence.  La 
République,  toujours  catholique  et  fille  soumise  du 
Saint-Si^e,  persévérera  dans  ces  dispositions,  per- 
suadée qu'elle  est  de  pouvoir  justifier  ses  actions  devant 
Dieu  et  devant  le  monde.  On  ne  saurait  trouver  mau- 
vais que  Votre  Sérénité,  entourée  de  Turcs  et  d'héré- 
tiques, échange  des  civilités  avec  un  prince  puissant 
dont  les  forces  et  la  ré|)utation  augmentent  tous  les 
jours.  Si  tous  les  princes  chrétiens  entretiennent  des 
rapports  avec  les  divers  princes  hérétiques,  sans  en- 
courir*le  blâme  (de  Sa  Sainteté),  Votre  Sérénité  doit 
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élre  d'autaint  plus  autorisée  à  en  faire  autant,  que  Ses 
intérêts  sont  bien  autrement  grands  et  importants  que 
ceux  des  autres.  On  a  tort  de  dire  que  la  Seigneurie 
seule  a  échangé  des  compliments  avec  Navarre,  puisque 
c'est  vis-à-vis  d'elle  seule  que  ce  prince  a  pris  l'ini- 
tiative des  bons  procédés,  et  que  s'il  en  avait  agi  de 
même  vis-à-vis  d'autres,  ceux-ci  en  auraient  certaine- 
ment fait  autant.    < 

Le  pontife  répondit  qu'en  effet  il  y  a  des  princes 
chrétiens  qui  sont  en  relations  avec  des  princes  héré- 
tiques, mais  qu'ils  en  demandent  l'autorisation  (au 
pape),  et  qu'ils  traitent  avec  des  hérétiques  solidement 
établis  et  dont  l'autorité  n'est  pas  contestée  dans  leurs 
propres  États.  Mais  Votre  Sérénité  en  agit  autrement 
et  a  gâté  toute  l'affaire.  Il  faut  faire  plus  de  cas  de 
Dieu  que  des  forces  humaines,  compter  sur  son 
appui,  et  ne  pas  favoriser  les  ministres  d'un  héré- 
tique. 

Nous  exposâmes  encore  une  fois  la  conduite  de  la 
Seigneurie  et  celle  des  autres,  et  priâmes  Sa  Sainteté 
de  ne  pas  S'exagérer  ce  qui  s'était  passé  à  l'égard  de 
M.  de  Naisse;  enfin,  de  laisser  s'assoupir  cette  contro- 
verse, puisque  Votre  Sérénité  ne  pouvait  rien  faire  de 
plus  (pour  satisfaire  Sa  Sainteté). 

ce  Si,  si,  dit  le  pape.  Elle  pouvait  envoyer  au  roi 
(de  Navarre)  deux  ambassadeurs  pour  le  complimenter, 
et  s'il  avait  besoin  de  trois  à  quatre  cent  mille  écus,  les 
lui  prêter  !  » 

Nous  dîmes  que  cela  ne  se  ferait  jamais,  et  que  la 
République  n'engagerait  pas  ses  intérêts  dans  cette 
affaire.  Cette  discussion  entre  Sa  Sainteté  et  nous  se 


pan 
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prolongea  peiidanl  près  d'une  heure  el  demie,  le  pape 

partant  parfois  avec  une  extrême  animation,  et  nous 

lëpondanl  comme  nous  devions,  sans  cependant  perdre 

!  vue  le  resptxl  el  la  iléfërence  qui  lui  sont  dus. 

'îtous  craindrions  d'abuser  du  temps  de  Votre  Sérénité 

en  Lui  racontant  tous  les  détails  de  celle  audience.  II 

suffini  d'en  avoir  reproduit  les  parties  essentielles,  cl 

^■jd'anJrmer  ici,  qu'autant  que  cela  dépendait  de  nous, 

^^bous  n'avons   pas  manqué  aux  exigences  de  la  si- 

^Hwiion. 

^^^  Après  ces  longues  et  pénibles  discussions,  pronnnt 
^Hili  considération  les  arguments  employés  par  le  pon- 
^^Tife  el  raltération  qu'il  trahissail,  cl  craignant,  ou 
ptulât  ôlant  presque  sûrs  qu'on  en  viendrait  à  une 
rupture,  nous  nous  mimes  k  parler  d'autres  affaires, 
fficemanl  le  clergé  de  Venise,  l'évôclié    de    Ret- 
liino,  etc. . .  Apiès  avoii'  épuisé  ces  matières,  Sa  Sainteté 
«s  paraissant  un  pei  radoucie,  et  comme  dernier 
Wjen,  nous  La  suppliâmes  encore  une  fois  de  nous 
Bcorder,  pour  notre  consolation,  Sa  bénédiction,  el 
i  Se  donner,  jKir  cette  démonstration  paternelle,  de 
niveaux  titres  à  l'alfettion  et  à  la  reconnaissance  de 
Il  ttépubliquc;  enfin  de  me  permettre,  ii  moi,  Donato, 
!  parlir,  ce  qui  était  dans  mes  convenances  pcrson- 
tslles  pur  plusieurs  raisons,  attendu  que  j'avais  rem- 
pli la  mission  que  Volro  Sérénité  m'a  donnée,  afin  de 
lémoi'.'neraux  yeux  du  monde  de  Son  respect  et  de  Sa 
déférence  pour  le  Sainl-Siége  el  pour  la  personne  de 
S;i  Béatitude.  Cette  prière,   nous  la  fîmes  en  tennos 
tels,  que  le  pontife  ne  put  méconnaître  la  sincérité  de 
e  cœur  el  notre  arand  désir  d'oblenii' cette  ^'rùce, 


antaot  pour  le  Irien  partiailier  de  Toire  Sérénilé  que 
pour  le  bien  pabiie  et  commun. 

Néanmoias,  il  répondit  qu'il  ne  poorait  k  faire, 
mais  qu'il  y  penserait  pendant  les  fiites  ;  que,  dans 
rintenralle,  le  seigneur  de  Luxembourg  arri?eniit, 
qu'il  l'entendrait,  et  nous  ferait  ensuite  connaître  ses 
résolutions. 

A  ceci  nous  répliquâmes  que,  Se  conformant  aux 
intentions  de  Sa  Sainteté,  Votre  Sérénité  Lui  avait  plu- 
sieurs fois  fait  savoir  qu'en  dehors  des  compliments 
d^isage,  Elle  ne  comptait  pas  S'ingérer  dans  les  affaires 
du  roi  de  Navarre,  et  que,  par  conséquent,  Sa  Béati- 
tude, en  ne  me  congédiant,  moi,  Donato,  qu'après 
l'arrivée  du  seigneur  de  Luxembourg,  Se  mettait  en 
contradiction  avec  Elle-même,  parce  qu'Elle  aurs^it  l'air 
de  rallacher  ma  mission  à  celie  de  l'envoyé  de  Navarre, 
avec  laquelle  elle  n'avait  rien  à  voir,  Votre  Sérénité  ne 
S'y  intéressant  en  aucune  manière,  et  étant  décidée  à 
S'en  rapporter  entièrement  à  la  décision  de  Sa  Sainteté, 
comme  chef  de  la  religion.  Cette  réponse  nous  était 
suggérée,  moins  par  le  désir  d'assurer  le  succès  de  notre 
mission,  que  pour  établir,  une  fois  de  plus ,  que 
Votre  Sérénité,  sauf  les  questions  d'étiquette,  ne  vou- 
lait pas  Se  môler  à  ces  affaires.  Nous  avions  aussi  en 
vue  les  instructions  dont  le  seigneur  de  Luxembourg 
pourrait  être  muni,  relativement  à  la  convocation  d'un 
concile,  question  particulièrement  désagréable  à  Sa 
Sainteté. 

Eniin,  inspiré  de  Dieu,  peut-être  aussi  convaincu 
))ar  la  solidité  de  nos  arguments,  au  moment  où  nous 
nous  y  attendions  le  moins,  le  pontife  dit  qu'il  se 
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cootentait  de  nos  raisonnements  et  qu'il  se  laissait 
nîncre  par  nous.  Mais  qui  avait  compagnie  avait  sei- 
gneurie. Il  lui  fallait  parler  aux  cardinaux  de  la  con- 
gré|;ation.  Il  leur  dirait  qu'il  s'était  fâché  avec  nous, 
nuis  que  nous  l'avions  vaincu.  11  nous  autorisait  à 
l'écrire  à  Votre  Sérénilé  en  ajoutant  (en  son  nom)  qu'en 
matière  de  religion,  il  fallait,  à  l'avenir,  procéder  avec 
plus  de  circonspection  et  de  prudence,  et  avec  les 
ligards  dûs  au  Saint-Siège,  ne  pas  si!  précipiter  en 
avant  comme  des  enragés,  ni  vouloir  être  les  premiers 
à  trancher  des  qiieslious  de  religion  sur  lesquelles  la 
décision  lui  appartennil.  Enfin  il  nous  engagea  à 
exposer  cela  de  la  meilleure  manière  dans  nos  lettres, 
et  moi,  Donalo,de  vive  voix. 

Non»  le  lui  promîmes,  en  le  priant  de  mener  lui- 
même  l'affaire  à  bon  terme,  et  de  me  permetli-e,  à  moi 
Donato,  de  partir  avant  les  fêtes  qui  étaient  déjà  si 
prueliiiines. 

Il  n'pomlil  qu'il  lui  fallait  toujours  communiquer 
['affaire  aux  cardinaux,  que  lundi  il  réunirait  la  con- 
;ation,  les  occupations  de  la  chapelle  pendant  l'A- 
oe  lui  permetUmt  pas  de  le  faire  plus  lût,  et  que 
nous  lui  demandions  audience  lundi  soir,  il  nous  la 
donnerait  le  lendemain  ou  le  plus  tôt  possible,  afm  de 
terminer  l'alfaire. 

Nous  haisàines  humblement  le  pied  de  Sa  Sainteté, 

et  uous  lâcherons  d'élre  ce  jour  Vu  admis  à  l'audience. 

que  nous  aurons  la  réponse  olUcielle  de  Sa  Uéali- 

:,  nous  la  ferons  connaître  à  Votre  Sérénilé  par  cour- 

'Xtraordinaire.  En  attendant  nous  n'avops  pas  lieu 

craindre  que  la  [tarole  donrjée  par  le  pontife  en 


lana 

^^wnoi 
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termes  si  explicites  paisse  être  retirée  par  suite  d'efTorts 
00  de  démarches  quelconques  qui  pourraient  être  tentés 
par  nos  adversaires.  Nous  nous  félicitons  donc  d'avoir 
pu,  grâce  au  Seigneur  Dieu  et  aux  instructions  si  sages 
de  Votre  Sérénité,  mener  celte  affaire  à  bonne  fin,  à 
rhonneur  de  la  République  et  conformément  k  notre 
devoir,  que  nous  avons  tâché  de  remplir  avec  tout  le 
zèle  et  avec  tout  le  dévouement  possibles. 

Et  moi,  Donalo,  ayant  terminé  ma  mission  selon  les 
intentions  de  Votre  Sérénité,  je  compte,  avec  Sa  per- 
mission, prendre  congé  de  Sa  Sainteté  ^medi  prochain. 
Comme  il  importe  que  celte  cour  ne  me  voie  plus  long- 
temps ici  pouf  cette  affaire,  je  me  mettrai  en  route 
immédiîilemenl,  espérant  comparaître  devant  Elle  aus- 
sitôt que  la  saison  le  permettra,  et  après  m'étre  arrêté 
pendant  les  fêtes  de  Noël  quelque  part  hors  de  Rome. 


44.     TOMASO    CONTARim    AU    DOGE 
Madrid.  18  décembre  1589. 

Les  souvenirs  de  mésintelligences  à  peine  apaiséeset 
d*incidonls  récents  semblent  dénature  à  faire  naître  de 
nouveaux  déplaisirs  et  tiraillements  entre  Sa  Sainteté 
ot  cotte  couronne.  Mais  ici,  connaissant  la  nature  al- 
tièiv,  comme  on  dit,  du  |)ape,  et  désii^eux  d'éviter  tout 
esi'Iandro,  chacun  déploie  une  grande  habileté  à  écarter 
tout  sujet  de  brouille,  et  à  temporiser  au  sujet  des  dés- 
ortiit^  qui  se  commettent.  Ainsi,  dans  TafTaire  des 
alcadi's  eict>mmuniés  mais  ensuite  absous  et  admis  à 
fain^  |Hhiitenct\  le  sérênissime  roi,    lorsqu'il  en  eut 
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connaissance,  approuva  la  conduite  du  nonce,  du  juge 
cl  du  délégal,  toul  en  exprimant  des  regiels  de  ce 
qu'on  n'eût  pas  procédé,  à  l'égard  des  alcades,  avec 
plus  de  modéralion. 

Dans  une  ville  du  royaume  de  Valence,  on  avail  dé- 
couvert un  grand  nombre  de  Maures  qui  pratiquaient  le 
cullemahométan.  L'évoque  voulant  les  faire  arrêter  et 
mettre  en  prison,  demanda  le  secours  séculier,  que  le 
gouverneur  lui  refusa.  Sa  Majesté  en  eut  connais- 
sance, el  cesdémélésentre  les  juridictions  ecclésiastique 
el  laïque  furent  aussitôt  apaisés  dans  une  certaine  me- 
sure. Du  moins,  dans  des  cas  analogues  qui  se  sont 
présentés  depuis,  l'autorité  de  l'Église  a,  selon  le  be- 
soin, oliti-»u  le  secours  du  bras  séculier,  et  cela  comme 
I  croit,  par  ordre  exprès  de  Sa  Majesié,  fort  con- 
|îrti  à  ces  querelles  et  en  général  à  toute  perturba- 
m.  Ce  qui  fait  surtout  qu'on  désire  cloulTer  dans  le 
nae  tout  ce  qui  pourrait  donner  lieu  à  de  plus 
paves  inconvénients,  c'est  le  méconlenlement  qui 
ffne  dans  les  possessions  italiennes  de  Sa  Majesté, 
«uriout  dans  le  royaume  de  Naptes,  ainsi  que  jcl'ai 
déjà  écrit  St  Votre  Sérénité.  On  craint  que  si  le  pape 
déliait  ces  peuples  de  leur  serment  de  fidélité  t?t  d'obéis- 
sance sans  avoir  recours  à  d'autres  armes,  de  grands 
boulevei'sements  n'aient  lieu  dans  ces  pays.  Néanmoins, 
on  se  plaint  ici  hautement  de  la  conduite  du  pontife, 
et  on  s'esprime  fort  librement  sur  son  compte.  Desper- 
i  vivent  dans  l'intimilé  des  principaux  mi- 
la  moindre  réserve.  On 
qu'on  charge  les  coiilours 


m  en  ont  parle  sans 
dessein 


hiit  que  c'est  à  des 

tant]  il  est  queslion  di-s  affaire'-  du  pape,  a(in  de  le 
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rendre  odieux  et  de  le  discréditer  dans  Topinion  pu- 
blique. 

Pour  ma  part,  tout  en  étant  loin  d'approuver  ce 
langage,  je  laisse  dire,  car  plus  on  s'acharne  contre 
Rome,  moins  on  s'occupe  des  affaires  de  Votre  Séré- 
nité et  de  la  politique,  naguère  tant  attaquée  ici,  que 
nous  suivons  à  l'égard  du  roi  de  Navarre. 

Quelqu'un  qui,  vu  Temploi  qu*il  occupe,  doit  être 
bien  informé  m'a  dit  :  Le  roi  et  son  conseil,  voyant  le 
pape  si  enclin  à  des  innovations  et  si  étroitement  lié  ^ 
avec  les  Colonna  et  les  Orsini,  pensent  qu'il  n'entend 
pas  rester  l'allié  de  cette  couronne,  mais  qu'il  vise  à 
se  ménager  une  entière  indépendance.  C'est  pour  cette 
raison  que  Sa  Majesté  a  résolu  d'envoyer  un  ambas- 
sadeur auprès  de  cette  sérénissime  République. afin  de 
resserrer  les  liens  avec  elle.  Car  Sa  Majesté  pense  que 
l'union  de  cette  couronne  avec  la  Seigneurie  solidement 
établie,  on  n'aura  rien  à  craindre  de  la  part  des  autres 
potentats  (italiens),  et  qu'aucun  d'eux,  contrairement 
à  la  volonté  de  Votre  Sérénité,  n'osera  troubler  la  paix 
de  l'Italie. 

Ces  renseignements  que  je  m'empresse  de  vous 
transmettre  en  détail,  me  paraissent  d'une  haute  im- 
portance, en  tant  qu'il  s'agit,  dans  ces  moments  d'a- 
gitation, d'appuyer  ou  de  paralyser  l'action  du  pape. 
Votre  Sérénité  en  prendra  connaissance  avec  plaisir, 
et  Elle  saura  en  tirer  parti  dans  ses  futures  délibé- 
rations... 

*  Par  les  mariages  de  ses  petites- nièces. 
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45.    PBEMIÂRE     NOTE     VERBALE     GOrrTENANT     LES    PROPOSITIONS 
DE      SIXTE-QUIirr,     REmSE      AU    COMTE    d'oUVARÈS    PAR    LE' 
CABDUIAL    6ES0ALOO 

Sans  dal«  (première  moitié  de  décembre  1589). 
(Voir  le  texte  origntl.) 


46.    DEUXIÊaiB  NOTE  VERBALE    REMISE    AU     COMTE   d'oLIVARÈS 

PAR    LE    CARDINAL    6ESUALD0 

16  décembre  1589. 

(Voir  le  texte  original.) 


47.    ALBERTO    BADOER    AU    DOGE 
Rome,  13  janvier  1589  (1590). 

Prince  sérénissime,  Mgr  de  Luxembourg  est  arrivé 
ici  lundi  soir.  À  Pise,  il  a  été  fort  bien  accueilli  par 
le  grand-duc.  Diaprés  ce  que  Tambassadeur  toscan  a 
dit  au  pape,  il  y  a  deux  jours,  par  ordre  du  grand- 
duc,  Son  Altesse  a  accepté  les  lettres  à  Elle  adressées 
parles  princes  du  sang,  les  pairs,  les  officiers  et  la 
noblesse  du  royaume,  et  traité  l'envoyé  avec  une  grande 
afTabililé;  mais  lorsque  celui-ci  a  voulu  lui  présenter 
des  lettres  de  Navarre,  Elle  ne  les  a  pas  acceptées. 
Pour  excuse,  le  grand-duc  fil  valoir  la  disgrâce  du 
Saint-Siège  que  le  roi  avait  encourue.  Il  engagea  M.  de 
Luxembourg  à  traiter  d'abord  avec  le  pontife  ;  après 
quoi,  il  serait  charmé  de  répondre  à  la  démarche  cour- 
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toise  de  son  maître,  et  de  lui  rendre  toutes  sortes  de 
services.  Le  pape  se  montra  fort  satisfait  et  dit,  après 
l'audience,  aux  familiers  de  sa  chambre  que  c'était 
ainsi  qu'il  fallait  se  conduire,  et  non  comme  les  Véni- 
tiens qui  lui  faisaient  un  si  grand  afî'ront. 

Le  duc  de  Mantoue  a  fait  faire  ici  une  démarche 
semblable.  Le  duc  de  Ferrare  avait  accepté  les  let- 
tres, mais  apprenant  ce  que  les  autres  faisaient,  lui, 
vassal  de  l'Église,  les  a  envoyées  au  pape  en  lui  faisant 
savoir  qu'elles  avaient  été  placées  sur  sa  table  sans 
qu*il  s'en  fût  aperçu,  et  qu'il  les  adressait  maintenant 
à  Sa  Sainteté. 

A  peine  arrivé,  le  seigneur  de  Luxembourg  fit  in- 
former le  cardinal  Montallo  de  sou  désir  d'être  reçu 
par  Sa  Sainteté,  en  demandant  toutefois  un  jour  de 
repos.  Il  lui  fut  répondu  qu'il  était  le  bienvenu,  que 
le  cardinal  prendrait  les  ordres  du  pape,  et  qu'en 
attendant  il  voulût  bien  se  reposer.  Dès  le  lendemain, 
il  fut  avisé  que,  si  cela  lui  convenait,  il  serait  reçu  le 
jour  suivant,  mercredi  à  21  heures.  Cette  grande  hâte, 
qui  a  son  importance  dans  les  affaires,  m'a  paru  un 
symptôme  assez  curieux  et  digne  d'être  rapporté  à 
Votre  Sérénité. 

Ce  seigneur  se  rendit  au  palais  avec  vingt-deux 
carrosses  et  suivi  d'un  grand  nombre  de  gentilshommes 
français.  M.  de  La  Chapelle,  personnage  considérable, 
qui  était  du  nombre,  appartient  à  la  famille  desOrsini 
de  Rome.  Aussi  Don  Virginio  et  tous  les  membres  de 
cette  maison  le  comblent-ils  de  politesses.  Arrivés  au 
palais,  à  leur  grand  étonnement,  les  Français  trouvèrent 
les  portes  fermées.  Une  partie  de  la  suite  seulement 
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fut  ailmi»!.  K  l'intérieur,  le  nombre  (les  gardes  suisses 
et  ctitiv.iu-légers  qui  se  tiennent  habituel lemenl  dans 
les  chumlircs  était  doublé.  Lorsque  l'ambassadeur  et 
ses  gentil  hommes  se  préseiilèrent  à  la  bussotla,  c'est 
ainsi  qn'on  appelle  la  porle  qui  donne  accès  au  cabinet 
du  pape,  on  tic  voulut  admettre  que  le  duc  seul.  A  la 
iiti,  on  permit  à  trois  seigneurs  de  sa  suite  de  l'accom- 
pagner après  avoir  déposé  leurs  épées.  Le  duc  en  resta 
tout  ébahi  et  non  sans  éprouver  quelques  soupçons 
(d'un  goel-à-pens). 

A  peine  admis  en  présence  du  pape  cl  avant  qu'il 
eftl  pu  prendre  la  parole,  Sa  Sainteté  lui  demanda 
comment  il  avait  supporté  les  Tatigues  d'un  si  grand 
«oyiigc  et  où  il  était  descendu;  ajoutant  que  s'il  n'élail 
pas  content  de  son  logement,  il  n'avait  qu'à  venir 
s'installer  au  palais;  que  le  cardinal  Montalto  était 
cliargé  de  se  mettre  h  sa  disposition  ;  qu'il  devait  pren- 
dn-  ses  aises,  puisque  lui,  le  pape,  désirai l  qu'il  trouvât 
à  Rome  la  liberté  et  les  eommodllès  de  sa  propre  mai- 
son. Ce  pauvre  seigneur,  revenu  de  ses  peurs,  comme 
il  raconte  lui-marne,  et  prenant  courage,  se  mil  à  s'ac- 
quitter des  messages  des  princes  du  sang,  des  pairs 
et  de  la  noblesse  de  France.  Il  lit  appel  à  la  compassion 
de  Sa  Sainteté,  en  Lui  dépeignant  l'étiil  déplorable  de 
ce  pauvre  royaume  qui  a  si  bien  mérilédu  Saint-Siège 
cl  qui,  aujourd'hui,  est  devenu',  la  proie  de  siaiircs, 
de  brigands  et  des  ennemis  de  l'humanilé.  Il  exprima 
l'espérance  qu'aidé  de  l'autorité  et  guidé  par  la  singu- 
lière prudence  de  Sa  Sainteté,  ce  pays  reviendrait  un 
jour  à  son  ancienne  prospérité. 
^^wBien  que  te    |)ape  i-ilt  à   grand'[ieine  compiis  i:d 
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exposé,  car  le  due  parlait  français,  il  répondit  fort  gra- 
cieusement. Il  ne  désirait  rien  plus  que  la  tranquillité 
et  le  bien-être  du  royaume  de  France.  Connaissant  la 
grande  bonté  et  Tesprit  équitable  du  duc,  il  l'écoute- 
rait  toujours  avec  plaisir  et  obtempérerait  à  ses  désirs, 
persuadé  d*avauce  qu'il  ne  lui  demanderait  jamais 
rien  qui  ne  fût  conforme  à  l'honneur  et  au  bien  de  ce 
royaume.  11  l'engageait  donc  à  revenir  un  autre  jour 
en  amenant  un  interprète  afin  qu'il  pût  le  comprendre 
plus  facilement;  même  à  venir  sans  demander  au- 
dience, parce  qu'il  le  recevrait  à  toute  heure,  et  que 
plus  souvent  le  duc  viendrait,  plus  il  lui  ferait  plaisir. 
M.  de  Luxembourg,  à  qui  il  avait  aussi  permis  de 
s'asseoir,  ce  qui  n'ast  concédé  qu'aux  ambassadeurs  de 
rois  quand  le  pape  est  assis  lui-même,  revint  fort  con- 
tent de  sa  réception.  Il  dit  qu'il  lui  trouve  plus  de 
bonté  qu'il  n'avait  osé  espérer.  Rentré  à  l'auberge  et 
se  rappelant  que  le  neveu  de  Sa  Sainteté  était  spéciale- 
ment chargé  de  lui  être  agréable,  il  envoya  un  message 
à  Donna  Camilla.  Le  roi  de  Navarre,  (lui  fit-il  dire), 
veut  se  convertir.  Pour  pouvoir  le  faire  avec  honneur 
et  sûrement,  il  avait  désiré  être  instruit  par  une  per- 
sonne envoyée  par  Sa  Sainteté,  ce  qui  n'aurait  pas  dû 
lui  être  refusé.  Il  est  fort  bien  disposé  et  compte  non 
seulement  laisser  au  cardinal  Montalto  l'abbaye  que 
feu  le  roi  lui  a  promise  et  qui  rapporte  vingt-quatre 
mille  livres,  mais  lui  en  donner  plus  tard  une  meil- 
leure, à  savoir  celle  du  seigneur  cardinal  de  Guise; 
enfin  il  le  nommera  Protecleur  de  France.  Ces  pro- 
messes seraient  de  nature  à  faciliter  singulièrement  les 
négociations  du  duc,  s'il  ne  les  divulguait  pas  ainsi  ; 
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car  ceux  qui  ne  verront  pas  d*un  bon  œil  raccord 
s'établir  (entre  le  Pape  et  le  roi  de  Navarre)  tâcheront 
naturellement  de  contrecarrer  le  duc,  et  s'ils  avertissent 
notre  seigneur  (Sixte-Quint)  des  susdits  propos,  ils 
obligeront  Sa  Saiotelé,  ne  fût-ce  que  pour  sauvegarder 
sa  propi*e  dignité,  à  marcher  plus  doucement,  afin 
qu'on  ne  puisse  pas  dire  qu'EUe  Se  laisse  guider  par 
des  intérêts  de  famille  dans  une  affaire  de  si  haute 
importance. 

Hier,  à  22  heures,  M.  de  Luxembourg  fut  reçu  après 
moi.  Comme  le  premier  jour,  les  gardes  étaient  dou- 
blées et  les  portes  fermées.  On  fit  des  difficultés  pour 
laisser  entrer  les  gentilshommes  français  et  le  duc 
voulut  se  retirer,  mais  il  fut  rappelé  et  admis  avec 
six  personnes  de  sa  suite.  On  remarqua  que  les  Fian- 
çais, ceux  qui  entraient  aussi  bien  que  les  autres 
qui  étaient  restés  dehors,  ne  portaient  pas  d'épées, 
soit  pour  faciliter  ainsi  leur  entrée,  soit  pour  ne  pas 
être  obligés  de  les  déposer. 


48.  ALBERTO    BADOËR    AU    D0G£ 
Rome.  13  janTier  1589  (1590). 

...  Le  pape  m'avait  écouté  avec  une  attention  suivie. 
Ensuite,  haussant  les  épaules,  il  médit: 

a  Nous  attendrons.  Beaucoup  de  cardinaux  et  d'au- 
tres veulent  nous  induire  à  congédier  Luxembourg  et 
a  le  renvoyer  de  Rome.  Nous  voudrions  que  des  gens 
ne  s'arrogeassent  pas  le  droit  de  nous  enseigner  notre 
métier.  Nous  serions  charmés  de  nous  laisser  instruire 
ui.  7 
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sur  des  choses  que  nous  ne  savons  pas  ;  mais  nous  nous 
sommes  fait  moine  à  l'âge  de  neuf  ans,  nous  nous 
sommes  toujours  appliqué  aux  études,  et  avons  con- 
stamment lu  lescanonistes,  les  histoires  ecclésiastiques, 
les  docteurs,  les  théologiens  et  les  dissertations  des 
écrivains  distingués,  particulièrement  les  décisions 
des  ponlifes  et  des  conciles.  Nous  ne  voulons  pas  tolérer 
que  chacun  se  croie  appelé  à  se  faire  notre  pédagogue. 
Nous  leur  avons  donc  répondu  que  nous  entendions  ces 
matières  mieux  qu'eux  et  que  nous  aimerions  voir  ar- 
river à  nos  pieds,  dans  de  bonnes  dispositions,  la  reine 
d'Angleterre,  le  duc  de  Saxe  et  tous  les  autres...  Nous 
n'aimons  pas  que  ceux-ci  se  mettent  en  rapport  avec 
les  ducs  de  Ferrare,  de  Mantoue  et  d'autres  princes. 
Mais  s'ils  se  présentent  au  souverain  pontife,  s'ils  se 
confessent  et  se  repentent  de  leurs  erreurs,  ils  devront 
tous  être  consolés.  Luxembourg  ne  nous  a  enooi^e  rien 
dit  de  Navarre,  il  attend  en  ce  moment  dans  l'anti- 
chambre et  nous  parlera  peut  être  de  lui  dans  son  au- 
dience. Nous  écouteronscequ'il  nous  dira.  MaisTaffaire 
est  didicile  et  nous  comptons  sur  la  grâce  de  Dieu.  » 


49.    ALBERTO   BADOER   AU    DOGE 
Rome,  «  lantltr  1588  (1S90). 


Prince  sérénissime.  Depuis  l'arrivée  du  doc  de 
Luxembourg,  les  cardinaux  Deza,  Mendoza  et  Madnic- 
cio,  et,  quand  ce  dernier  est  empêché  par  ses  infir- 
mités, son  secrétaire  Carlo  Grotai  se  réunissent  tous 
les  jours  chet  l'ambassadeur  d'Espagne.  Quelquefois, 
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[  les  cardinaux  Riisticucci  el  Cônie  assistent  ligalemenl 
à  ixs  réunions.  Leur  but  est  de  contrecarrer  le  dit  sei- 
1  f^fmr  de  Luxembourg.  Us  ont  vainement  lâcbé  d'ob- 
1  tenir  son  renvoi,  et  voyant  les  proeédés  gracieux  de 
Sa  Sainteté  envers  lui,  ils  codimencenl  à  craindre  que 
[  Je  pape  ne  linisse  par  s'arranger  et  se  réconcilier  avec 
f  le  Navarre,  ne  fût-ce  que  pour  cchapjwr  aux  demandes 
[  d'argent  el  de  secours  dont  ceux  de  la  Ligue  ne  ressent 
I  de  l'importuner.  Pour  cette  raison,  ils  ont  fait  dire  au 
I  ponlife,  par  le  chevalier  De  Dieu,  ambassadeur  de  la 
I  Ligue, que  dorénavant  celle-ci  ne  Timporlunerait  plus 
I  par  de  semblables  sollicitations,  le  roi  catholique  apnt 
I  envoyé  trois  cent  mille  écus  au  duc  de  Mayenne.  Cette 
I  somme  suflîrait  pour  l'entretien  de  ses  troupes,  d'au- 
I  lant  plus  que  Sa  Majesté  avait  promis  de  lui  faire  payer 
I  i  l'avenir  cent  mille  écus  par  mois,  pour  couvrir  les 
I  frais  ordinaires  de  la  guerre.  Ils  ont  aussi  fait  répandre 
I  le  bruit  (car  on  ne  pense  pas  que  cette  nouvelle  soit 
I  Fondée  sur  des  renseignements  sûrs),  qu'à  l'aris,  le 
I  roi  catholique  a  été  proclamé  protecteur  de  la  Ligue 
fauteur  de  la  religion  romaine  catholique  de  ce 
I  royaume,  et  qu'il  s'est  obligé  à  enviyer  six  mille 
I  fantassins  el  deux  mille  chevaux,  et  à  payer,  jusqu'à 
[  la  lin  de  la  guerre,  cent  mille  écus  par  mois.  De  son 
I  câté,  l'ambassadeur  d'Espagne  a  dit  à  Sa  Sainteté,  au 
I  nom  du  roi,  que  Sa  Majesté  ne  voulait,  en  France, 
I  «utre  chose  que  l'éleclion  d'un  roi  qui  fût  catholique  ; 
1  qu'à  ce  but,  il  consacrerait  toutes  ses  forces,  jusqu'à 
I  m  vie  et  SCS  Ëtats,  et  que  l'on  ne  devait  jamais  ajoutei' 
l  foi  aux  promesses  qne  Navarre  pourrait  faire. 

Par  ces  moyens,  on  se  flatte  de  refroidir  Sa  Sainteté 
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et  de  lui  faire  abandonner  l'idée  quils  Lui  supposent 
de  Sarranger  avec  Navarre,  à  la  condition  qu'il  ren- 
trerait dans  le  giron  de  l'Eglise.  Mais  le  pape  persiste 
dans  ses  bonnes  dispositions. 

Il  m'a,  dans  ma  dernière  audience,  raconté  tout  ce 
qui  s'était  passé  entre  lui  et  le  duc  de  Luxembourg, 
a  On  veut,  m'a-t-il  dit,  me  décider  à  renvoyer  ce 
seigneur.  Mais  s'il  n'était  pas  venu,  il  faudrait  l'ap- 
peler, afin  de  s'en  servir  comme  d'olage  à  l'égard  des 
promesses  qu'ils  font  (Navarre  et  ses  partisans  catho- 
liques). Ce  n'est  pas  que  lui,  le  pape,  compte  le  traiter 
comme  ota^e,  mais  pour  toute  éventualité,  sa  présence 
ici  donne  de  la  réputation  à  Sa  Sainteté  ;  c'est  aussi  un 
gage  de  ce  que  ces  messieurs  ne  se  moqueront  pas 
d'Elle.  Son  intention  est  de  le  combler  de  plus  en  plus 
de  gracieusetés.  S'il  plait  à  Dieu  de  faire,  par  cette 
voie,  le  bien  de  la  France,  ce  n'est  pas  Sa  Sainteté  qui 
S'y  opposera.  Au  contraire.  Elle  profitera  volontiers 
de  cette  occasion  (pour  y  concourir) .  Elle  rend  grâce  h 
la  Divine  Majesté  de  Lui  avoir  envoyé  le  duc,  et  Elle 
prie  constamment  Dieu  de  ne  pas  abandonner  Sa  cause. 
Luxembourg  viendra  cette  après-midi,  et  Elle  apprendra 
volontiers  ce  qu'il  aura  à  dire.  » 

Si  j'essayais  de  reproduire  ici  tout  ce  que  j'ai  dit  à 
Sa  Sainteté  pour  la  confirmer  dans  ces  dispositions, 
j'aurais  h  remplir  plusieurs  pages.  A  la  fin  de  mon 
discours,  le  pape  fondit  en  larmes,  disant  en  termes 
fort  touchants  que  c'était  pour  lui  un  soulagement  que 
de  causer  avec  moi.  Au  sujet  du  bruit  selon  lequel  le 
roi  c<')tholiquc  aurait  été  déclaré  à  Paris  prolecteur  de 
la  Ligue,  il  me  dit  avoir  demandé  au  chevalier  De  Dieu 


PIÈCES  JLSTlFIcaiVGS. 


fait  (1h 


,  Celui-ci  lui  a  rént 


bllres  du  iluc  de  Mayenne  n'en  TaisaienL  pas  mention, 


lais  que 


CLitle  Qouvclle  sérail  exo^t lente, 


mfirmaii.  En  r 


'apportant 


,lfi 


i  elle 
i  6l  u 


^1 


propos,  I 

ivcllc  est  bonne,  mais 
non  dans  le  sens  de  M.  De  Dieu,  puisque  ce  fait  réuni- 
rait tous  les  Franyais  conire  les  Espagnols,  et  alors  il 
pourrait  liien  arriver  que  inter  duo*  Uligantes  terliui 
hxre»  gauderct. 

Ce  propos  me  faîl  penser  que  le  pape  n'a  aucune 
envie  de  se  courber  sous  la  volonté  des  Espagnols,  et 
qui*  s'il  le  pouvait  faire  convenablement,  il  saisirait  la 
première  bonne  occasion  pour  s'arranger  avec  Navarre. 
Il  me  semble  aussi  que  si  la  nouvelle  du  protectorat 
espiignol  se  conOrme,  le  fait  que  te  roi  s'y  serait  prêté 
MDS  sa  participation  lui  causerait  un  très-grand  dé- 
plaisir. Je  lui  déclarai  donc  que  je  ne  pouvais  croire 
itc  nouvelle,  attendu  que  le  roi  aurait  préalablement 
rerti  Sa  Sainteté. 

Elle  me  répondit  que  les  Espagnols  aiment  peu  à 
Ngir  de  compagnie,  el  voudraient,  s'ils  le  pouvaient, 
qne  tout  le  monde  fût  sous  leur  dépendance. 

bans  son  audience  d'hier,  M.  de  Luxembourg  a  dit 
ponlife  qu'en  parlant  au  roi  de  Navarre  de  son 
âge  de  Rome,  il  lui  avait  demandé  ce  qu'il  devait 
à  Sa  Sainteté  en  son  nom.  I,c  roi  l'avait  chargé  de 
baiser  ses  très-saints  pieds  et  de  lui  dire  qu'il  n'é- 
pas  hérétique,  puisqu'il  avait  toujours  eu  les 
imescrnvancts.  (Juand  on  lui  disait  qu'il  était  dans 


< 


srrenr,  il  a  toujours  fait  lépondre  que,  pourvu  qu'on 
i  lui  fit  coimaitre,  il  était  prêt  h  l'ahandonner.  Sa 
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Sainteté  le  savait,  car  il  Lui  avait  fait  dire,  il  y  a  déjà 
quelque  temps,  que  si  Elle  voulait  lui  faire  connaître 
la  vérité,  il  s'en  contenterait,  et  l'embrasserait  volon- 
tiers ;  mais  que  jusqu'ici  il  ne  croyait  pas  être  dans 
Terreur. 

«  C'est  vrai,  c'est  vrai,  dit  le  pape.  Le  maréchal 
de  Montmorency  nous  l'a  écrit  et  fait  dire.  » 

c<  En  causant  familièrement  avec  le  roi,  continua 
Luxembourg,  ainsi  que  cela  convient  à  des  parents,  Sa 
Majesté  lui  avait  dit  que  tous  croyaient  la  même  chose, 
puisque  tous  croyaient  au  Symbole  des  apôtres.  A  quoi 
lui,  Luxembourg,  avait  répondu  :  a  Votre  Majesté 
c(  croit  bien  au  Symbole,  mais  incomplètement,  puis- 
ce  que,  tout  en  croyant  en  Dieu  le  père.  Elle  ne  croit 
c<  pas  en  son  omnipotence.  »  —  «  Gomment,  non  !  » 
s'écria  le  roi.  —  «  Parce  que.  Sire,  vous  ne  croyez 
c<  pas  à  la  présence  réelle  de  Dieu  dans  les  hosties 
«  consacrées  et  dans  le  sacrement  de  l'autel.  »  —  Le 
roi  avait  alors  répliqué  :  «  En  ceci,  nous  avons 
«  tort,  et  pour  ma  part,  j'y  crois  et  le  tiens  pour  sûr, 
c<  et  s'il  n'y  a  pas  d'autres  difficultés,  nous  nous  met- 
«  trons  facilement  d'accord.  » 

Le  pape  en  conçut  un  vif  plaisir,  ce  Dieu  soit  loué  ! 
«  s'écria-t-il,  c'est  une  bonne  nouvelle;  mais  com- 
«  ment  croire  ce  que  vous  nous  dites?  »  —  «  Votre 
a  Sainteté,  reprit  Luxembourg,  peut  le  croire  parce 
«  que  c'est  moi  qui  le  Lui  dis.  C'est  la  vérité,  autre- 
«  ment  je  ne  l'aurais  pas  dit.  » — «Que  Votre  Seigneu- 
«  rie,  continua  le  pape,  réfléchisse  à  ce  qu'Elle  veut 
«  que  nous  fassions,  car  nous  le  ferons  volontiers.  »  — 
C(  Ce  que  je  demande,  dit  Luxembourg,  c'est  que  Votre 
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t  Saiiilelé  nous  autorise,  nous  qui  suivons  le  parlï  du 
I  roi,  à  continuer  sans  encourir  les  censures,  et  que, 
■«  pour  sauver,  non-seulement  l'âme  du  roi,  mais  d'un 
I  grand  nombre  de  Français,  Elle  daigne  envoyer 
I  à  Sa  Majesté  des  personnes  chargées  de  L'iu- 
r  slruire.  » 

Le  ponlife  répondît  que  c'était  une  affaire  grave, 
qu'il  fallait  prendre  en  longue  et  mûre  considération. 
Si  Mgr  de  Luxembourg  connaît  à  Home  un  prélat  ou 

r une  autre  personne  qui  lui  inspire  de  la  conlianre,  qu'il 
■  lui  DOmme,  et  il  l'enverra  là-hiis  pour  traiter  avec 
eroi  et  lui  faire  ensuite  son  rapport.  Par  ce  moyen, 
OD  pourra  arriver  à  un  bon  accomnindement,  et  il 
fers  tout  ce  qu'il  pourra  faire  sans  manquer  à  ses  de* 
Toirs  de  pontife.  Comme  le  duc  disait  qu'il  ne  con- 

tttaisFiait  personne  et  s'en  remettait  au  choix  du  pape. 
Sa  Sainteté  lui  [iroposa  Mgr  Séraphin,  Français  et 
iliditeur  do  la  Rote,  personne  fort  recommandable  et 
ftr  ses  services  et  par  ses  vertus.  Aussi  Mgr  de  Luxem- 
bourg accepta-t-il  ce  choix  avec  empressement,  il  con- 
naît Mgr  Séraphin  et  le  croit  parfaitement  sûr.  Dès 
hier,  il  est  entré  avec  lui  en  pourparlers.  D'après  son 

■^inion,  Sa  Sainteté  ne  devrait  envoyer  ni  légat  ni 
iûnce,  car  le  roi  serait  embarrassé  au  sujet  de  la 
Wception  à  leur  faire,  mais  Mgr  Séraphin  ou  MgrBon- 
dïno,  gouvi-nieur  de  Macei'ata,  acmmpagné  de  deux 
itiéologiens,  et  avec  mission  d'instruire  le  roi.  H  pense 
on  délemii liera  facilement  Sa 
kjesté  k  Se  soumettre  à  la  volonté  de  Sa  Sainteté  et  de 


eealholiq 


ue  romaine. 


AcesHJel,  j'aurai  soin  d'être,  jour  par  jour,  informé 


krdeceqiii  se  [lasse,  elilpporlcr  Iniitcc  <]iic  J'apprends 
s  la  connaissance  de  Votre  Sérénité... 


50.    PHIT.IPrE    n    MI    COMTE    Il'oLlVABÈB  - 


J'ai  reçu,  avec  voire  lettre  du  6  du  mois  f 
exemplaire  du  jubilé  que  Sa  Sninlctéa  concédé  relati- 
vement aux  affaires  de  France.  La  faculté  de  donner 
l'absolution  aux  hérélIqueFi  et  schismatïqiies  n'est  pas 
seulement  (comme  vous  dites]  peu  agréable  à  l'Inqui- 
sition ;  elle  est  encore  nuisible  et  dangereuse  à  lit 
conservation  de  la  religion.  Vous  aurez  donc  bien  fait, 
ainsi  que  vous  m'écrivez  vouloir  le  faire,  de  lâcher  de 
faire  supprimer  celle  clause.  A  ce  sujet  j'attends  vos 
rapports.  Pour  le  moment,  conformément  à  votre  con- 
seil, j'ai  fait  prier  le  nonce  de  ne  rien  faire,  ni  de  rien 
publier,  avant  d'en  avoir  préalablement  conféré  avec 
moi.  Je  désire  beaucoup  que  vous  ayez  réussi  dans  les 
démarches  que  vous  vous  proposiez  de  faire  sans  atten- 
dre mes  ordres;  mais  s'il  n'en  était  pas  ainsi,  vous 
demanderez  de  toute  façfln  â  Sa  Sainteté,  en  ce  qui 
concerne  mes  royaumes,  la  suppression  de  la  clause 
surin  réhabilitation  des  hérétiques  et  de  leurs  fauteurs. 
En  elTel,  elle  sou  lève  de  grands  inconvénicnls.  D'abord, 
[  en  facilitant  le  pardon,  elleencouragera  les  méchants, 
ce  que,  dans  des  cas  et  délits  aussi  graves,  on  doit 
soigneusemcnl  éviter.  Ensuite  cet  eït^mple  et  les  con- 
séquences qu'il  enirainerail  déiruiraieni  Tautorilé  de 
î'Inquisilion.  Or.  l'inquisilion,  comme  i 
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dans  mes  royaumes  l'appui  cl  le  pilier  de  la  foi  c<i- 
ilique,  si  vive  et  si  enlièreparitiimes  peuples,  gi'àce 
1  divine  miséricnrde,  A  ces  réflexions  vous  en  jiour- 
ajoulpr  une  aulre.  lorsque  le  saint  concile  deTreiile 
accorda  à  d'autres  que  l'Inquisition  la  faculté  de  don- 
ner ces  absolutions,  ce  fui  aux  évèques  senis  i!l  per- 
sonnellement, etmémecellenulorisalionaété  révoquée 
depuis  par  les  prédécesseurs  de  Sa  Sainteté  qui  l'ont, 
rëscrvée  exclusivement  à  l'Inquisition,  et  comme  c'est 
sa  nom  et  à  l'autorité  de  l'Inquisition  que  l'on  doit 
maintien  et  la  marche  régulière  des  affaires  reli- 
ieuses  dans  ces  royaumes,  il  ne  me  semble  pas  pru- 
denl,eii  préseneedes  bons  résultats  obtenus,  d'ouvrir 
ta  porte  à  des  innovations,  surtout  dans  un  pays  où  il 
y  a  tant  de  Moresques.  Vous  demanderez  donc  cner- 
giquemenlles  modifications  nécessaires,  el  quand  vous 
les  aurez  obtenues,  ainsi  que  je  l'espère  vu  la  justice 
la  cause,  vous   vous  empresserez  de  me  rendre 
ipte, 

Je  pense  que  cette  clause  est  aussi  fort  dangereuse 
en  ce  qui  concerne  la  France  ;  car  la  raeilité  de  l'abso- 
lution y  ouvrira  la  porte  à  deux  très-grands  maux:  l'im, 
que  les  hérétiques  de  ce  royaume  et  leurs  fauteurs, 
pourront,  s'ils  le  veulent,  très-facilement  et  en  toute 
sécurité,  tromper  Sa  Sainteté  el  les  catholiques  (par 
conversions  feintes)  pour  amener  ensuite  de  plus 
Isdésastres;  l'autre  mal,  c'est  que  les  personnes 
las  attachées  à  leurs  intérêts  personnels  qu'à  la  reli- 
^on,  et  leur  nombre  doit  èlre  considérable  là-bas, 
l  pour  ainsi    dire    invitées  (à    faire  défection,  si 
'est  de  leur  intérêt)  puisqu'elles  auraient  l'iibsolution 
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toujours  sous  la  main  ;  en  sorte  que  cette  dause,  au 
lieu  de  réduire  l'hérésie,  la  répandra  de  plus  en  plus 
dans  ce  royaume.  En  outre,  il  est  dangereux  de  con- 
fier la  faculté  d'absoudre  de  si  graves  péchés  à  des 
gens  aussi  dénués  de  sens  et  aussi  corrompus  que  le 
sont  la  plupart  des  confesseurs  français.  Je  passe  sous 
silence  une  multitude  d'autres  inconvénients.  Vous 
exposerez  donc  tous  ces  maux  fi  Sa  Sainteté,  et  vous 
insisterez  surtout  pour  qucBéarn  soit  exclu  (de  l'abso- 
lution), ainsi  que  cela  vous  a  été  prescrit  tant  de  fois* 
C'est  le  but  principal  sur  lequel  vous  devez  concentrer 
tousvos  efforts.  C'est  le  point  important,  et  de  la  bonne 
ou  mauvaise  réussite  de  vos  démarches  dépend  le  salut 
ou  la  perte  de  ce  royaume  (de  la  France)  et  d'une  si 
notable  portion  du  monde  chrétien.  Tout  ceci,  vous  le 
comprenez  parfaitement.  Si  vous  trouvez  moyen  de  le 
faire  dans  des  voies  sûres  et  confidentielles,  tâchez 
d'insinuer  au  pape  la  réflexion  suivante  :  Bien  des 
personnes  penseront  que  Sa  Sainteté  a  fait  rédiger 
cette  bulle  avec  l'intention  de  faciliter  au  prince  de 
Béarn  les  moyens  de  faire  une  fausse  conversion,  et 
qu'Elle  a  été  aussi  mue  par  le  désir,  au  prix  de  sa  con- 
descendance, d'éviter  des  dépenses  et  de  se  délivrer  des 
soucis  et  des  tracas  que  Lui  causent  les  afTaires  de 
France,  ce  qui  ne  laisserait  pas  de  porter  grand  dom- 
mage à  Sa  réputation.  De  tout  quoi  vous  aurez  soin  de 
m'infornier. 


PIÈCIÎS  JUSTlFICATlViiS. 


5t.    AIBEIITO   BADOEIt    AU    DORE 
Bame.  H  rèiricr  l.'.89  iISUIIK 

lans  la  congrégation  de  France,  le  pape  s'esl 
aucoup  plaint  du  légat,  parce  (jue,  en  favorisant  trop 
le  duc  de  Mayenne,  il  donnait  aux  autres  {aus  parti- 
sans catholiques  du  roi  de  Navariv)  du  justes  motifs  de 
méfiance.  L'intention  du  pontife  étant  de  garder  la 
ncutralitéetde  ne  favoriser  personne,  le  légat  devait 
en  faire  autant,  ne  pas  donner  d'argent  k  ceux  de  la 
Ligue,  et  indisposer  par  là  les  autres.  Aussi  était-il 
décidé  à  limiter  les  pouvoirs  du  cardinal  afin  de 
l'empâcber  de  continuer  de  celte  façon. 

U  ftt  ensuite  lire  les  derniers  rapports  du  légat, 
ui-ci  mande  que  lorsqu'il  infoima  le  duc  de 
jenne  de  la  résolution  de  Sa  Sainteté  d'envoyer  en 
France  vingt  mille  fantassins  et  d'eux  mille  chevaux, 
sous  le  commandement  du  duc  d'Urbrn,  le  duc  rougit 
sans  rien  dire.  Le  lendemain  il  lui  dit  que  Sa  Sainteté 
faisait  liien  d'envoyerces  troupes,  mais  qu'aucun  autre 
léralquelui  ne  pourrait  les  commander.  Le  pape 
la  présomption  du  duc  qui,  disait  il,  ne  voulait 
des  soldats,  mais  de  l'argent  alin  de  se  l'appro- 
prier, ainsi  qu'il  l'avait  déjà  fait  d'autres  fois  Ainsi, 
la  ville  de  Paris  lui  avait  [layé  1  million  et  100,00(1  éeus, 
il  avait  reçu  plus  de  1  million  du  roi  catholique  el,  en 
contributions  d'autres  vilk*,  environ  700,000  éous, 
ei  comme  on  ne  savait  pas  comment  ces  sonmies  ont 
féii!  déWiirsêes,  ou  devait  présumer  qu'il    Is  a  em- 
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ployées  à  son  usage  particulier.  Maintenant,  il  voulait 
lui  tirer  de  l'argent  pour  en  faire  même  usage,  mais 
lui,  le  Saint-Père,  était  bien  résolu  à  ne  lui  rien 
donner. 

Les  cardinaux,  qui  sont  tous  pour  la  Ligue,  avaient 
bien  envie  de  répondre,  mais  ils  restèrent  muets  et 
sans  mot  dire. 

Sa  Sainteté  ajouta  qu'Elle  apprenait  avec  plaisir,  par 
les  lettres  du  cardinal  de  Vendôme,  que  le  cardinal  de 
Bourbon  était  en  négociation  avec  Navarre,  parce  que 
ces  relations  faisaient  espérer  sa  prochaine  mise  en  li- 
berté, et  faciliteraient  ainsi  les  pourparlers  avec  Na- 
varre, dans  le  cas  où  il  voudrait  reconnaître  son  erreur 
et  s'humilier,  comme  il  devait,  aux  pieds  du  souve- 
rain pontife. 

Les  cardinaux  se  retirèrent,  tous  convaincus  que  le 
pape  était  fermement  résolu  à  en  arriver  à  un  arran- 
gement avec  le  roi... 

...  (Dans  mon  aiidience)  je  dis  au  pontife  que, 
d'après  ce  que  le  duc  de  Luxembourg  afQrmait,  le  roi 
de  Navarre  écrirait  certainement  à  SaSainleléet  enver- 
rait aussi  des  personnes  dûment  autorisées  à  deman- 
der son  pardon.  Le  pape  répondit  :  «  Dieu  le  veuille, 
car  en  ce  cas  tout  s'arrangera  facilement.  »  Ensuite, 
de  son  propre  mouvement,  ilajouta:  a  Dieu  veuille  que 
la  reine  d'Angleterre  revienne  (à  la  foi  catholique). 
Nous  l'y  avons  engagée  autrefois.  Elle  n'a  pas  refusé, 
mip^dle  n  ri,  sans  faire  d'autre  réponse...  Le  duc  de 
SaÉKN^nt  d'envoyer  quelqu'un  au  grand-duc  de  Tos- 
cane, mais  on  nesaitpas  dans  quel  but.  Dans  sesÉlat^,  il 
a  accordé  h  beaucoup  de  personnes  la  permission  défaire 
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iliriila  messe  dans  leur  miiison,  à  huis  clos,  ce  qui  esl  un 
tion  commencement  d'aulanl  plus  que  ce  prince  esl 
cnivinisle  el  non  luthérien  comme  était  son  père... 
Uaîs,  enfin,  que  ferons-nous?  Ces  Espagnols  menacent 
(le  nous  l'aire  la  guerre.  Ils  veulent  nous  intimider. 
Mais  ils  se  trompent,  car  nous  ferons  pis  que  cela  à 
leur  égard...  Nous  n'entendons  pas  dire  que  nous  n'a- 
vons jamais  peur  des  liummes,  mais  nous  craignons 
Dieu  davantage,  et  tant  que  nous  servirons  Dieu,  nous 
^^  jp'aijrons  rien  à  appréhender.  Ainsi,  qu'ils  fasscnlleurs 
^L^^vades,  qu'ils   nous  menacent   tant  qu'ils  veulent, 
^^Khis  ferons  pis  qu'eux!  Peut-être  l'ouverture  prochaine 
^^Bk  hostilités  avec  Navarre  leur  donnera-t-elle  à  pen- 
^^fb*,  et  quand  ilsauront  ce  chien  à  l'oieille,  ils  perdront 
^]^«nvie  d'inquiéter  les  autres.  Il  ne  peut  se  persuader 
que  la  conduite  des  ambassadeurs  soit  conroniie  aux 
intentions  (le  leur  roi.  Il  se  rappelle  que  du  temps  de 
Paul  IV,  malgré  la  guerre  que  ce  pape  lui  faisait.  Sa 
Majesté  a  chargé  le  duc  d'Albe  de  venir  à  Rome  baiser 
le  pied  du  pontîfe  el  de  lui  demander  pardon  en  Son 
nom.  Sous  le  règne  de  Pie  IV,  il  y  eut,  contre  la  sen- 
tence de  préséance  accordée  à  la  France,  beaucoup  de 
protestations  verbales  et  écrites.  Néanmoins  le  roi  lé- 
loîgna  beaucoup  de  respect  au  pontife  et  ne  se  porta 
laucunacte  hostile  contre  lui.  Il  a  ref,'u  hier  des  let- 
sdeSa  Majesté,  de  date  récente,  qui,  de  la  part  du 
B,  De  trahissent  aucune  volonté  de  rompre  avec  lui, 
i  des  lettres  aniérieures,  mais  également  récentes, 
llil  écrites  dans  le  même  esprit.  Malgré  œla,  les 
Inistres  du  roi  prennent  ouvertement  une  attitude 
iaç.nnie,  et  lui  refusent  le  respcctqu'ilslnidoivent; 
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mais  enfin,  chien  qui  aboie  ne  mord  pas...  Cependant, 
soyons  sur  nos  gardes  en  Italie  et  ayons  soin  de  nos 
intérêts.  » 

Le  pape  avait  parlé  ainsi  pendant  deux  heures. 
Voulant  partir,  je  me  mis  à  genoux  pour  recevoir  sa 
bénédiction,  lorsqu'il  me  dit  :  «  Que  Votre  Seigneurie 
y  réfléchisse  un  peu  ;  je  ne  dis  pas  qu'Elle  en  écrive 
dès  à  présent  à  Venise,  mais  qu'Elle  y  réfléchisse.  » 
Et  il  répéta  ces  mots  jusqu'à  trois  fois  :  «  Ne  serait-il 
pas  bon  de  faire  entre  nous,  la  Seigneurie  et  quelque 
autre  prince  d'Italie,  une  ligue  défensive  pour  la  plus 
grande  sûreté  de  tous?  » 

J'ai  répondu  que  j'y  penserais,  ainsi  qu'il  me  le 
demandait,  et,  le  voyant  intimidé  par  les  menaces  es- 
pagnoles, je  tâchai  de  le  rassurer,  en  le  priant  de 
compter  sur  le  dévouement  et  les  bons  sentiments  de 
Votre  Sérénité... 


52.    NOTE    VERBALE   ESPAGNOLE 

UépoDM  de  Philippe  II  aui  deui  notes  du  cardinal  Gvsualdo,  en  date  de  Madrid 
is  janvier  1590,  remise  au  cardinal  Ge»ualdo  par  le  comte  d'Oiivaris,  le  tt  fé- 
vrier 1590. 

(Voy.  U  traductioiii  tom.  U,  Uv.  VU.  Cette  pièce  esi  donnée  en  entier 

aux  textes  originaux.) 


55.    KOTE    VERBALE   PONTIFICALE 

Réponse  de  Siiie-Quinl  à  la  note  verbale  Ptpagnole  du  28  anvier  1590,  remise 

au  comte  d'Olivarrs,  le  ÎS  Tévrier  1590. 

îliC  lecteur  m  a  eu  la  substance,  tom.  II,  liv.  VIL  Voy.  la  pièce  entière 

aux  textes  originaux*) 
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St.    LE    COMTK    D  OLIVABÈS  A    l'HILlI'PE   11 


Sire,  Les  personnes  {jt;  donne  lemî  noms  dans  [a 
le  suivante)  qui  nnl  elëchez  le  pape  pour  l'aver- 
tir des  dangers  auxquels  il  s'expose,  m'assurent  qu'ils 
l'ont  trouvé  dans  de  meilleures  dispositions.  Cequi  lui 
a  surtout  pesé  sur  l'estomac,  c'est  que  je  lui  avais 
donne  h  entendre  que  j'avais  encore  autre  chose  à  lui 
dire.  Elles  me  conjurent  de  procéder  de  fayon  qu'une 
porte  lui  reste  ouverte  pour  se  relircr  avec  honneur, 
cl  de  ne  pas  le  pousser  au  désespoir.  Ces  personnes 
s'elToreent  de  me  donner  de  grandes  espérances,  et  me 
prometli-nl  positivement,  pourvu  que  je  ne  lui  parle 
pas  de  cesafTaires,  une  amélioration  et  un  revirement 
Lml  par  rapport  au  spirituel  qu'au  lempoi'cl.  Quoique 
je  n'en  convienne  pas  vis-à-vis  d'elles,  je  pense  qu'il 
n'y  a  rien  à  espérer.  J'ai  répondu  que  le  danger  allait 
en  augmentant,  et  quoiqu'il  me  fût  impossible  de 
cesser  mes  instances  auprès  de  Sa  Sainteté,  je  leur  ai 
promis  de  me  conduire,  dans  la  première  moitié  de 
mon  audience,  de  manière  à  Taciliter  h  Sa  Sainteté  les 
moyens  de  Se  sauver;  mais  que  si  Elle  n'en  profilait 
pas,  je  ne  pourrais  faire  d'autres  concessions,  et  que 
dans  tous  les  cas  je  demanderais  audience  pour  au- 
jourd'hui. 


r  Danscette  entrevue,  le  pipe,  sans  r 


■  prcn- 


t  la  parole,  eommeuçii  un  long  raisonnement,  afin 


I  ilèmuntrer  riiitérêt  qn'il  porlaJl  à  la  c 
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France,  el  combien  il  lui  importait  d'en  empêcher  la 
ruine.  A  cet  effet,  il  devait  faire  de  grandes  choses  ;  ce 
n'était  pas  le  courage  de  les  entreprendre  qui  lui  fai- 
sait défaut,  et  il  n'avait  pas  besoin  d'être  persuadé  ni 
conseillé  par  personne.  Tout  ceci  était  bien  entortillé. . . 
Il  veut,continua-t-il,  avant  de  commencer  les  arme- 
ments, attendre  des  lettres  du  légat.  Ce  n'est  pas  sa 
faute  à  lui,  que  l'on  ne  soit  pas  parvenue  ramener  les 
adhérents  catholiques  de  Béarn,  mais  cela  s'explique 
par  le  fait  qu'ils  n'ont  pas  encore  vu  le  légat.  II  a  reçu 
Luxembourg,  parce  qu'il  n'a  pu  faire  autrement  ;  mais 
il  attend  certaines  informations  et  bientôt  il  se  débar- 
rassera de  lui,  et  s'occupera  des  catholiques  qui  sui- 
vent Béarn.  Mais  il  veut  le  faire  sans  compromettre  sa 
réputation.  I^es  lettres  du  légat  et  la  réponse  à  ce  que 
Luxembourg  a  écrit,  ne  peuvent  tarder  d'arriver.  Si 
on  lui  fait  savoir  que  le  cardinal  de  Bourbon  est  sorti 
.  de  prison  et  libre  d'aller  à  Paris,  ou  qu'il  est  déclaré 
roi|  on  aura  beaucoup  gagné;  et  il  profitera  alors  d'une 
autre  occasion  pour  renvoyer  Luxembourg.  Si,  dans 
l'intervalle  des  lettres  du  légat  arrivent,  portant  que 
le  séjour  de  Luxembourg  à  Rome  fait  du  mal,  ce  dernier 
sera  expulsé  immédiatement.  Par  ces  mêmes  lettres 
(du  légat)  on  saura  ce  que  celui-ci  est  parvenu  à  ob- 
tenir au  sujet  des  catholiques. 

S'ils  ne  se  sont  pas  encore  séparés  de  Béarn,  le 
pape  renouvellera  ses  ordres  au  légat,  ou  avisera  lui- 
même.  Mais  je  dois  comprendre  qu'il  lui  faut  des  nou- 
velles transmises  par  ses  ministres;  autrement  il  ne 
pourrait  changer  de  conduite  avec  honneur.  Tout  ceci 
était  dii  sans  interruption  et  sans  un  moment  d'arrêt, 
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ciisorle  qu'il  m'êlail  impossible  île  placer  un  mol.  Sa 
harangue  ducn  plus  d'une  heure.  Lorsqu'il  eut  fini, 
je  ré|K>ni]îs.  D'abord  je  fis  un  ^rand  jurtiment.  Je  sou- 
Lins  que  son  service  me  tunall  à  cceiir  autant  que  celui 
de  Voire  Majesté,  et  surtout  en  ce  qui  concernait  sa 
rcjmlalion,  parce  que  je  savais,  en  ceci,  me  conformer 
aux  intentions  de  Votre  Majesléqui  ne  voulait  nullement 
lui  imposer  ses  conseils  ni  le  gouverner.  Alin  que  ce 
fait  fat  constaté  aux  jeux  du  monde,  et  comme  preuve 
de  ma  sincérité,  je  le  priai  de  me  faire  savoir  dans 
quelle  forme  il  désirait  que  je  lui  exposasse  lus  prières 
de  Votre  Majesté,  relativement  aux  grands  intérêts 
dont  il  s'agissait  et  à  la  nécessité  de  les  sauvegarder. 
Personne,  aî-je  ajouté,  ne  pourra  croire  que  Sa  Sainteté 
sous  la  pression  de  Votre  Majesté.  Sa  Sainteté  ne 

inquerapas  non-seulement  de  prétextes,  mais  aussi 

raisons  évidentes  vis-à-vis  de  certaines  personnes 
qui  eherclient  ii  L'induire  en  erreur  et  à  Lui  tendre  des 
pièges. 

Au  sujet  de  la  mise  en  liberté  de  Bourbon,  on  veut 
tromper  Sa  Sainteté.  Elle  doit  comprendre  que  ce  qui 
importe  à  Béarn  beaucoup  plus  que  les  secours  des 
protestants  et  de  la  reine  d'Angleterre,  c'est  le  con- 
cours des  catholiques,  el  leur  concours  est  le  résultai 
des  lenteurs  de  Sa  Sainteté  et  du  séjour  à  Rome  de  cet 

immc  (Luxembourg).  Le  pape  se  borna  à  répondre 
UD  petit  délai  n'était  d'aucune  importance  et  qu'il 
priait  d'écrire  dans  ce  sens  à  Votre  Majesté. . .  Je  lui 
exposai  les  diverses  phases  que  cette  question  pourrait 
parcourir,  et  que,  dans  toutes,  le  délai  était  fort  pré- 
J'ai  insisté  sur  la  nécessité  d'agir  prompte- 
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ment  et  énergiquement.  Gomme  il  répétait  toujours 
qu'il  ne  s'agissait  que  de  peu  de  jours,  et  qu'il  ne  pou- 
vait faire  autrement,  je  lui  dis  que  je  remettrais  à  sa- 
medi l'expédition  de  mon  courrier,  parceque  je  devais 
être  en  mesure  de  mander  à  Votre  Majesté  des  faits  po- 
sitifs. Je  le  suppliai  donc  de  prendre,  d'ici-là,  une  ré- 
solution définitive. 

Je  crains  que  tout  ce  que  le  pape  met  en  avant  ne  se 
borne  à  de  bonnes  paroles  (et  en  effet  j'apprends  qu'il  en 
donne  aussi  à  la  partie  opposée)  et  qu'il  ne  se  promette 
d'agir  selon  les  événements  qui  pourraient  survenir 
dans  ces  deux  ou  trois  jours.  Toutefois  je  n'ai  pas  voulu 
lui  fermer  une  porte  par  où  se  retirer,  s'il  le  veut. 
D'ailleurs  Martos*  n'arrivera  que  dans  deux  jours,  la 
protestation  n'est  pas  prête,  et  il  n'y  aura  pas  de  con- 
sistoire avant  le  12  du  mois  prochain.  Si  d'ici  là,  nous 
recevons  des  nouvelles  favorables  aux  catholiques  (à  la 
Ligue)  ou  si  la  maladie  du  prince  de  Béam,  dont  par- 
lent les  avis  des  Vénitiens,  fait  des  progrès,  je  pense 
que  le  pape  prendra  une  bonne  résolution.  Sinon,  je 
ne  pourrai  répondre  de  rien,  quoiqu'on  ait  de  la  peine 
à  se  persuader  qu'un  homme  puisse  être  assez  insensé 
pour  se  mettre  dans  une  situation  semblable,  pour  se 
brouiller  avec  Votre  Majesté  afin  de  s' allier  avec  Béarn, 
S'il  donnait  des  garanties  au  sujet  du  spirituel*,  on  pour- 
rait espérer  avec  le  temps  quelque  amélioration  à  l'é-^ 
illtrd  du  temporel.  Mais  il  y  a  peu  à  espérer.  Nous  ver* 

*  Président  de  h  Cour  de  la  Sommaria  de  Naples,  dont  Olivaie 
comptait  se  servir  pour  faire  sa  proteslation  au  prochain  consistoire 
pubÙe. 

t  L^eioommumcation  des  partisans  catholiques  de  Henri  de  Nayarre. 
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ins  si  la  plainte  (la  proleslalion)  produira  de  reffct, 

1  allendanl,  quoique  j'eusse  dil  au  pape  que  j'ajour- 

î  l'expéililion  de  mon  courrier,  je  le  fais  ncan- 

wins  partir  forl  en  secret,  afin  que  Votre  Majesté  soit 

informée  sans  délai  delà  réponse  qu'il  a  faîte  (à  la  note 

espagnole],  et  aussi  pour  écrire  à  ceux  de  Paris  que 

je  tâche  d'encourager  autant  que  je  puis.  Que  Dieu 

t 

^^B  Samedi  dernier  (24  Tévrier)  M.  l'ambassadeur  d'Ës- 

^^nagne  a    lu  au  pontife  une  lettre  qu'il  disait  avoir 

^^Eeçuede  son  roi.  Il  s'ensuivit  une  scène  des  plus  ora- 

^^^^iises.    Le  cardinal  Gesualdo  a  élé  depuis,  plusieurs 

I  (bis,  chez  le  pape  pour  t-lcher  de  le  réconcilier  avec 

l'ambassadeur.  En  effet,  mercredi  matin,    le  comte 

d'Olivarès  a  fait  dire  une  me^se  du  Sainl-Kspril,  s'est 

confessé  et  a  reçu  la  communion.  Après  quoi,  il  a  eu 

une  audience  extraordinaire  qui  a  duré  six  quarts 

d'heure.  Je  suis  dans  le  cas  de  faire  connaître  à  Votre 

Sérénité  ce  qui  s'est  passé  de  plus  important  dans  cette 

entrevue... 

Ui  pape,  fort  en  colère,  et  interrompant  le  comte 
plusieurs  fois,  lui  répondit  que  ce  n'était  pas  au  roi 
I  lui  prescrire  ce  qu'il  aurait  à  faire  dans  l'accotnplis- 
■ement  desdevoirs  de  saeharge;  qu'il  savait  cela  mieux 
que  Sa  Majesté;  mais  qu'il  lui  dirait  ce  qui  était  la 
vérité,  à  savoir  que  celle  lettre  n'était  pas  écrite  par  Sa 
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Majesté,  puisqu'elle  contrastait  avec  d'autres  arrivées 
ces  jours  derniers, ...  et  que  si  elle  était  du  roi,  voici  ce 
qu'il  le  chargeait  de  répondre  à  Sa  Majesté  en  son  nom  : 

c(  Le  roi  a  conclu  une  trêve  avec  les  Turcs,  sans  en 
avoir  préalablement  conféré  avec  lui,  et  sans  avoir  de- 
mandé son  autorisation,  comme  il  aurait  dA  faire.  Il  a 
conclu  une  alliance  avec  le  roi  de  Danemark,  hérétique 
notoire,  sans  lui  en  faire  part.  Sa  Sainteté  a  gardé  le 
silence,  même  alors  qu'au  scandale  du  monde  entier  un 
ambassadeur  danois  à  la  cour  de  l'Empereur,  qu'aucun 
autre  ambassadeur  de  prince  catholique  n'a  visité,  fut 
par  celui  du  roi  visité,  fêté  et  fort  distingué.  Et  voilà 
maintenant  Sa  Majesté  Catholique  qui  veut  faire  la  loi 
au  pape,  en  matière  de  religion,  et  lui  enseigner  si  on 
doit  ou  non  traiter  avec  les  hérétiques.  Cela  dépasse 
toutes  les  bornes,  et  ne  sera  jamais  toléré  par  lui.  Que 
le  roi  y  fasse  bien  attention  ;  qu'il  se  garde  d'avoir 
affaire  à  un  pontife  justement  irrité  :  car  si,  en  pré- 
sence de  tant  de  menaces,  Sa  Sainteté  avait  lieu  de 
L'être,  Elle  l'excommunierait,  soulèverait  contre  lui  les 
populations  de  l'Espagne  et  de  ses  autres  États,  lui  re- 
tirerait les  grâces  (qu'Elle  lui  a  accordées),   et    le 
sommerait  à  rendre  compte  des  millions  d'or  tirés  des 
biens  de  l'Église  1  »  A  ces  mots,  tout  enflammé  de 
colère,  le  pape  se  leva  et  se  retira  en  tournant  le  dos  à 
l'ambassadeur,  qui  resta  seul  et  tout  confus.  Ces  détails 
m'ont  été,  à  mon  audience,  confirmés  de  la  bouche 
même  de  Sa  Sainteté. .. 

...  Au  seigneur  de  Luxembourg  le  pape  a^  dit 
que  les  Espagnols  faisaient  éb  grandes  bravades  ;  mais 
lui,  il  restait  ferme  dans  sa  résolution  d'attendre  la 
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r  eonvefsion  el  l'humiliation  (volonlaire)  de  Navarro, 

I  dans  l'inlention  de  le  consoler. . ,  Ce  malin,  il  en  a  dit 

f  latant  à  Mgr  Sfiraplun  ;  mais  à  moi,  bien  qu'il  se  fût 

l' exprimé  pendant  quelque  temps  dans  le  même  sens, 

îl  a  dit  à  la  fin  que  les  Espagnols  étaient  lerribles,  el 

qu'il  était  parfailement  vrai  qu'ils  levaient  des  gens. 

Outre  les  Allemands  engagés  par  le  comte  de  Lodron, 

^H   on    avait    levé  deux    mille    vétérans    espagnols  en 

^B  Sicile,  et  autant  à  Naples,  et  on  devait  les  remplacer 

^H.par  des  Iroupes  qu'amenaient  les  galères.  Le  nonce 

^H'''i  Naples  écrivait  que  dans  le  royaume  on  levait  huit 

^^■Bulle  fantassins.  Il  était  persuadé  quecesforccsélaieni 

^Hidestinées  à    la   Provence  où  le  duc  de  Savoie  avait 

^^■déjà  pris  pied,  le  fort  d'Aix  ayant  accepté  sa  garnison 

^^Pet  déclaré  le  second  fils  (du  duc)  comle(leProvence.T,e 

poî  d'Espagne  avait  le  plus  grand  intérêt  à^'emparerde 

cettâ  province,  pour  en  faire  la  base  de  ses  opérations. 

^^^Oo  l'avait  offerte  à  lui-méuie,  le  pape,  mais  il  n'avait 

^^bis  voulu  l'accepter,  carsi  la  France  conservait  sous  un 

^^Emi  ses  circonscriptions  territoriales  actuelles,  il  fallait 

^^Ba  soutenir  et  défendre  h  tout  prix.  Mais  cela  ne  faisait 

^^nas  le  compte  des  Espagnols!   Enlin,  il  me  demanda 

^Jaî  j'avais  réfléchi  à  son  idée  d'une  ligue  {avec  Veni.se 

elun  prince  d'Italie). 

Je  répondis  que,  conformément  à  .ses  ordres,  j'y 
^^-fvais  pensé,  el,    engagé  de   nouveau  à  parler,  j'ai 
^Hyoulé  que,  autant  il  appartenait  à  la  haute  sagesse  do 
^Hn  Sainteté  de  maintenir  les  princes  dans  des  dispo- 
sitions de  paix,  autant  je  craignais  qu'une  semblable 
coalition  ne  donnât  lieu  aux  inconvénientsque  les  ligues 
ont  toujours  fait  naître. 
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...  Sa  Sainteté  répliqua  :  a  Que  Votre  Seigneu* 
rie  y  réfléchisse  mieux,  car  la  République  est  plus 
menacée  que  les  autres,  et  ses  intérêts  s'y  trouvent  en- 
gagés autant  que  les  nôtres.  Mais  nous  en  parlerons 
une  autre  fois.  Nous  ne  voudrions  pas  voir  une  inon- 
dation germanique  envahir  les  Ëtats  de  la  République 
et  de  là  gagner  les  noires,  sans  être  en  mesure  de 
nous  défendre.  » 

a  Saint-Père^  ai-jerépondu,touslesprinces  feraient 
alors  leur  devoir,  sans  avoir  appelé  les  maux  que  nous 
cherchons  à  fuir.  » 

Le  pape  répéta  que  j'eusse  à  y  réfléchir  mieux,  et 
qu'il  ne  voulait  rien  faire  sans  avoir  d'abord  entendu 
mon  opinion. 

Ici  se  termina  cet  entretien,  qui  ne  laissa  pas  de  me 
donner  des  inquiétudes  au  sujet  des  intentions  de  Sa 
Sainteté  relativement  aux  affaires  du  roi  de  Navarre. 


56.    LE   COMTE  d'oUVARÈS  A   PHILIPPE  H 
Rome,  3  mars  1580. 

Sire,  Dans  mon  audience  ordinaire  d'aujourd'hui.  Sa 
Sainteté  Se  mit,  selon  Son  habitude,  à  meparlerdes  dif* 
fcrends  survenus  entre  le  prince  de  Béarn  et  le  cardi- 
nal de  '^endôme,  en  accusant  le  légat  de  ne  pas  avoir 
su  en  tirei  p^rti  pour  détacher  le  cardinal  conformé- 
ment à  ses  instructions.  Elle  Se  rabattit  ensuite  sur  les 
raisonnements  connus  de  Votre  Majesté,  dit  qu'il 
fallait  conserver  la  neutralité,  et  retira  implicitement 
tout  ce  qu'Ëllo  m'avait  auparavant  fait  espérer  de  Ses 
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Dns  ;  en  sorte  que  je  vois  de  plus  en  plus,  ainsi 
'  fue  je  l'ai  écrit  à  Votre  Majesté,  que  toutes  ces  pro- 
messes ne  sont  que  des  paroles,  que  le  pape  veut  ga- 
gner du  temps  et  voir  qui  sera  vainqueur.  Il  ne  quittera 
celte  attitude  que  lorsqu'on  lui  aura  fait  peur  sérieuse- 
|ineat... 

^  Je  le  priai  d'agir  sans  délai,  vu  les  dommages  qui 
'  r&ulteraient  de  son  inaction.  Mais  il  revint  à  ses  so- 
phisnoes,  répétant  ce  qu'il  m'avait  dit  cent  mille  fois. 
A  cette  occasion  il  lui  échappa  dédire  qu'il  ne  voudrait 
Lf  as  irriter  davantage  le  prince  de  Béarn  dans  l'cventua- 
llité  oii  il  aurait  le  dessus.  Je  répliquai  qu'il  se  trom- 
Ipait  fort  en  se  promettant  n'importe  quoi  de  Béarn 
I  dans  le  cas  où  il  ne  l'irriterait  pas;  et  que,  croire  que 
Iles  domaines  qui  tomberaient  au  pouvoir  de  ce  prince 
lue  seraient  pns  perdus  pour  l'autorité  du  Saint-Siège, 
iét>iit  une  très-grande  erreur.  Malgré  ces  raisonnements, 
■  Sa  Sainteté  S'en  tint  opiniâtrement  à  ce  qu'Ëlle  avait 

fdii- 

Confirmé  dans  la  conviction  que  tout  ceci  n'était 
que  de  vaines  paroles,  je  Lui  dis  avoir  reçu,  avec  le 
duplicata  des  dernières  dépêches,  une  lettre  de  Votre 
Majesté,  informée  de  l'arrivré  de  M.  de  Luxembourg, 
et  fort  surprise  de  voir  Sa  Sainteté  Lui  offrir,  d'un  côté 
Son  alliance  et  Son  intervention,  et  de  l'autre  côté,  don- 
rSon  appui  moral  à  l'ennemi  commun  de  l'Église, 
e  Sa  Sainteté  et  de  Votre  Majesté.  Fendant  que  je  par- 
lais, le  ppe  secoua  la  léte,  s'écria  que  c'était  tout  le 
f  contraire,  enfin  revint  à  ses  arguments  habituels. 

Sans  y  répondre,  je  déclarai   que  Votre  Majesté 
Ime  chargeait   éventuellement  de  ne    plus  ajourner 
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rexécution  de  mes  ordres;  que  la  première  démarche 
consistait  en  une  protestation  publique  que  j'aurais 
à  faire  ;  que,  par  conséquent ,  je  le  priais  de  m'y 
autoriser,  pour  que  je  pusse  la  faire  avec  l'assis- 
tance d'un  président  de  Naples  que  Votre  Majesté  avait 
délégué  à  cet  effet.  Je  n'eus  pas  plutôt  commencé  à 
parler  qu'il  se  mit  à  hurler  de  rage  {chirriar  œn  gran 
coraje)  et  à  me  dire  qu'il  ne  voulait  pas  de  protesta- 
tion et  n'y  donnerait  jamais  son  consentement.  Il  me 
chargea  d'expliquer  à  Votre  Majesté  les  inconvénients 
d'un  acte  semblable.  Après  lui  avoir  laissé  exhaler  sa 
colère,  je  répondis  que  je  n'étais  pas  autorisé  à  faire 
des  objections  aux  ordres  de  Votre  Majesté,  surtout 
quand  ces  ordres  étaient  plus  que  jamais  motivés. 
J'espérais  que  Sa  Sainteté  me  dispenserait  d'avoir,  dès 
à  présent,  recours  à  ce  moyen,  qu'Elle  ne  pouvait 
refuser  ce  que  d'autres  pontifes  avaient  accordé,  et 
que,  si  Elle  persistait  dans  son  refus.  Votre  Majesté 
aviserait.  Le  pape  s'écria  que,  si  je  faisais  la  protes- 
tation, il  m'excommunierait,  moi  et  Martos,  et  me 
chasserait  de  Rome.  Il  fit  enfin  le  brave,  et  moi,  je 
lâchai  la  corde.  Quand  il  se  fut  un  peu  calmé,  je  lui 
dis  que  Sa  Sainteté  ferait  bien  de  réfléchir  un  peu  et 
de  Se  rappeler  les  immunités  des  ambassadeurs,  et 
que,  quand  bien  même  Elle  oublierait  ce  qui  est  dû 
aux  ambassadeurs  et  Se  porterait  à  de  plus  grands 
excès  encore,  cela  ne  serait  pas  pour  moi,  comme  Elle 
devait  bien  le  savoir,  une  raison  de  surseoir  à  l'exécu- 
tion des  ordres  de  Votre  Majesté...  Sa  Sainteté  s'écria  : 
«  Le  roi  veut  donc  se  faire  pape.  S'il  en  est  ainsi,  nous 
le  ferons  d'abord  cardinal,  et  alors  il  pourra  être  élu 
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pape.  »  Je  dis  que  Votre  Majesté  ne  complait  pas  sortir 
de  Ses  altribulions,  mais  continuer  de  remjilir  les  obli- 
gations d'un  bon  roi,  pieux  et  plein  de  zèle  pour  le 
maintien  de  la  foi  catbolique ,  sans  manquer  au 
moindre  de  Ses  devoirs.  Et  ici  je  renouvelai  mes 
«ces.  J'ajoutai  que  je  ferais  la  protestation  avec 
moins  de  bruit  possible.  La  réponse  du  pape  fut 
qu'il  n'j  donnerait  jamais  son  consentement,  qu'il 
préférait  plutôt  tout  autre  mode  de  publication.  Je 
répliquai  que  je  lui  adresserais  la  même  prière 
dans  une  autre  audience  que  je  lui  demanderais 
avant  le  consistoire,  et  que  j'espérais  toujours  qu'il 
y  réfléchirait  mifius.  Je  compte  laisser  passer  seule- 
ment la  journée  de  demain  et  demander  audience 
pour  après-demain,  et  le  serrer  de  près  petit  à  petit, 
sans  me  laisser  payer  de  faux-fuyanis,  et  de  jour  en 
jour  j'écrirai  à  Votre  Majesté.  La  présente  dépêche 
part  par  une  occasion  qui  s'est  offerte  pour  Gênes. 

11  importera  beaucoup  que  Voire  Majesté  daigne 
ordonner  que  les  démarches  qui  doivent  suivre  se 
fassent  sans  interruption  et  sans  délai,  attendu  que  les 
avantages  de  celle  manière"  de  procéder  sont  évidents, 
tout  comme  le  sont  les  inconvénients,  si  on  faisait  le 
itraire.  Il  est  surtout  nécessaire  que  le  pape  se 
serré  par  un  bras  bien  ferme,  qu'il  n'y  ait  que 
les  délais  voulus  par  la  loi,  et  que  le  duc  de  Sessa  soit 
muni  des  instructions  nécessaires  pour  le  cas  où  il 
serait  témoin  de  l'acte  de  protestation  ou  pour  toute 
autre  éventualité,  ainsi  que  pour  le  cas  où  je  ne  serais 
plus  à  Home,  ce  qui  ne  m'arrivera  guère  à  moins  que 
i  pape  ne  me  fasse  expulser  par  la  force. .. 
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La  réponse  (du  roi  aux  notes  de  Gesualdo)  se  trouve, 
à  ce  qu'on  me  dit,  sur  la  table  du  pape,  où  tous  ses 
camériers  et  valets  de  chambre  l'ont  vue.  Il  ne  l'a 
communiquée  à  personne,  et  est  au  désespoir  de  n'y 
rien  trouver  qui  puisse  lui  donner  un  prétexte  de 
rendre  Votre  Majesté  responsable  de  la  conduite  qu'il 
tient. 

Post'Seriptum.  J'apprends,  de  diverses  voies,  que 
le  pape  est  de  fort  mauvaise  humeur  quand  il  reçoit 
du  monde,  et  que  dans  son  intimité  et  à  table,  il  garde 
le  silence,  deux  très-bons  signes  de  sa  part. 


57.    ALBERTO   BADOER  AU  DOGE 
Rome,  10  mars  1590. 

Prince  sérénissime,  Dans  mon  audience,  le  pontife 
a  parlé  pendant  une  heure  et  demie...  Il  m'a  dit  que, 
samedi  dernier  (3  mars),  l'ambassadeur  d'Espagne  a 
sollicité  la  réponse  à  ses  trois  demandes  :  renvoi  de 
Luxembourg,  excommunication  des  cardinaux  et  prélats 
adhérents  de  Navarre,  promesse  de  ne  jamais  réhabi- 
liter ce  dernier  qui  doit  rester  à  jamais  exclu  de  la 
succession  de  France.  Il  a  déclaré  que  (si  le  pape  ne 
concédait  pas  ces  trois  points)  il  serait  obligé  de  pro- 
tester formellement,  au  nom  du  roi.  A  cet  effet,  le 
vice-roi  de  Naples  avait  envoyé  à  Rome  le  docteur 
Martos,  président  de  la  Sommaria.  L'ambassadeur  a 
ajouté  qu'il  était  prêt  à  faire  cette  protestation  dans  les 
formes  confidentielles  et  sans  éclat,  et  qu'elle  ne  con- 
tiendrait que  ce  qu'il  avait  dit  au  pape  de  vive  voix; 
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mais  que,  si  la  permission  lui  était  refusée,  il  se  ver- 
rait conli'aint  de  la  faire  publiquement  et  même  en 
consistoire. 

Sa  Sainlelé  me  dit  avoir  répondu,  fort  en  colère,  que 
a  témérité  du  comte  passait  toutes  les  bornes  et 
mcritail  un  châtiment;  qu'il  n'osât  plus  se  présenter 
devant  lui  ;  que,  certainement,  cet  ordre  ne  venait  pas 
de  $00  roi,  prince  pieux  et  prudent,  mais  qu'il  se 
l'était  donné  lui-même,  homme  indiscret  et  rebelle. 
Si  lui  ou  d'autres  osaient  exécuter  sa  menace,  non- 
seulement  Elle  les  excommunierait,  mais  les  ferait 
mettre  à  mort.  A  ces  mots,  Elle  était  sortie  de  Son 
cabinet,  en  fermant  la  porte  sous  le  nez  de  l'ambas- 
sadeur. Dimanche  (continua  Sa  Sainteté),  Mgr  Séra- 
pliin  était  venu  Lui  demander,  pour  le  duc  de  Luxem- 
bourg, l'autorisation  de  faire  un  pèlerinage  h  Lorettc, 
ce  qu'Elle  avait  accordé,  à  la  condition  toutefois  que 
_Je  duc  revint  à  Rome,  ce  que  ce  dernier  Lui  avait 
wmis  en  prenant  congé  mardi  dernier.  Le  lende- 
lain,  mei'credi  des  Cendres,  il  était  parti. 
La  vérité  est  que  c'tsl  le  pape  qui  a  charge  Mgr  Sé- 
raphin d'insinuer  au  duc,  comme  si  cela  venait  de  lui, 
Séraphin,  de  quitter  Rome  pendant  ces  moments  d'a- 
gitation, en  disant  qu'il  resliiit  ferme  dans  sa  résolu- 
tion de  consoler  le  roi,  s'il  lui  en  donnait  l'occasion . 
iVinsi  |>ersuadé,  ce  pauvre  et  excellent  seigneur  est 
parti,  soi-disant  pour  Lorellc,  mais,  comme  bien  des 
gens  le  pensent,  pour  la  France,  d'où  il  espère  peut- 
être  revenir  porteur  d'une  bonne  résolution  de  Na- 
varre. Aussi  a-t-il  laissé  ici  une  partie  de  sa  maison. 
^'autres  pensent  qu'incertain  de  ce  que  fera  son  roi, 
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il  profite  volontiers  de  cette  occasion  pour  se  mettre 
lui-même  en  sûreté.  Mais  quand  même  il  reviendrait, 
plaise  à  Dieu  que  cela  ne  soit  pas  trop  tard  ;  car, 
comme  Sa  Sainteté  me  Ta  dit  Elle-même,  le  cardinal 
Gesualdo  vient  tous  les  jours  L'entretenir  de  cette 
brouille,  en  sorte  qu'Elle  a  fini  par  permettre  à  l'am- 
bassadeur d'Espagne  de  reprendre  ses  audiences, 
comme  par  le  passe,  et  Elle  a  écrit  Elle-même  au  roi 
d'Espagne  sur  ces  matières,  sans  donner  d'autre  ré- 
ponse au  comte  d'Olivarès.  On  est  aussi  convenu  que 
celui-ci  ne  fera  pas  de  protestation  jusqu'à  l'arrivée  de 
la  réponse  de  Sa  Majesté.  Hier  matin,  l'ambassadeur  a 
expédié  un  courrier  à  Madrid,  porteur  de  la  lettre  du 
pape.  Il  a  aussi,  par  cette  occasion,  écrit  aux  agents 
du  roi  en  France.  Les  Espagnols,  enchantés  du  départ 
de  Luxembourg  et  des  lettres  du  pape,  se  Ûaltent  d'a- 
voir atteint  leur  but  et  se  couduisent  en  triompha- 
teurs. 

Voici,  d'après  ce  que  le  pontife  a  bien  voulu  me 
dire,  la  substance  de  sa  lettre  autographe  :  il  ne  peut 
se  persuader  que  la  conduite  de  ses  ministres  leur  soit 
prescrite  par  Sa  Majesté  qui  a  donné  tant  de  preuves 
de  sagesse  et  de  piété.  Quant  à  lui,  il  a  la  conscience 
d'avoir  toujours  aimé  Sa  Majesté  et  de  Lui  avoir  tou- 
jours témoigné  de  l'estime.  On  le  menace  de  conciles 
et  de  schismes  dans  l'Église  du  Christ,  mais  il  est 
\\h\e  que  ces  menaces  proviennent  de  Sa  Majesté 
contraire,  prendra  toujours  la  défense  de  l'union 
îglise,  comme  l'ont  fait  Ses  prédécesseurs,  et  no- 
tamment le  roi  Don  Ferdinand  le  Catholique.  C'est  en 
s'opposant  au  schisme,  suscité  du  temps  de  Jules  II, 
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que  ce  roi  a  Irouvé  l'occasion  d'acquérir  le  royaume 
de  Navarre.  Sr  lui,  le  pape,  écoule  les  héri'lrques  qui 
viennent  à  lui,  c'esl  qu'il  remplit  en  ceci  un  devoir  do 
sa  situation.  Aucun  prince  lemporel  n'a  le  droil  de 
l'en  empêcher,  aucun  morlel  n'élanl  juge  du  vicaire 
du  Clirist,  soumis  seulement  au  jugement- de  Dieu. 
C'esl  lui  qui  a  autorité  pour  enseigner  les  autres  en  ce 
qui  louche  à  ta  religion:  qu'on  s'abstienne  donc  de  lui 
prescrire  comment  il  doit  s'y  prendre  ;  car  il  est  résolu 
de  se  porter  à  un  parti  eitrême,  de  mourir  martyr 
plutôt  que  de  se  laisser  imposer  des  ordres  en  matière 
de  religion.  Il  a  écrit  cette  lettre  de  sa  propre  main  ; 
mais  il  l'a  fait  transcrire,  en  ajoutant  de  sa  main  qu'il 
l'a  fait  copier  pour  en  faciliter  la  lecture  à  Sa  Majesté, 
çt  que  ces  deux  lignes,  par  lui  écrites,  devaient  con- 
■nîncre  le  roi  de  la  Fcrmetc  de  ses  résolutions.  A  la  fm, 
4  ïne  chargea  d'en  rendre  compte  à  Votre  Sérénité, 
a6n  qu'en  présenœ  des  bruits  concernant  les  bravades 
des  Kspagnols,  Elle  sache  comment  les  choses  se  sont 


pass 


Persuadé,  comme  je  le  suis,  que  Sa  Sainteté  est 
imidàe  et  résolue  à  S'accommoder  aux  temps,  et  que 
'est  pour  le  faire  plus  à  Son  aise  qu'Wle  a  éloigné 
Luxembourg,  je  me  bornai  à  faire  brièvement  l'éloge 
de  Sa  sagesse,  en  disant  que  Sa  Sainteté  saurait  tou- 
jours empêcher  tout  désordre.  Le  pape  semblait  me 
savoir  gré  de  ne  pas  élever  d'objections  h  ses  résolu- 
tions, ce  que  je  n'aurais  dû  faire  en  aucun  cas,  d'abord 
e  pas  offenser  les  Espagnols,  et  ensuite  parce  que 
I  chose  est  faite... 
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58.  ALBERTO   BADOBR   AU  DOGE 
Rome,  17  man  1590. 

• 

...  Dimanche  dernier,  le  pontife  réunit  la  con- 
grégation de  France  et  lui  communiqua  tout  ce  qui 
s'était  passé  (entre  lui  et  Olivarès).  Lies  cardinaux 
trouvèrent  Sa  Sainteté  plus  intimidée  qu'ils  n'avaient 
pensé,  et  Sa  lettre  au  roi  et  les  instructions  qu'Elle  vient 
d'envoyer  au  légat  au-dessous  des  exigences  de  la  si- 
tuation. L'un  des  cardinaux ,  quoique  dépendant  de 
l'Espagne,  le  dit  librement  au  pape,  en  soutenant  que 
mieux  vaudrait  laisser  faire  la  protestation  et  y  ré- 
pondre avec  dignité  que  de  s'abandonner  soudainement 
à  un  si  grand  découragement...  (Il  cita  à  cet  effet  un 
exemple  du  temps  de  Clément  VU  et  de  Charles- 
Quint.) 

LfC  pape  ne  répondit  pas  un  mot;  mais  pendant  toute 
cette  semaine,  il  a  été  en  pourparlers  continuels  avec  les 
cardinaux.  « 


50.    ALBERTO  BADOER   AU  DOOE 

Rome,  tt  malY  1590. 

(Voy«  le  texte  originiK) 
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1.1  congrégation  d'hier  malin  ,  à  laquelle 
excepté  nciiT  tous  les  cardinaux  assistaient,  Sa  Sainteté 
se  répandit  en  plaintes  contre  l'ambassadeur  d'Espagne, 
qu'il  appelait  scélérat  parce  qu'il  était  l'auteur  et  le 
promoteur  de  si  grandes  innovations.  Il  aflirma  ne 
pouvoir  lus  tolérer,  et  rendit  compte,  fort  en  détail,  de 
tce  qui  s'était  passé  entre  lui,  le  roi  et  l'ambassa- 
II  finit  par  poser  à  l'assemblée  tes  deux  qucs- 
is  suivantes  :  Si  l'ambassadeur  ne  change  pas  de 
œnduite,  doit-on  faire  la  protestation  déjà  débattue 
(par  la  congrégation)  et  renvoyer  l'ambassadeur  im- 
ialemenl?  Si  la  nouvelle  d'un  rassemblement  de 
iK  mille  cinq  cenls  fantassius  espagnols  sur  la  Tron- 
de  l'Êlal  ecclésiastique,  entre  Gacte  et  Terracine 
5e  confirme,  devra-t-on  lever  des  gens? 

Tous  les  vieux  cardinaux,  y  compris  trois  créatures 
lu  pontife,  se  prononcèrent  contre  l'expulsion  de  l'am- 
ideur  et  contre  la  levée  de  soldats.  Les  autres, 
is  créatures  du  ppo,  s'accommodantaux  désirs  de 
Sa  Sainteté,  volèrent  pour  le  renvoi  du  comte  d'Olivarès 
et  contre  la  levée  de  troupes.  Mais  le  pape  déclara  vou- 
loir faire  l'un  et  l'autre.  Cependant,  cédant  aux  in- 
inces  des  pourprés,  il  consentit  à  ce  que  les  cardinaux 
et  Mendoza  allassent  trouver  l'ambassadeur  pour 
dire  que  si,  dansla  journée,  il  ne  déclarait  vouloir 
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renoncer  à  la  protestation,  Sa  Sainteté  procéderait  le 
lendemain  conformément  à  Ses  résolutions.  Ces  car- 
dinaux se  rendirent  chez  le  comte  et  restèrent  en  con- 
férence avec  lui  jusqu'à  une  heure  de  la  nuit  \ 
Ils  apportèrent  ensuite  au  Saint-Père,  après  son 
souper,  la  réponse  de  l'ambassadeur.  Celui-ci  pro- 
mettait d'attendre  pendant  les  quinze  jours  que  Sa  Sain- 
teté avait  antérieurement  demandés,  et  même ,  à 
l'expiration  de  ce  terme,  de  ne  faire  rien  sans  en  avoir 
préalablement  informé  Sa  Sainteté.  Cette  reculade  de 
l'ambassadeur  a  ranimé  le  courage  du  pontife.  Après 
une  vive  sortie  contre  lui,  il  s'est  calmé,  et  aujourd'hui, 
sur  la  demande  du  cardinal  Deza,  il  a  levé  l'excommu- 
nication dont  il  avait  frappé  ceux  des  cardinaux  qui 
entretiendraient  des  relations  avecle  comte  d'Olivarès. 
Dans  mon  audience.  Sa  Sainteté  m'a  exactement 
confirmé  tous  ces  détails,  en  ajoutant  à  mon  bien  grand 
étonnement  qu'Elle  avait  dit  à  l'ambassadeur  d'Espagne 
et  écritde  Sa  main  au  roi,  que  jamais  Elle  ne  permettrait 
qu'un  prince,  qui  ne  serait  pas  en  tous  points  agréable 
à  Sa  Majesté,  montât  sur  le  trône  de  France,  et  que, 
pour  l'en  empêcher,  Elle  mettrait  à  la  disposition  de  Sa 
Majesté  Catholique  Ses  armes  spirituelles  et  temporelles. 
Cependant,  comme  on  ne  La  croyait  pas  sincère,  Elle  Se 
tenait  pour  dégagée.  J'ignore  si  Sa  Sainteté  fera  con- 
naître cette  dernière  induction  au  roi  auquel  Elle  avoue 
avoirécritdeSa  main... 

*  Uuit  heures  du  soir. 
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DS  VtKOOHe  AU  DUC  DE  LUXEMBOURG 


m  ilugE  par  Alburto  B;id< 
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Je  n'aurais  pas  tant  lardé  à  répondre  à  votre  lettre 
au  bref  dont  Sa  Sainteté  a  daigné  m'honorer,  si  je 
'avais    atlendu  le  retour  dans  cellu  ville  dti  courrier 
i,  par  ordre  de  Sa  Majesté,  va  it  Rome,  par  la  route 
Grisons.  Ce  courrier  arriva  à  l'armée  pendant  la 
itaille  (d'Ivry)  et  pourra  vous  donner  des  nouvelles 
ilhentiqucs  de  cette  heureuse  victoire.  Vous  pourrez 
apprécier  l'importance  en  lisant  le  récit  que  j'cn- 
lie  à  Votre  Seigneurie.  Pendant  qu'on  se  battail, 
lioos  faisions  des  prières  et  processions  publiques.  Le 
peuple»  montré  beaucoup  de  dévotion,  elDieu,  le  pro- 
tecteur des  causes  justes,  a  exaucé  nos  supplications. 
Le  maréchal  de  Biron  a  eu  depuis,  à  Noisy,  une 
ilrevue   avec  Mgr   l'illustrissime  légat;    mais  d'a- 
pris  ce  qu'on  m'écrit,  ces  pourparlers  n'ont  eu  au- 
rain  résultat.    Ledit  seigneur  légal  s'est  fait  nn  tort 
immense  et  a  compromis  le  succès  de  sa  légation,  en 
afUchant  sa  partialité,  par  sa  résidence  dans  une  ville 
rebelle,  où  il  ne  peut  rien  apprendre  de  l'état  des  af- 
faires et  ofi  il  ne  voit  que  des  gens  passionnés  qui  cou- 
vrent dumanleau  de  la  religion  leur  rébellion  irt  leifrs 
desseins  pernicieux.  La  religion  s'en  trouverait  fort  mal, 
si  Dous  faisions  comme  eux  qui  ne  molestent  que  les 
catholiques  et  n'ont  pas  encore  pris  une  seule  ville 
,  huguenots.  Votre  Seigneurie  sait  qu'ils  n'entre- 
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prennent  rien  contre  ces  derniers  et  se  borjnent  à  sou- 
lever les  villes  catholiques  contre  les  magistrats,  en 
permettant  à  la  populace  de  se  livrer  au  vol  et  à  toute 
sorte  d'excès.  Cependant  l'extrême  misère  à  laquelle 
toutes  les  villes  sont  réduites  aujourd'hui  et  l'évanouis- 
sement de  leurs  vaines  espérances ,  font  qu'elles  ne 
tarderont  pas  à  se  rendre.  Ainsi  Paris  ne  pourra  plus 
tenir  longtemps,  tous  les  passages  de  la  rivière  étant 
occupés.  Je  compte  m'en  rapprocher  bientôt,  et  si  le 
légat  veut,  nous  ne  laisserons  pas  de  faire  quelque 
chose  de  bon  pour  l'Église  et  pour  ce  royaume.  Je 
prie  Dieu  de  me  faire  cette  grâce  et  d'accorder  à  Votre 
Seigneurie  bonne  santé  et  longue  vie. 

À  la  suite,  de  la  main  du  cardinal  : 

Le  roi  m'écrit  pour  me  charger  d'aller  le  trouver 
avec  le  Conseil  à  Melun  qui  se  rend,  comme  Corbeil 
s'est  rendu.  Paris  demande  à  négocier, mais  Sa  Majesté 
ne  veut  pas  pardqnneraux  chefs.  Ils  sont  comme  des 
enragés.  Nous  serons  dedans  sous  peu  de  jours. 
Mgr  le  légat  aurait  bien  fait  de  me  croire.  11  ne  peut 
sortir  de  Paris  sans  un  passe-port  du  roi.  Vous  vous 
faites  par  votre  ambassade  très-grand  honneur.  Dieu 
en  soit  loué. 


#  62.    LE    COMTE    d'oLIVARÈS   A    PUIUPPfi  It 

Rome,  14  q^tïI  1590. 

Sire,  Depuis  mes  lettres  des  25  et  26  mars,  j'ai 
été  en  communication  avec  une  pei^sonnc  qui  ne  veut 
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pas  être  nommée,  sage,  lettrée  et  parfaitement  infor- 
mée des  affaires  d'ici.  Il  ne  m'a  pas  semblé  qu'il  y  eût 
aucun  inconvénient  à  la  mettre  au  courant  de  nos  pour- 
parlers avec  Sa  Sainteté,  au  sujet  des  affaires  de  France, 
et  je  lui  ai  demandé  son  opinion  sur  ce  que  Vôtre 
>iajesté  pourrait  faire  pour  remédier  aux  maux  de  ce 
pays.  Après  avoir  demandé  du  temps  pour  réfléchir, 
elle  m*a  dit  que,  vu  le  refus  de  Sa  Sainteté,  sauf  des 
incidents  qui  pourraient  commander  d'autres  me- 
sures, Votre  Majesté  pourrait  faire  la  protestation  en 
forme  de  lettre.  Celte  lettre  devrait  contenir,  selon  les 
circonstances,  tout  ou  partie  de  ce  que  nous  voulions 
mettre  dans  la  protestation.  Votre  Majesté  ferait  bien 
d'ajouter  que,  en  présence  du  refus  de  Sa  Sainteté, 
Elle  aurait  pu  avoir  recours  à  d'autres  moyens,  mais 
qu'ËUea  préféré  celui-ci,  comme  le  plus  doux  ;  et  que, 
en  présence  de  la  résolution  de  Sa  Sainteté  de  ne  pas 
concourir  à  la  défense  de  la  religion  en  France,  con- 
formément à  ce  que  Votre  Majesté  Lui  avait  demandé  et 
demandait  encore,  Votre  Majesté  La  prie  de  déférer 
toutes  ces  questions,  si  importantes  pour  le  service  de 
Dieu,  à  un  concile  général,  lequel  s'assemblerait  dans 
un  endroit  sûr.  Mon  interlocuteur  pense  que  par  le 
moyen  d'une  lettre  semblable  on  pourrait  éviter  la  pro- 
testation,  et  que  ce  mode  d'action  serait  moins 
odieux  et  tout  aussi  efficace  que  la  protestation  ;  mais 
il  faudrait  qu'il  y  eût  dans  celle  lettre  quelques  lignes 
écrites  de  la  main  de  Votre  Majesté  pour  qu'on  ne 
puisse  pas  dire  ici  qu'elle a^té  composée  a  Rome... 

J'ai  aussi  entretenu  cette  personne  déco  qui  se  passe 
ici,  uu  grand  scandale  des  bons  et  au  préjudice  des  su- 
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jets  de  Votre  Majesté,  en  matière  de  provisions,  com- 
positions et  dispenses.  J'ai  écrit  sur  ces  affaires  à  Don 
Juan  de  Ydiaquez  par  Don  Luis  de  Velasco  et  par  d'au- 
tres occasions,  et  j'espère  qu'il  a  soumis  mes  lettres 
à  Votre  Majesté.  A  ce  sujet,  la  personne  pense  que  le 
cardinal  de  Tolède,  en  sa  qualité  de  primat  d'Espagne, 
pourrait,  sans  l'intervention  de  Votre  Majesté,  con- 
voquer un  concile  national  de  tous  les  prélats  de  ce 
royaume,  afin  de  traiter  des  remèdes  à  appliquer  à  ces 
maux,  ainsi  que  cela  s'est  pratiqué  plusieurs  fois  au 
grand  profit  du  service  de  Dieu  et  de  son  Eglise... 


63.    TOMASO    COINTÂRINI   AU   DOGE 
Madrid,  28  ayril  1590. 

Le  duc  de  Sessa  a  demandé  à  Sa  Majesté  quatre  ga- 
lères espagnoles,  lesquelles,  jointes  à  celles  de  Gênes, 
devaient  suffire,  à  ce  qu'il  pensait,  pour  le  mettre  à 
l'abri  de  toute  mauvaise  rencontre.  Depuis  on  a  appris 
que  plusieurs  bâtiments  barbaresques  infestent  ces 
mers  et  dévastent  le  littoral.  Par  conséquent,  le  duc  a 
demandé  douze  galères  qui  lui  ont  été  accordées. 

...  Le  comte  dH)livarès  a  rendu  compte  fort  en  détail 
du  kmgage  véhément  dont  il  s'est  servi  au  sujet  des 
affaires  de  France,  dans  ses  dernières  entrevues  avec 
le  pontife.  Contrairement  à  l'attente  de  certaines  per- 
sonnes, la  conduite  du  comte  n'a  pas  rencontré  l'appro- 
bation de  Sa  Majesté.  En  gflléral,  pour  dire  la  vérité,  à 
en  juger  par  ce  que  j'entends  et  vois,  il  me  semble  que 
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cet  ambassadeur,  comme  aussi  celui  qui  se  irouve  ac- 
crédité auprès  de  Voire  Sérénité,  tiennent  parfois  un 
langage  qui  ne  leur  est  pas  prescrit  par  leurs  inslruc- 
lions,  et  qui  est  même  contraire  aux  intentions  de  Sa 
Majesté. 


B{.    MENitl     (HOI   de   NAVABRE)    A    AUURAT   III 

Du  ciuipdcTintPirb,  !8ii>ril  1590. 

(Traduit  ie  rUilisD.) 

Très-haut,  exct'llentissime,  très-puissant  et  magna- 
nime prince,  grand  empereur  des  Musulmans,  A  murnt, 
mon  Irès-cher  et  parfait  ami,  en  qui  abondent  tout 
neuret  toute  vertu,  salut. 
Nous  ne  doutons  ps  que  Voire  Haules<ie  ail  déjà  con- 
iaissance  du  changement  sunenu  dans  l'élal  de  celle 
couronne,  par  suile  de  l'assassinat  cl  meurtre  commis 
en  ia  personne  du  quondam  roi,    mon  trés-bonoré 
seigneur  et  frère,  à  h    suite  d'une  rébellion  suscitée 
contre  lui  par  une  grande  {tartie  de  ses  sujets  et  par 
4|Ufilqucs  principaux  personnages  qui,  aspirant  à  l'usur- 
llion  du  royaume,  ont  osé  faire  cet  allcnlal  sur  sa 
nne.  El  quoique  nous  lui  ayons  succédé,  par  droit 
légiiiroe,  en  noire  qualité  de  premier  prince  du  sang 
el  de  lignée,  reconnu  par  les  assemblées  antérieure- 
ment réunies  des  Élats-Généraux,  el  pai' ledit  seigneur, 
i après  sa  mort,  par  lus  premiers  officiers  de  la  cou- 
ine, et  d'autres  ofliciers,  seigneurs  et  généralement 
r  (oulc  l'armée  qui  se  trouvait  aux  portes  de  la  vilic 
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de  Paris  au  monfient  où  le  roi  fut  si  malheureusement 
assassiné,  néanmoins,  les  chefs  et  auteurs  de  ladite 
rébellion  persévèrent  dans  leurs  desseins  et  efforts  hos- 
tiles contre  nous,  et  sont  appuyés  par  les  Espagnols  qui, 
depuis  longtemps  visent  à  la  ruine  des  autres  monar- 
chies et  notamment  à  celle  de  l'empire  de  Votre  Hau- 
tesse.  Ceci  nous  a  tellement  et  si  constamment  occupé, 
qu'il  nous  a  été  impossible  de  songer  à  autre  chose 
qu*à  la  guerre,  à  laquelle  nous  avons  vaqué  continuelle  - 
ment  et  en  personne.  Aussi,  avec  la  grâce  de  Dieu, 
avons-nous  déjà  réduit  sous  notre  obéissance  beaucoup 
de  villes  et  provinces  et  obtenu  la  victoire,  le  14  mars 
dernier,  dans  une  bataille  que  nous  avons  livrée  à  nos 
ennemis^,  et  dans  laquelle  leurs  forces  on  tété  dispersées, 
les  principaux  chefs  n'ayant  pu  se  sauver  que  grâce 
à  la  vitesse  de  leurs  chevaux,  sans  parler  ici  d'autres 
avantages  remportés  par  nos  capitaines  avec  le  secours 
de  Dieu,  en  sorte  que  nous  avons  tout  lieu  d'espérer  de 
réduire  promplement  sous  notre  autorité,  avec  la  même 
protection  et  assistance  divine,  ceux  qui  nous  refusent 
encore  l'obéissance,  et  notamment  notre  ville  de  Paris 
que  nous  bloquons  en  ce  moment  et  qui  ne  pourm  pas 
tenir  longtemps.  Cependant,  nous  n'en  regrettons  pas 
moins  vivement  d'à  voir  été,  par  ces  travaux,  empêché 
de  nous  adresser  à  Votre  (lautesse  pour  renouveler 
cette  amitié  et  cette  bonne  intelligence  qui  ont  subsisté 
de  tout  temps  entre  les  empereurs  musulmans  et  les  rois 
de  France,  que  ledit  roi,  mon  seigneur  et  frère,  der- 
nièrement mort,  a  tenu  à  cultiver  et  dans  lesquelles 
je  désire  lui  succéder,  comme   chose  appartenant  à 

«  Bataille  d  Ivry.  14  mars  1590. 
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notre  couronne.  Nous  comptons,  autant  qu'il  dépen- 
dra de  nous,  y  apporter  toute  considération  et  bonne 
correspondance,  et  pour  donner  à  Votre  Hautesse  un 
gage  de  nos  bonnes  intentions  et  faire  tout  ce  qui 
pourra  servir  à  entretenir  cette  amitié,  nous  avons  dé- 
cidé d'envoyer  le  plus  tôt  possible  envers  Votre  Hau- 
tesse une  personne  de  qualité,  munie  de  tout  ce  qu'il 
faut  pour  remplir  cette  mission;  et  nous  Taurions 
déjà  fait  n'étaient  les  empêchements  que  nous  venons 
d'exposer.  Toutefois,  nous  n'avons  pas  voulu  tarder 
plus  longtemps  à  donner  ces  assurances  à  Votre  Hau- 
tesse, en  ce  qui  concerne  nos  intentions,  et  à  La  prier, 
comme  nous  le  faisons  très-affectueusement,  de  nous 
faire  connaître,  quand  l'occasion  s'en  présentera,  si, 
de  Son  côté.  Elle  met  du  prix  à  continuer  ladite  amitié, 
ainsi  que  de  notre  part  nous  nous  y  efforcerons  par  tous 
les  témoignages  qui  seront  en  notre  pouvoir.  Nous  avons 
été  avertis  que  le  sieur  de  L'Ancosma  (Jacques  Savary 
de  Lancosme)  qui  a  été  auprès  de  Votre  Hautesse  am- 
bassadeur du  roi,  notre  dit  seigneur  et  frère,  a  mé- 
connu ses  devoirs  au  point  d'embrasser  le  parti  de  nos 
susdits  rebelles,  et  voulu  mettre  sa  charge  au  service 
de  cette  mauvaise  cause  et  rébellion.  Cela  étant,  nous 
croyons  devoir  en  faire  part  à  Votre  Hautesse,  en  La 
priant  de  lui  retirer  sa  charge  d'ambassadeur,  afin  que 
Votre  Hautesse  ne  soit  pas  induite  en  erreur  par  les 
démarches  qu'il  pourrait  faire  auprès  d'EUe.  Cet 
homme  non-seulement  s'est  rendu  indignedesa  charge, 
mais  il  a  aussi  encouru  les  châtiments  que  méritent 
ceux  qui  se  mettent  en  rébellion  contre  leur  roi,  et 
auxquelles  nous  espérons   qu'il  n'échappera  guère. 
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Sur  ce,  très-haut,  excellentissime,  très-puissant  et 
magnanime  prince,  grand  empereur  des  Musulmans, 
Âmurat,  notre  très-cher  et  parfait  ami,  en  qui  abon- 
dent tout  honneur  et  toute  vertu,  etc. 


65.    LE   GOIITE   D*0MVARÈ5   A   PHILIPPE   n 
Rome,  27  avriH590. 

Sire,  Depuis  mes  rapports  du  20,  la  congrégation 
de  France  s'est  réunie  le  25,  le  premier  jour  qu'il  n'y 
eut  pas  de  chapelle*.  Après  avoir  fait  lire  là  lettre  du 
duc  de  Mayenne,  le  pape  se  mit  à  la  discuter  à  sa  ma- 
nière, représenta  la  France  crfmme  perdue  et  s'exprima 
sur  le  compte  du  duc  avec  une  grande  rigueur.  Il  en- 
gagea l'assemblée  à  voter  sur  la  question  de  savoir  si 
on  devait,  oui  ou  non,  répondre  à  la  lettre  du  duc.  Les 
cardinaux  qui  eurent  les  premiers  la  parole,  craignant 
que  cette  réponse  ne  fûl  faite  en  termes  aigres,  se  pro- 
noncèrent négativement,  et  Sa  Sainteté  Se  plaignit  de 
l'usage  qui  s'était  introduit  dans  les  congrégations  de 
voter  tous  d'après  l'exemple  du  premier  opinant. 

Le  pape  communiqua  aussi  ses  résolutions  au  sujet 
des  abbayes  devenues  vacantes  par  la  mort  du  cardinal 
de  Guise,  qu'il  s'agissait  de  donner  au  fils  du  duc  de 
Guise,  et  sur  l'archevêché  de  Reims  destiné  au  car- 
dinal de  Sens.  Il  déclara  vouloir  ajourner  ses  réso- 
lutions, peut-être  pour  témoigner  le  mécontentement 
que  lui  avait  causé  la  lettre  du  duc  de  Mayenne.  Il 
est  [>ossible  aussi  qu'il  se  berce  encore  des  espérances 
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qnVn  lui  a  donnëcs  au  sujet  delà  conversion  de  Brârn, 
car  il  cherche  à  se  désillusionner  le  plus  lard  possible. 
D'un  autre  côLe,  on  me  dit  que  M.  de  Luxembourg 
est  également  fort  mécontent  de  la  manière  dont  il 
est  traité,  de  sorte  qu'il  arrive  au  pape  ce  qui  arrive 
toujours  à  ceu\  qui  veulent  manger  à  deux  râteliers 
et  ne  remplissent  jamais  leurs  obligations. 

On  sait  que  le  Saint-l'ère,  quoiqu'il  tâche  de  dissimu- 
ler, d'après  ce  qu'on  me  dit,  apprend  avec  plaisir  les 
succès  de  Bcarn  et  les  éciiecs  des  catholiques,  et  aime 
à  croire  de  semblables  nouvelles.  Quand  on  lui  dit  que 
B&irn  persiste  dans  son  obstination ,  il  prend  son 
parti,  et  sait  gré  à  ceux  qui  me  ré|Tèlenl  ces  propos, 
absolumenteommes'iltenaità  me  donner  des  soupçons, 
et  sans  le  moindre  égai-d  pour  son  honneur.  On  dirait 
que  le  plaisir  de  déplaire  à  l'Espagne  l'emporte  chez 
lui  sur  touteautre  considération,  excepté  Us  questions 
d'argent;  sous  ce  dernier  rapport,  sa  conduite  le 
prouve,  le  doute  n'est  pas  possible. 

En  causant  avec  ses  confidents,  il  dit  d'autre  part 
qu'il  n'aurait  rien  à  objecter  à  ce  que  Votre  Majesté 
s'emparill  de  la  France,  et  à  La  voir  rassembler  dans  ce 

»but  les  forces  nécessair»'s;  enlin,  qu'il  s'accommoderait 
■vec  celui  qui  serait  vainqueur,  tin  attendant,  il  con- 
trecarre Votre  Majesté,  comme  on  voit,  avec  peu  de  souci 
de  la  religion... 
Le  pape  a  un  lerrible  catarrhe  qui,  dans  une  autre 
constitution,  pourrait  donner  lieu  à  des  inquiétudes, 
mais  la  sienne  est  excellente.  Seulement  il  s'abstient 
de  faire  diète,  boit  plus  que  lorsqu'il  étiiit  bien  pur- 
t^^JSDt*  el  ne  veut  prendreaucun  remède.  Halgré  cela,  il 
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n'a  pas  eu  jusqu'ici  de  fièvre,  autant  qu'on  sache,  car 
il  ne  permet  pas  au  médecin  de  lui  tâter  le  pouls.. . 

Sa  Sainteté,  qui  a  fort  mauvais  caractère.  Se  rend 
plus  quejamaisodieuse  aux  personnesdeSon  entourage. 
Le  jour  de  Pâques, à  table,  Diego  Yniguez  ne  Lui  ayant 
pas  présenté  Son  crachoir  aussi  promptcment  qu'Elle 
voulait.  Elle  lui  donna  (rois  grands  soufflets  devant  tous 
ceux  qui  assistaient  à  Son  diner.  Quand  Elle  appelle 
Ses  valets  de  chambre  et  qu'ils  tardent  un  peu,  et 
même  quand  ils  ne  devinent  pas  ce  qu'Elle  veut.  Elle 
les  accable  d'injures.  Elle  ne  traite  pas  mieux  les 
autres  officiers  de  Sa  maison  et,  bien  qu'Elle  les  ait 
toujours  rudoyés.  Elle  porte  maintenant  cet  excès  de 
dureté  au  dernier  degré. 


66.    LE    COMTE   d'oLIVARÈS   A   PHILIPPE   •! 

Rome,  29  avril  1590. 

Sire,  Depuis  que  j'ai  écrit  à  Votre  Majesté  le  27,  Sa 
Sainteté  a  fait  appeler  le  cardinal  d'Aragon,  qui  pré- 
side maintenant  la  congrégation  de  France ,  et  l'a 
chargé  de  Lui  envoyer  Pinelli  et  Mattei  avec  la  lettre 
du  duc  de  Mayenne.  Elle  avait  l'intention,  disait-Elle, 
d'yrépondrechapitreparchapitre,afin  de  détromper  le 
duc  de  Mayenne  et  ceux  de  la  Ligue,  en  leur  déclarant 
qu'ils  n'avaient  rien  à  espérer  d'Elle.  Que  par  suite 
de  cette  réj^onse,  ils  fissent  la  paix  (avec  le  roi  de  Na- 
varre) ou  qu'ils  lui  lissent  la  guerre.  Elle  voulait  pour 
Sa  part  Se  retirer  de  cette  affaire.  Lorsque  le  cardinal 
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d'Aragon  Lui  répondit  qu'il  n'était  pas  bien  que  Sa  Sain- 
teté donnât  occasion  à  un  semblable  accommodement, 
le  pape  se  mit  à  rire.  «  Ce  n'est  pas  une  guerre  de  re- 
ligion, dit-il,  el  personne  ne  combat  pour  elle,  c'est 
une  affaire  d'État.  C'est  l'ambition  du  duc  de  Mayenne 
qui  veut  être  roi...  »  A  ce  propos,  j'ai  dit  à  quelques 
personnes  qne  Votre  Majesté,  en  concourant  h  l'éta- 
blissement d'un  prince  catholique  comme  roi  de  la 
France  tout  entière,  subordonnait  Ses  propres  inté- 
rêts au  service  de  Dieu  ;  que  Votre  Majesté  continuerait 
sahs  doute  dans  cette  voie,  sans  avoir  égard  aux  rai- 
sons d'État  ;  mais  qu'à  Rome,  en  contrecarrant  Votre 
Majesté  et  en  agissant  de  manière  à  compromettre  le 
but  qu'on  professe  avoir  en  vue,  on  faisait  le  jeu  de 
Votre  Majesté,  attendu  que  les  divisions  en  matière 
de  religion  amèneraient  nécessairement  le  démembre- 
menlde  ce  royaume... 


67.    LE   COMTE    d'oLIVAUÈS   A    PHILIPPE    U 
Rome,  i-6  mai  15M). 

Sire,  Par  les  extraits  de  lettres  ci-jointes.  Votre  Ma- 
jesté verra  que  le  légat  détruit  avec  une  grande  fran- 
chise les  illusions  qu'on  a  faites  au  pape  à  l'égard  de 
Béarn.. .  Mais  quand  on  lui  dit  que  la  conversion  (de' ce 
dernier)  sera  feinte,  il  répond  que  cela  sufGra.  Néan- 
moins, comme  la  prise  de  Saint-Malo^  et  comme  on  dit, 
celle  d'Angers,  et  la  déroute  et  prise  du  Corse  (d'Or- 
nano)  ont  presque  contre-balancé  la  bataille  (d'Ivry),  il 
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a  ajourné  la  réponse  ù  Mayenne,  peut-être  aussi  parce 
qu'il  ne  trouye  assez  de  drap  pour  masquer  aux  yeux 
du  monde  des  faits  palpables...  Ces  jours  derniers,  il  a 
dit  beaucoup  de  mal  deBéarn.  Ce  revirement  peut  en 
partie  résulter  des  désillusions  intérieures  que  le  pape 
doit  nécessairement  éprouver,  car  il  n'est  rien  moins 
que  béte;  cela  pourrait  aussi  s'expliquer  par  son  désir 
de  se  préparer  des  moyens  de  défense  contre  les  accusa- 
tions qu'on  pourrait  élever  contre  lui,  soit  en  forme  de 
protestation  soit  autrement...  Il  agira  selon  les  événe- 
ments et  rompra  le  plus  tard  possible  le  cours  des  pour- 
parlers (avec  Luxembourg).  Extrêmement  vaniteux, 
dépourvu  de  tout  sentiment  de  délicatesse,  afin 
d'échapper  au  danger  de  débourser,  il  ferme  l'oreille  à 
tout  ce  qu'on  lui  dit  et  écrit,  ou  à  ce  qu'on  lui  mande 
sur  ce  que  d'autres  pensent  et  disent  de  lui,  et  à  ce 
que  je  lui  ai  dit,  ainsi  que  Votre  Majesté  l'a  vu  par  mes 
rapports.  Le  sort  de  Paris,  menacé  d'être  pris  par 
Béarn,  ne  lui  inspire  aucune  compassion;  il  se  soucie 
peu  des  dommages  qu'il  cause  à  la  religion ,  et  du 
scandale  qu'il  donne  aux  fidèles;  et  en  présence  de 
tant  de  présomption  et  de  si  peu  de  respect  pour  Votre 
Majesté,  on  désire  que,  guidée  par  la  sagesse  qui 
manque  au  pape,  Elle  remplisse  Ses  devoirs  de  père. 
Ce  que  je  viens  d'écrire  au  sujet  de  la  conduite  du 
pape  ne  saurait  être  manifesté  au  nom  de  Votre  Majesté, 
parce  que  je  le  sais  par  des  cardinaux  et  par  des  per- 
sonnes qui  ont  intérêt  àce  que  nous  gardions  lesilence. 
Si  nous  ne  le  faisions  pas,  ils  nieraient.il  faut  donc  ne 
pas  les  tourmenter;  Votre  Majesté  verra  ce  qu'il  y  aura 
à  faire.  Le  pape  a  ordonné  qu'on  se  bornât  à  accuser 
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réception  des  lettres  du  cardinal  Gaêtano,  sans  lui  dire 
rien  de  plus,  tant  il  est  mécontent  de  ce  que  celui-ci 
lui  écrit  avec  tant  de  liberté,  et  parce  qu'il  ne  tâche 
pas  de  représenter  les  choses  telles  que  Sa  Sainteté 
voudrait  qu'elles  fussent.  J'en  avertis  don  Bernardino 
(de  Mendoza). 

Extrait  da  lettres  du  légat  de  France  formant  annexe  au  rapport  précédent  : 

Entrevue  avec  le  maréchal  de  Biron.  Celui-ci  et  les 
catholiques  qui  l'accompagnent  ont  fait  preuve  de  fort 
peu  de  religion... 

Le  légat  a  vu  peu  de  signes  de  la  conversion  de 
Béarn.  On  lui  a  dit  qu'il  s'excusait  sur  ses  occupations 
militaires  qui  ne  lui  permettaient  pas  de  se  laisser 
instruire;  c'est  faux,  car  tout  le  monde  sait  qu'il  est 
mieux  informé  sur  la  religion  catholique  que  peu  de 
personnes  en  France. 

Le  cardinal  Gaëtano  parle  du  naturel  inquiet  et  des 
velléités  ambitieuses  de  Béarn,  et  dit  que,  bien  qu'il 
lui  reste  tant  à  faire  pour  s'emparer  de  la  France,  il 
parle  déjà  de  se  faire  élire  empereur  des  Bomains. 

Il  mande  qu'à  Tours  un  moine  dominicain  a  dit  en 
chaire  que  Sa  Sainteté,  non-seulement  n'excommu- 
nierait pas  les  catholiques  qui  suivent  Béarn  et  ne 
procéderait  pas  contre  eux,  mais  qu'Elle  louait  plutôt 
leur  zèle  et  leurs  efforts  pour  décider  ce  prince  à  se 
convertir,  enfin  que  Luxembourg  était  fort  bien  vu  et 
accueilli  par  le  pape. 
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si  grand  besoin,  le  bruit  que,  quoi  qu'on  en  dit  autour 
de  lui,  il  ne  se  ferait  jamais  calholique.  Néanmoins, 
il  ne  fallait  pas  désespérer  de  lui,  puisqu'il  montrait 
tant  de  bonnes  intentions,  et  aussi  pour  bien  d'autres 
raisons  qui  faisaient  attendre  une  bonne  et  sincère 
conversion  ! 

Fort  rassuré  de  trouver  le  pontife  en  si  favorables  dis- 
positions, je  me  confondis,  conformément  aux  instruc- 
tions de  Votre  Sérénité,  en  éloges  d%8a  haute  sagesse, 
et  Sa  Sainteté,  tout  en  disant  que  la  mution  dépendrait 
de  la  volonté  et  de  la  faveur  de  Dieu,  Se  montra  néan- 
moins fort  sensible  à  ces  louanges. 


69.    PHIUPPB  n   A   JUAN-BAUnSTA   DE   TASSIS,    A  MOKEO   ET   A 

DON   BERMAROINO    DE   MENDOZA 

Madrid.  8  mai  1590. 
(Voy.  le  texte  original.)] 


70.    TOUASO   CONTARlIfl  AU   DOGE 
Madrid,  10  mai  ISOO. 

...  Il  paraît  que,  depuis  la  défaite  du  duc  de 
Mayenne,  on  se  montre  ici  moins  ardent  à  l'égard  du 
roi  de  Navarre.  Ayant  appris,  avec  d'autres  bruits,  que 
le  pape  a  soumis,  à  une  congrégation  de  cardinaux, 
l'examen  de  la  protestation  du  comte  d'Olivarès,  on 
craint  que  Sa  Sainteté  ne  Se  laisse  entraîner  à  quelque 
résolution  extrême.  Toutes  les  lettres  du  nonce,  de 
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k>n  PiélrodeMcdicis  cl  du  collecteur  ontélé  retenues, 
1  l'exception  d'une  seule,  qui  a  été  remise  &  chacun 
d'eux.  On  en  conclut  que  ces  correspondances  n'ont 
pas  ëlé,  comme  on  veut  le  faire  croire  ici,  interceptées 
en  France,  mais  en  Espagne,  dans  l'intention  d'ap- 
prendre ce  que  rapporlenl  les  lettres  particulières  sur 
lesafTaires  de  Rome... 


71.    TOHASO   C0NTAR1«I    AD    DOGE 


Depuis  la  victoire   {d'Ivrj)    remportée  par  le  roi 
e  Navarre  sur  la  Ligue  de  France,  et  en  raison  de  l'ac- 
oissemcnt  de  force  et  d'autorité  qui  en  résulteia 
■pour  lui,  ses  adversaires  ont  perdu  beaucoup  de  la 
Prépulation  cl  de  l'influence  dont  ils  avaient  joui  jus- 
qu'ici.  On  craint  que  les  ducs  de  Mayenne  et  de  Lor- 
raine ne  s'arrangent  avec  le  vainqueur.  Pour  les  en 
détourner,  on  a  promis  au  premier  de  grands  renforts, 
lesquels  seraient  tirés  d'Italie,  où  l'on  ne  laisserait 
que  les  fantassins  nécessaires  pour  la  garde  des  places 
fortes.  De  plus,  le  duc  de  Parme  se  rapprocliera  des 
frontières,  pour  se  porter  au  secours  de  la  Ligue  le  cas 
échéant.  On  a  donné  toute  sorte  d'espérances  au  duc 
de  Lorraine,  et  on  l'encourage  à  défendre  sou  terri- 
l«ire  et  à  soutenir  la  Ligue.  Son  agent  a  été  averti  que 
1  enverrait  à  son  maître  les  londs  dont  il  aurait  be- 
a,  et  qu'on  était  déjà  occupé  h  y  pourvoir.  Mais  en 
!  qui  concerne  i'eséculion  de  toutes  ces  grandes  pro- 
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messes  et  de  ces  belles  paroles,  il  est  impossible  de 
rien  apprendre  de  positif,  à  moins  de  puiser  ses  nou- 
velles en  haut  lieu,  d'où  les  ordres  parlent.  Le  lan« 
gage  officiel  est  ici  si  ambigu  qu'il  peut  s'appliquer  aux 
résolutions  les  plus  diverses,  et  l'action  est  si  lente  que 
le  moindre  incident  peut  l'arrêter  tout  court. 

Relativement  à  l'attitude  de  la  cour  de  Rome  vis-à- 
vis  du  roi  de  Navarre,  on  colporte  dans  Madrid  \vs 
bruits  les  plus  contradictoires.  Toutefois,  on  croit 
savoir  que  le  pape  est  à  la  veille  de  lui  donner  sa  bé- 
nédiction. On  prétend  même  que  la  chose  est  faite.  Le 
déplaisir  que  celte  nouvelle  a  Uài  éprouver  ici  est  si 
grand  qu'on  n'a  pu  le  dissimuler.  En  attendant,  et 
peut-être  pour  cette  raison,  on  ne  fait  ici  ni  préparatifs 
ni  mouvements  de  troupes.  Aussi,  pendant  que  les 
guerres  et  les  séditions  troublent  le  monde  partout 
ailleurs ,  vivons-nous  au  milieu  d'une  quiétude 
parfaite,  et  il  n'y  a  pas  de  stimulant  assez  puissant 
pour  accélérer  notre  marche  ou  pour  nous  arracher  à 
notre  apathie  habituelle.  Ces  nouvelles  de  Rome  ont 
fait  natlre,  non-seulement  dans  l'esprit  du  roi  et  de 
ses  ministres,  mais  aussi  au  sein  de  toute  la  nation, 
une  extrême  exaspération  contre  le  pape.  Autant  on 
se  loue  du  légat  Gaëtano,  autant  on  se  récrie  contre  la 
conduite  du  pontife.  On  croit  qu'il  est  mal  disposé 
envers  celte  couronne.  On  se  plaint  de  ce  qu'il  ne  cesse 
de  créer  des  difficultés  au  sujet  de  la  juridiction,  et  de 
renouveler  aux  évoques  l'ordre  de  venir  à  Rome.  Mais 
ce  qui  a  surtout  indisposé  l'opinion  publique,  c^est  le 
fait  que  voici  :  Tabréviateur  (secrétaire)  qui  sert  ce 
sérénissime  nonce,  et  qui  a  servi  quelques-uns  de  ses 
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pnSd^cemcurs,  a  èlè  inscriL  Rur  la  IÎbIo  des  chapelains 
do  Sn  Majesté.  Pendant  que  cailc  marqim  do  faveur 
pourrait  si^rvii*  son  crédit  à  Rome,  ce  fonctionnaire  en 
avait  fait  part  à  la  cour  pontificale.  La  const^quence  a 
été  on  ordre  de  Sa  Saintfté,  proscrivant  au  nonce  de 
lui  retirer  sa  char^ffl  d'abrévialeur,  quoiqu'il  l'exerçât 
depuis  longues  années.  Le  nonce  a  répondu  qu'au- 
onn  autre  sujet  aplu  à  remplir  ces  fonctions  ne  se  trou- 
vant &  Madrid,  il  devait  prier  Sa  Sainteté  du  pourvoira 
octta  vacance,  et  qu'il  ne  renverrait  le  titulaire  actuel 
'(JUb  lorsque  le  remplaçant  serait  arrivé. 

Le  iiiccès  du  roi  du  Navarre  ot  l'attitude  que  le  popo 
BDinble  avoir  prise  îi  son  ^gard,  quoiqu'on  li'icbe  ici 
de  cocher  ces  fait»  au  public,  augnienttinl,  ■ — que 
'otro  Sérénité  en  soit  bien  persuadée,  —  la  n!putation 
de  celte  sérénissime  république,  d'abord,  parce  que 
tuai  le  monde  voit  qu'uUe  a,  dès  le  principe,  et  mal- 
gré les  réclamutions  de  tous,  favorisé  la  partie  qui 
i\icnt  de  triompher;  ensuite  parce  qu'on  attribue  h 
cont^tiils  éclairés  et  à  son  autorité,  sinon  les  réso- 
lutions deiciî^'^i  du  moins  l'attitude  sympathique  du 
,jiape  cl  du  grand-duc. 


7S>  aucrto  badoeh  au  doge 

Rmih,  n  mii  iim. 


.  Lundi  (21  mai)  \  20  heures,  un  courrier  français 
Rapporta  au  duc  du  LuKembourg  plusii>urs  lettres  du  roi 
jusqu'à  la  date  du  50  dernier,  cl  de  la  noblesse  Jus- 
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qu'au  2  du  mois  présent.  Le  duc  demanda  aussitôt  au- 
dience et  fut  reçu  le  lendemain,  à  19  heures.  Il  exposa 
les  succès  du  roi,  qui  était  fort  reconnaissant  du  bon 
accueil  fait  par  Sa  Sainteté  à  son  ambassadeur,  ainsi 
que  des  marques  de  faveur  qu'Elle  avait  fait  parvenir 
à  Sa  Majesté,  et  qui  étaient  une  nouvelle  preuve  de  la 
sagesse  et  extrême  bonté  du  Saint-Père... 

...  Pour  mieux  établir  la  partialité  du  légat,  le 
duc  remit  au  pape  deux  lettres  interceptées  et  déchif- 
frées. Tune  de  Don  Bernardine  de  Mendoza  au  roi  ca- 
tholique, et  l'autre  du  légat  au  duc  de  Mayenne.  Dans 
la  première,  Tambassadeur  d'Espagne  écrit  au  roi  que 
le  légat  se  conduit  a  merveille,  qu'il  ne  pourrait  mieux 
servir  Sa  Majesté  s'il  était  Espagnol  et  vassal  du  roi.  Â 
ce  sujet,  le  doute  n'est  pas  possible,  et  aussi  longtemps 
qu'il  sera  en  France,  il  exécutera  exactement  les  ordres 
de  Sa  Majesté.  Le  légat  a  dit,  entre  autres  choses, 
que  si  Sa  Sainteté  le  chargeait  de  concourir  à.  un 
arrangement  ou  à  un  accord  avec  le  roi  de  Navarre, 
il  n'y  prêterait  jamais  la  main,  et  se  déciderait  plutôt 
à  ne  plus  retourner  à  Rome,  sous  le  pontificat  de  Sa 
Sainteté. 

Dans  l'autre  lettre,  le  légat  écrit  au  duc  de  Mayenne 
qu'il  fera  bien  de  réunir  autant  de  forces  que  possible; 
que  bientôt  arriveront  de  grands  renforts  de  Flandre, 
et  qu'il  peut  lui  garantir  sur  sa  parole  que  les  secours 
du  roi  d'Espagne  ne  lui  feront  jamais  défaut. 

Le  pape  a  été  extrêmement  m(H;:tiné,  peut-être  moins 
de  la  chose  en  elle-même  que  du  fait  que,  dans  le  camp 
du  roi,  on  tenait  entre  les  maia  des  preuves  aussi  con- 
vaincantes de  la  conduite  de  son  légat... 
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Le  duc  fit  de  grandes  instances  pour  que  ce  dernier 
fAt  rappelé,  disant- que  l'hostilité  du  légat  empêchait 
le  roi  de  déclarer  ouverlement  sa  conversion... 

Quant  à  Mgr  le  cardinal  de  Bourbon,  il  dit  qu'il 
n'est  pas  prisonnier,  mais  fort  bien  traité  et  honoré 
comme  cela  était  dû  à  un  oncle.  11  est  vrai  qu'il  est 
gardé  à  vue,  afin  d'empêcher  qu'il  ne  tombe  entre 
les  mains  des  ennemis  qui  s'en  serviraient  contre  le 
roi  (Henri  de  Navarre) ,  ce  qui,  non-seulement  ne  serait 
pas  de  bonne  guerre,  mais  ne  saurait  même  être  dans 
les  intentions  de  Sa  Sainteté,  vu  les  nouveaux  troubles 
qui  viendraient  s'ajouter  aux  souffrances  de  ce  pauvre 
rovaume. 

Sa  Sainteté  ne  Se  montra  ni  satisfaite  ni  mécontente 
de  ces  explications,  et  ne  répondit  que  par  des  géné- 
ralités. Par  conséquent,  le  duc  Lui  envoya,  par  Mgr 
Séraphin,  toutes  les  lettres  du  roi  et  fit,  par  ce  prélat, 
renouveler  les  instances  au  sujet  du  rappel  du  légat. 
Le  pape  répondit  qu'il  aviserait  et  qu'il  fallait  avoir 
un  peu  de  cette  patience  que  les  Français  perdaient  si 
facilement. 

Le  duc  visite  tous  les  jours  les  cardinaux  de  la  con- 
grégation. Les  Espagnols  s'agitent  de  leur  côté,  et 
l'ambassadeur  catholique  est  en  consultation  fré- 
quente avec  les  cardinaux  de  sa  faction  ;  mais  la  vé- 
rité est  que,  quant  à  présent,  le  pontife  ne  veut  rien 
faire,  si  ce  n'est  observer  la  marche  des  événe- 
ments... 
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9S.  kVmttù  ÈAbOEft  ÀtJ  OOGIf 

Rome,  9  juin  1590. 

Prince  sérénissitndi  Samedi  dernier^  le  Siint-'Pèrè 
k  dit  à  Tambamiddur  d*£spagtie  que  la  mort  du  cardi'^ 
nal  de  Bourbon  étant  constatée^  il  fallait  penser  à  avoir 
Un  autre  roi  catholique  en  France.  Il  priait  Sa  Majeatë 
de  prendre  en  donsidéralion  le  fait  que  les  Français  ne 
le  laisseraient  jamais  imposer  un  membre  de  la  maison 
de  Ouisê,  aoit  par  jalotrsie  de  leur  grandeur^  soit  par 
mite  de  l'inimitié  mortelle  qui  existait  entre  eux«  Il  fiiU 
lait  donc  tomber  d'accord  sur  un  autre  personnage  qui 
serait  aeoeptépar  la  nation.  Quanta  lui,  il  donnerait 
alors  Iftppui  de  ses  forces  et  de  son  autorité,  n'ayant 
d'autre  désir  que  de  voir  celte  couronne  placée  sur  le 
fhmt  d'une  personne  vraiment  catholique.  On  ne  pou- 
vait pas  se  fier  à  Navarre^  ni  même  au  cardinal  de  Yen* 
ddme,  trop  engagé  avec  ce  prince. 

Le  lendemain  t  me  trouvant  en  visite  chen  Tam^ 
bassadeur  d'Espagne,  Son  Excellence  me  dit  qne  par 
tous  ces  discours )  lé  pape  ne  voulait  que  gagner  du 
temps.  C'était  pour  cela  qu'il  lui  demandait  d'écrire 
à  Son  roi)  Mohant  bien  que  la  réponse  ne  pourrait  aN 
river  qo^en  septembre;  alors  il  dirait  que  la  saison 
était  trop  avancée  et  qu'on  devait  remettre  les  arme* 
monts  à  l'année  prochaine,  ce  qui  permettrait  de 
voir  comment  les  choses  tourneraient. 

Ces  propos,  que  l'ambassadeur  a  tenus  peut-être 
aussi  à  d'autres,  ont  été  rapportés  à  Sa  Sainteté,  qui  en 
a  été  fort  choquée. 


't 
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74.    TOMASO    COKTARINI   AU    DOGE 
Uatlrid,  10  (uin  ISW. 

Les  nouvelles  qii'rtn  reçoit  ici  rie  Paris  sont  rflfes,  et 
le  gouTernemenl,  comme  il  fait  en  toutes  choBes,  tâche 
de  les  tenir  secrètes.  Mais  j'ai  vti  plusieurs  lettres  qui 
constatent  l'extrême  besoin  ri'liommes  et  d'argent  qui 
BC  Tait  sentir  dans  celte  ville  et  les  eflorls  queles  sssitigés 
font  pour  obtenir  l'appui  et  le  secours  de  ce  roi  séré- 
nissiniD.  Leurs  demandes,  ils  les  fondent  principalement 

ir  une  capitulation  dtflibci*ce  ot  signée entroSa  Majesté 
iCatholique  et  la  Ligue  de  Franct^,  en  vertu  de  laquelle 
on  s'engage,  de  part  el  d'autre,  à  so  secourir  mutuelle 
ment  avec  les  forces  et  de  la  façon  spécifiées  dans  le 
document  ci-annexé.  J'avais,  plusieurs  fois,  entendu 

irler  de  celle  convention  conclue  entre  celte  couronne 
la  Ligue,  mais  ne  sachant  ps  d'oii  venait  ce  bruit, 
et  malgré  tous  les  elTortsJaits  ici,  n'ayant  pu  vérifier 
le  fait,  J'avais  ct-u  devoir  m'abstenir  de  le  mentionner. 
Or,  pour  pénétrer  et  contrôler  les  desseins  de  cette  Ma- 
jesté, j'entretiens  à  la  frontière  de  France  et  surtout  à 
Pampelunc  des  correspondants  charges  de  me  tenir, 
jour  par  jour,  au  coui-ant  de  ce  qui  se  passe.  Ces  jours 
derniers,  l'un  d'eux  m'a  envoyé  le  document  dont 
il  s'agit,  rédigé  en  langue  frani;a)se  et  contenant  les 
diapitres  de  lu  susdite  convention.  Dans  les  temps 
de  Lraubles  où  nous  vivons,  pour  bien  fuire  le  service 
de  Votre  Sérénité  auprès  de  cette  couronne,  il  ne 
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suffît  pas  d'aYoir  de  bonnes  relations  à  cette  cour  ;  il 
faut  aussi  recevoir  des  lumières  du  dehors. 

Tandis  que  cette  convention  est  déjà  connue  et  pu- 
bliée, au  moins  en  France,  en  Espagne,  autant  qu'on 
peut  voir,  rien  n'indique  qu'on  s'occupe  de  Texécution 
des  obligations  contractées,  puisque  la  cavalerie,  déjà 
commandée,  ne  marche  pas,  les  fantassins  ne  s'en- 
gagent pas,  et  aucun  mouvement  (de  troupes)  n'est 
perceptible,  quoique  le  terme  fixe  du  mois  d'avril  soit 
expiré. 

On  a  appris  ici  la  mort  du  cardinal  de  Bourbon, 
causée  par  le  mal  de  la  pierre.  Cet  événement  a  donné 
lieu  à  de  nouveaux  projets,  tendant  à  prolonger  les 
troubles  de  ce  royaume.  On  dit  que  ceux  de  la  Ligue 
ont  été  invités  à  s'occuper  plutôt  de  l'extermination 
des  hérésies  dans  ce  royaume  et  des  mesures  de  défense 
à  prendre  contre  l'ennemi,  que  de  l'élection  d'un  nou- 
veau roi.  S'ils  veulent  procéder  conformément  à  ces 
conseils,  l'Espagne  donnera  le  secours  qu'elle  a  promis, 
mais  s'ils  prenaient  d'autres  résolutions,  ils  ne  pour- 
raient plus  compter  sur  son  appui. 

75.    CAPITULATION    ENTRE   LE    ROI   d'eSPAGNE   ET   LA   UGUE 

(Annexe  aa  rapport  précédent.) 
(Yoy.  le  texte  original.) 

76.    TOMASO    CONTARUSI   AU   DOGE 
Madrid,  10  juinlS90. 

* 

Un  avis  de  Rome,  mais  qu'on  attribue  assez  généra- 
lement aux  ministres  du  roi  qui  l'auraient  fait  composer 


# 
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ici  Cl  mcttreen  circulation,  porte  que  le  pape,  la  répu- 
blique Je  Venise  et  le  grand-duc  de  Toscane  se  sont 
ligués  dans  le  but  de  favoriser  le  roi  de  Navarre.  J'en 
envoie  ci-après  une  copie  à  Voire  Sérénité.  Il  en  est  ré- 
sulté que  des  hommes  sérieux  el  toute  sorte  de  gens 
font  leurs  commentaires,  en  sens  divers,  il  est  vrai, 
et  chacun  à  sa  manière.  Les  prédicateurs  aussi  ne 
cessent  de  tonner  du  haut  de  la  chaire,  et  de  faire  de 
celle  inalière lesujet de  leurs  vociféralions.  Les  hommes 
raisonnables  condamnent  ces  excès  de  paroles  qui  cau- 
sent au  roi,  auquel  on  croil  probablement  faire  chose 
ugréuble,  le  plus  vif  déplaisir. 

Un  prédicateur  du  collège  des  Jésuites  de  Madrid, 
peut-être  emporté  par  un  mouvement  oratoire,  s'est 
oublié  au  point  de  parler  du  pape  el  de  la  seigneurie 
nie  Venise  avec  une  extrême  inconvenance,  d'ajouter 
KTantres  sottises  tort  blessantes  pour  l'honneur  et  le 
prestige  de  la  Seigneurie,  et  méritant  par  conséquent 
un  châtiment.  Cet  incident  m'a  été  aussitôt  rapporté 
et  confirmé  de  divers  côtés.  Vu  le  grand  retentisse- 
ment qu'il  a  eu,  j'aurais  cru  manquer  à  la  dignité  de 
celte  sérénissime  République  si  je  n'avais  pas  montré 
en  être  ému.  J'ai  donc  fait  mander  le  recteur  du 
collège  des  Jésuiles  et  je  lui  ai  exposé,  en  termes  vifs 
et  sévères,  la  grandeur  de  cette  sérénissime  République, 
les  obligations  que  son  ordre  lui  doit,  les  devoirs  in- 
hérents à  la  mission  du  prédicateur,  et  celui  qui  in- 
combe au  recteur,  en  raison  de  la  charge  qu'il  occupe, 
de  diriger  el  de  contenir  ceux  qui  sont  appelés  à 
eipliqUËf  au  peuple  la  parole  de  Dieu.  Je  me  suis 
aussi  appesanti  sur  le  dommage  et  le  déshonneur  qui 
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pourmient  en  résulter  pour  la  Clompagnie  eu  Italie^  et 
surtout  dans  las  États  de  Votre  Sérénité,  si  de  pareils 
etoès  étaient  tolârés  sans  que  le  coupable  re$ùt  un 
châtiment  public. 

Le  recteur,  tout  confus,  se  mit  à  genoux  et,  les  yeux 
remplis  de  larmes,  me  demanda  humblement  pardon 
au  nom  de  tous  les  Pères  ;  il  promit  de  m'amener  le 
prédicateur  que,  d'ailleurs,  il  a  déjà  suspendu  de  ses 
fonctions  et  remplacé  par  un  autre  Père.  Le  lande- 
main,  il  me  ramena,  afin  que  celui-ci  pût  s'hu- 
milier et  témoigner  de  son  repentir  pour  cette  impru<^ 
dence;  ce  qu'il  fit,  en  me  laissant,  comme  preuve 
de  son  affliction  et  de  sa  sincère  intention  de  se  cor- 
riger, l'écrit  ci«joint  que  j'entoie à  Votre  Sérénité... 


11.  mSTftCGTlÔlfS  DS  PAlLffPE  tt 

Madrid,  10  join  1590. 

(Copie  de  ce  que  Sa  Majesté  ordonne  de  faire  et  de  tlcher  d'obtenir  en  f  éUt 

ictiMl  dis  aflairté  éê  Praiio«.) 

(Voy.  le  texte  drigiutl.) 


78.  TOHASO  CORYARtNI  Ad  MSB 

Madrid,  4  juillet  1890. 


...  De  ce  côté-ci,  on  n^épargne  ni  argent^  ni  con- 
seils, ni  aucun  effort  afln  de  soutenir  la  Ligue  et 
d'abattre  le  roi  de  Na?arre.  Voyant  que  toute  la  no- 
blesse du  royaume  suit  ce  prince,  el  jugeant  diflicilea 
et  chanceuses  les  tentatives  qu'on  pourrait  hipd  pour 
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arrêter  ses  progrès  par  In  force,  ce  sérénîssime  roi 
Tient  de  faire  écrire  au  légat  (Gaëtano)  et  à  Don  Ber- 
nardïDO  {de  Mendoïa),  les  engageant  à  faire  nalire  la 
liianie  enlre  les  barons  partisans  du  roi  de  Navarre, 
et,  par  cette  lactique  et  au  moyen  de  dons,  h  détacher 
quelques  adhërenis  du  parti  ennemi  et  à  les  rallier  h 
(a  Ligue.  L'argent  ei  les  avDntages  h  offrir,  dit  le  roi, 
ne  feront  pas  défaut.  Mais  autant  ce  projet  semble 
bien  conçu,  pour  \)e\i  qu'on  puisse  reiéculer,  autant 
il  est  jugé  peu  pratique,  à  cause  de  la  constance  et 
de  l'obstination  des  hommes  auxquels  on  a  affaire... 

^B^„  Sa  Majesté  a  eriToyë  une  forte  somme  en  or 
pour  servir  de  dons  à  la  noblesse  de  France,  dans 
le  but  de  la  détacher  du  roi  de  Navarre;  on  y 
ajonle  l'offre  d'honneurs  et  d'emplois  lucratifs.  C'e*t 
le  lëgal  qui,  de  concert  avec  Don  Bernardine  de  Mea- 
doza,  dirige  ces  négociations. 


10.  raiLippE  II  AU  hvc  DE  sessa 

Sin  Lorcnio,  IS  iuiUei  ISllO. 

Sa  Sainteté  m'a  écrit  le  S  de  mars  une  lettre  dont 
Elle  m'a  plus  lard  fait  parvenir  le  duplicata  que  je  vous 
aiToicatec  la  copie  ci-jointe  de  ce  que  je  Lui  répondi 
njourd'hut.  Comme  dans  cette  lettre  je  ne  m'éieuds 
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pas  sur  tous  les  points  de  la  Sienne,  mais  que  j'en 
touche  seulement  les  principaux ,  pour  Lui  prouver 
combien  Elle  a  eu  tort  de  m'écrire  en  termes  sem- 
blables, il  m'a  paru  bon  d'aborder  avec  vous  certains 
raisonnements  dont  Sa  Sainteté  S'est  servie  pour  Sa 
défense.  Je  vous  charge  de  Lui  remettre  ma  lettre  après 
avoir  communiqué  toutes  ces  pièces  au  comte  d'Oli- 
varès.  Ce  mode  me  semble  le  meilleur,  mais  si  là-bas 
il  vous  paraissait  préférable  de  faire  la  remise  et  de 
Lui  parler  tout  à  la  fois,  ou  bien  que  ce  fût  vous  qui 
eussiez  à  remettre  la  lettre  et  à  parler  au  pape,  mais 
en  présence  du  comte,  je  vous  lajsse  la  liberté  de 
choisir  à  ce  sujet  la  façon  de  procéder,  ainsi  que  de 
dire  à  Sa  Sainteté  tout  ou  partie  seulement  de  ce  qui 
va  suivre,  conformément  à  ce  que  vous  jugerez  tous 
les  deux  être  le  mieux,  et  conformément  aussi  à  la 
situation  du  moment,  avec  laquelle  il  faudra  compter. 
Sa  Sainteté  Se  plaint  de  ce  que  je  n'aie  pas  répondu 
à  l'une  de  Ses  lettres,  ni  manifesté  mes  volontés  sur 
les  affaires  de  France.  En  ce  qui  concerne  la  mani- 
festation de  mes  intentions,  le  comte  d'Olivarès  peut 
témoigner  qu'on  les  Lui  a  fait  connaître  par  d'innom- 
brables ouvertures  du  comte,  et  par  beaucoup  de 
lettres  écrites  de  ma  main,  et  que  je  L'ai  suppliée  de 
faire  Son  devoir  de  Son  côté.  On  sait  d'ailleurs  que  la 
dite  lettre  (du  pape)  s'est  égarée  en  France,  et  que 
plusieurs  mois  après  seulement  j'en  ai  reçu  le  dupli- 
cata ;  qu'alors  les  choses  étaient  changées  du  tout  au 
tout,  et  que  j'ai  fait  auprès  d'ElIe  de  continuelles  in- 
stances, tant  en  Lui  écrivant  que  par  mon  ambassa- 
deur. Mais  Sa  Sainteté  fait  la  sourde  oreille  et  prend 
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la  perte  d'une  lettre  pour  prcleile  de  Ses  doléances. 

Pour  excuser  Ses  lenteurs.  Elle  soutient  m'avoir  fait 
avertir  qu'EUe  donnerait  de  l'argent  et  des  hommes,  et 
ferait  ce  que  bon  me  semblerait  à  ce  sujet.  On  pourra 
Lui  ra[)peler  comment  les  choses  se  sont  passées  et 
combien  de  fois  je  L'ai  conjurée,  avant  et  après  l'époque 
dont  Sa  Sainteté  parle,  de  ne  pas  laisser  les  affaires 
de  France  s'embrouiller  davantage  et  en  arriver  au 
point  où  nous  les  voyons,  mais  de  secourir  les  catholi- 
mies,  comme  cela  était  Son  devoir,  puisque  je  rem- 
is le  mien,  non-seulement  en  offrant,'  mais  en 

Slant  des  secours,  et  puisque  Sa  Sainteté,  avec  moins 
Je  démonstrations  de  bonne  volouté,  pouvait  rendre 
de  si  grands  services  aux  catholiques. 

En  appuyant  sur  l'offre  qu'il  m'a  faite  par  l'inler- 
médiairedu  cardinal  Gesuaido  concernant  la  forma- 
lion  d'une  armée,  le  Saint-Père  parle  contre  lui- 
même,  car  je  ne  comprends  pas  comment  il  pourra 
excuser  sa  conduite,  attendu  que  j'ai  accepté  ses  pro- 
positions avec  un  très-grand  empressement ,  tandis 
que  Sa  Sainteté,  malgré  Ses  trésors,  S'est  soudaine- 
ment arrêtée  dans  une  affaire  qui  louche  de  si  près 
aux  intérêts  de  toute  la  chrétienté.  Ces  trésors,  Dieu 
Lai  a  permis  de  les  accumuler  probablement  pour 
qu'ils  soient  employés  dans  ces  temps  de  souffrance, 
et  non  poiir  qu'ils  restent  inaclifs  pendant  que  les 
moyens  d'agir  abondent.  On  ne  peut  pas  dire  que 
j'aie  lardé  à  répondre.  J'ai  reçu  Sa  dépêche,  à  M;idri<l, 
le  17  janvier  et  Sa  Sainteté  a  eu  ma  réponse  le  22  fé- 
irivr  à  Hume.  Cela  étant,  comment  expliquer  ou  jus- 
tiljer  le  fait  que  Sa  Sainteté  ne  Se  soit  pas  mise  ans- 
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sitôt  à  rouvre  dès  qu'Elle  avait  reçu  met*  lettroa,  et 
pendant  que  nous  nous  préparions,  avec  cette  proni^pti- 
tude  reconnue  si  indispensable,  à  secourir  les  catbo- 
liquos,  afin  de  contenir  l'ennemi  et  de  renforcer  les 
fidàles  de  France  7 

Le  pape  a  beau  dire  qu'il  s'est  arrêté  pour  ne  rien 
faire  de  contraire  à  mes  intentions,  comme  si  mes  in-* 
tentions  n'étaient  pas  connues  de  lui.  Il  sait  fort  bien, 
combien,  en  oes  matières,  mes  vues  et  mon  jugement 
diffôrent  de  ceux  des  autres.  À  ce  sujet,  lui  et  tout  le 
monde  me  connaissent  suffisamment;  sinon,  qu'on 
se  rappelle  les  sommes  d'argent  que  j'ai  dépôuées 
pour  cette  cause,  les  troupes  qui  sontentréesen  France 
et  qui  y  entrent  du  côté  des  Flandres,  la  manière  de 
procéder  de  mes  ministres  dans  toutes  les  cours.  Sa 
Sainteté  et  le  monde  entier  en  sont  les  témoins.  Mais 
alors,  comment  le  pape  pouvait-il  perdre  du  temps  en 
me  renvoyant  ma  propre  réponse,  sous  prétexte  de  voo* 
loir  se  convaincre  de  son  authenticité?  Ne  lui  avait^lle 
pas  été  remise  par  le  comte  d'Olivarès,  mon  ambas* 
sadeur,  auquel,  en  cette  qualité,  en  vertu  de  ses  lettres 
de  créance  et  vu  ses  qualités  personnelles  dont  je  fais  le 
plus  grand  cas,  une  créance  entière  est  due?  Le  doute 
était-il  possible?  Vous  pouvez  lui  dire  cela,  quoique 
je  touche  ce  point  dans  ma  lettre.  Ce  délai  est  d'autant 
moins  pardonnable  que  Sa  Sainteté  dit  Elle-même  que 
Son  légat  Lui  annonce  la  paix  (de  la  Ligue)  avec  Béam 
comme  presque  conclue.  A  ce  sujet,  vous  pouvei  Lui 
dire  que  cette  paix  ne  me  parait  pas  aussi  certaine, 
vu  qu'aujourd'hui,  après  un  laps  de  temps  si  considé- 
rable, elle  n'est  pas  encore  faite  ;  mais  ai  elle  était  si 
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^TnincDte,  cela  ne  sornit  qu'une  raison  de  \i\m  de  re- 
l'activilé  en  proporlton  de  la  gravité  du  dan- 
ger,  nu  lien  de  perdre  du  lemps  en  demandes  el  en 
réponses.  Puissé-je  au  moins  penser  qu'en  Agissant 
ainsi  Sa  Snintclé  ait  fspi^rë  que  la  miséricordedi;  Dieu 
ne  permettrait  pas  la  conelusion  d'une  semblable  paix, 
et  qu'Elle  foit  également  éloignée  d'y  consentir  ! 

Le  pape  accuse  le  duc  de  Mayenne  de  ne  pas  vouloir 
accepter  de  commandant  i.'nvoyé  par  Sa  Sainteté.  Vous 
pouvez  dire  qu'au  contraire,  il  nous  a  été  écrit  que  le 
duc,  prêt  à  l'accepter,  iic  Taisait  lâ-dessus  aucune  difTi- 
cultë.  Je  pense  que  son  agent  à  Rome  doit  s'âtre  eTprimé 
dana  ce  sens. 

Lo  pontife  dit  qu'il  a  donné  au  légat,  avant  que  nous 
le  lui  eussions  demandé,  tes  commissions  relatives  au 
moniloireque  je  sollicite  maintenant  contre  les  partisans 
catholiques  de  Béam,  ainsi  que  les  autres  provisions 
requises  dans  l'intérêt  de  la  conservation  de  la  foi 
catholique.  Mais  le  séjour  prolongé  de  Luxembourg  h 
Rome  n'est  guère  en  harmonie  avec  ces  assurances,  et 
Béam  et  les  autres  hérétiques  se  vantent  du  bon  accueil 
que  Sa  Sainteté  a  Tait  au  duc,  au  grand  détriment  de 
la  cause  catholique.  Vous  ferez  aussi  comprendre  à 
Sa  Sainteté  que  Sa  conduite  accrédite  en  quelque 
sorte  le  bruit,  que  d'ailleurs  je  ne  veux  pas  croire, 
qu'Elle  aurait  donné  au  légat,  en  dehors  des  instruc- 
tions publiées,  d'autres  instructions  secrètes,  beau- 
coup moins  favorables  aux  catholiques,  puisque  les 
délais  ;iccordés  aux  partisans  catlioliques  de  Béarn 
étaient  beaucoup  plus  longs  que  l'urgence  de  l'affaire 
le  comportait,  alors  qu'il  était  si  nécessaire  que 
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ces  délais  fussent  courts,  et  qu'à  peine  expirés  on 
procédât  à  l'exécution.  Mais  ce  qui  augmente  le  mal, 
c^est  que  même  maintenant  et  dans  la  situation  où 
nous  nous  trouvons,  Sa  Sainteté  persiste  dans  Ses  len- 
teurs. Ce  qu'Elle  dit  à  l'occasion  d*un  bruit  qui  aurait 
couru  à  Rome,  relativement  à  la  protestation  que  noiM 
voulons  envoyer,  est  tout  à  fait  hors  de  propos.  Je 
m'en  plains  dans  ma  lettre.  Néanmoins,  vous  pourrez, 
de  votre  côté.  Lui  rappeler  ce  que  je  fais  en  Flandre 
depuis  tant  d'années,  au  prix  de  tant  de  sang  et  d^ar- 
gent,  plutôt  que  de  consentir  à  rien  qui  soit  préjudi- 
ciable à  noire  sainte  foi  et  à  l'obéissance  au  Saint- 
Siège,  bien  que  j'eusse  pu  me  raccommoder  (avec  les 
protestants)  depuis  longtemps.  Le  pape  me  rappelle 
l'exemple  de  l'acquisition  de  la  Navarre  par  le  roi 
catholique  (Ferdinand).  Je  lui  réponds  qu'il  ferait 
bien  de  suivre  celui  de  son  prédécesseur  Jules  II,  en 
me  favorisant,  au  lieu  de  faire  le  contraire,  comme  il 
le  fait,  en  accordant  à  Béarn  le  titre  de  roi  de  Na- 
varre et  en  permettant  que  d'autres  l'appellent  ainsi  ; 
d'autant  plus  que  ce  que  je  fais  est  pour  le  bien  de  la 
chrétienté  et  pour  le  service  de  Notre-Seigneur,  et 
grande  serait  la  gloire  de  Sa  Sainteté  si  Elle  voulait 
employer  dans  le  même  but  les  moyens  dont  Dieu 
L'a  pourvue.  Sur  ce  point,  il  y  aura  beaucoup  à  Lui 
dire. 

Elle  prétend  que  les  princes  séculiers  n*ont  pas  le  d  roi  t 
d'intervenir  dans  les  affaires  ecclésiastiques.  À  ceci 
vous  répondrez  qu'en  effet  c'est  ainsi,  et  qu'ils  n'ont 
pas  ce  droit.  Mais,  de  tout  temps,  ils  ont  eu  celui  de 
conseiller  et  de  demander  aux  papes  ce  qui  leur  parait 
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lëcc&^âîrc  pour  le  bien  et  la  conservation  de  la  chré- 
feîonté.  Les  papes  ont  toujours  montré  beaucoup  de 
Hcrcrence  à  leurs  conseils,  et  à  celle  époque  si  dou- 
IturfiuSG  pouri'Église.  j'ai  le  droit  d'espérer  que  mes 
■vis  et  conseils  seront  aceueillis  par  Sa  Sainteté  avec 
|tte  francliise  et  bienveillance  qu'en  pareil  cas  Ses 
rédécesscurs  ont  témoignées  aux  miens. 

Le  pape  relève  que  la  perle  du  royaume  de  France 
n'entraînera  il  pour  personne  plus  de  dommage  que 
pour  le  Saint-Siège.  Vous  pourrez  lui  dire  que  c'est 
ainsi  que  je  l'entends;  et  que  c'est  pour  cela  que  je 
m'en  afflige  tant.  Car  n'étalent  cette  raison  et  mon 
_xëlc  pour  la  religion,  il  est  clair  que  le  partage  de  la 
france  ne  ferait  pas  grand  mal,  ni  à  moi  ni  à  mes 
ncccsseurs.  Mais  je  ne  fais  pas  comme  d'autres  font  ; 
~jenc  poursuis  pas  de  but  intéressé,  et  je  n'ai  en  vue 
que  le  service  de  Dieu .    • 

Il  termine  SCS  raisonnemenls  on  disant  que  je  dois 
TOÎr  combien  il  déplore  ces  maux  qui  le  privent  do 
sommeil.  A  ceci  vous  répondrez  en  mon  nom  que  les 
■Baux,  surtout  des  maux  aussi  considérables,  ne  se 
[Qérissent  pas  avec  des  paroles  de  condoléance  et  avec 
s  larmes,  mais  avec  des  remèdes  efficaces;  et  ceux  qui 
ttuvent  et  veulent  agir  ne  se  renfermenl  pas  dans  des 
[npatbies  stériles,  mais  se  font  connaître  par  leurs 
wvres. 

Voilà  ce  qu'on  peut  dire  en  répondant  point  par 
bint  à  sa  lettre,  en  dehors  de  ce  que  je  lui  dis  dans  la 
mienne,  dont  vous  tirerez  parti  avec  les  ménage- 
ments voulus.  Cependant  je  désire  beaucoup  que  vous 
Jui  disiez  tout,  delà  manière  indiquée,  car  ce  n'est  que 
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la  simple  vérité.  Vous  m'avertirez  de  ce  que  vous  aurez 
fait,  et  j'attendrai  vos  rapports  avec  impatience. 


81.    PHILIPPE   H   A   SIXTE-QUINT      * 

San  Lorenxo,  12  juin  1890. 
(Réponse  k  U  lettre  du  pape,  da  8  mars  1860.) 

Très-Saint  Père,  Si  Votre  Sainteté  relisait  mainte- 
nant, après  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  lors,  la 
lettre  qu'Elle  m'a  écrite  le  8  mars,  Elle  reconnaîtrait 
que  j'ai  plus  de  motifs  de  me  demander  si  cette  lettre 
est  réellement  de  Votre  Sainteté  qu'Elle  n'en  avait  de 
m' envoyer  une  copie  de  celle  que  mon  ambassadeur 
Lui  a  remise  au  sujet  des  affaires  de  France.,  et  dont 
Votre  Sainteté  disait  voulojr  constater  l'authenti- 
cité. Le  contenu  de  cette  lettre,  si  conforme  à  la  voie 
que  j'ai  suivie  pendant  toute  ma  vie  dans  les  affaires 
publiques,  et  le  caractère  officiel  de  la  personne  qui 
Vous  l'a  remise,  (c'était  comme  si  moi-même  je  Vous 
l'avais  apportée)  devaient  rendre  le  doute  impossible. 
J'aurais  pu,  tout  aussi  bien,  considérer  comme  non 
autorisées  Vos  dernières  ouvertures  *  puisqu'elles  n'é- 
taient pas  écrites  de  Votre  main.  Sans  compter  que 
tout  ceci  est  si  peu  en  harmonie  avec  ce  que  le  fils 
soumis  de  Votre  Sainteté  aurait  pu  attendre  d'Elle. 
Votre  Sainteté  s'appesantit  sur  ce  qu'Elle  a  fait  rela- 
tivement aux  affaires  de  France  et  sur  ce  qu'Elle  m'a 
offert  de  faire,  en   fournissant  de  l'argent  et  des 

*  Les  deux  notes  verbales  de  Gesualdo,  de  décembre  1589. 
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lloiïiines.  Votre  Sainteté  voit  que  je  suis  venu  au-de- 
vant d'EJIe,  ([lie  j'ai  aoceplc  Ses  propositions  el  ijuc 
'xi  fait,  et  fais  ce  que  chacun  peut  voir.  Je  ne  veux 
une  chose,  c'est  que  tout  te  monde  se  mclte  ii 
'rœusrc,  car  c'est  d'après  nos  œuvres  que  nous  serons 
ju^^  dans  ce  monde  el  dans  un  autre.  Au  sujet  de  ce 
que  Voire  Sainteté  m'écrit  pour  justifier  l'acte  de  pri- 
miion  qu'Elle  a  tancé  contre  Céani  au  ilébul  de  Son 
mtifical,  rien  ne  m'a  plus  surpris  que  do  voir  Voire 
lintclc,  après  cet  atle  inspiré  par  Dieu,  laisser  aux 
Irésies  le  temps  de  prendre  racine  dans  ce  pnjs  sans 
ime  vouloir  ordonner  aux  partisans  catholiques  de 
;arn  de  s'en  sépnror.  I/Eglîse  est  près  de  perdre  un 
bre  tel  que  la  France  ;  la  chrétienté  est  à  la  veille 
.'être  mise  h  feu  par  les  hérétiques  réunis  ;  l'Italie 
lurt  les  plus  |»rands  dangers,  et  on  regarde  et  lem- 
rise  en  face  des  ennemis  de  Dieu  !  Et,  h  moi  les  ot- 
ises,  parce  que,  considérant  tous  ces  intérêts  comme 
iU  étaient  les  miens,  j'accours  auprès  de  VoIreSain- 
|iletécomme  auprès  d'un  père  aimé  et  respecté;  parce 
le,  en  bon  ûls,  jeLui  rappelle  les  obligations  du  Siiinl- 
ége!  Par  la  miséricorde  de  Dieu,  où  avez-Vous  trouvé 
,s  tout  le  cours  de  ma  vie  des  motifs  de  penser  de 
moi  eu  que  Vous  médites  qu'on  pense  sur  mon  compte, 
cl  de  quel  droit  me  l'écrivez-Vous?  Dieu  cl  loul  le 
mtmde  connaissent  ma  vénéralion  pour  le  Saint-Siège, 
rien  ne  m'en  fera  jamais  dévier,  pas  même  Votre 
lirttelépar  legrandlorlqu'EIlcmc  fait  enm'écrivant 
les  choses  semliUiblos.  Mais  plus  mondcvouenjciil  ei-t 
grand,  moins  je  consentirai  à  ce  que  Vous  manquiez  aus 
devoirs  envei'.s  l'Lgliiie  et  envers  Dieu  qui  Vous  adonné 
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les  moyens  nécessaires  pour  agir,  et  au  risque  d'im- 
portuner Votre  Sainteté  et  de  Lui  déplaire,  jMnsisterai 
pour  qu'Elle  mette  la  main  à  l'œuvre.  C'est  ce  que  je 
désire  le  plus,  et  si  Vous  ne  le  faites  pas,  je  me  décla- 
rerai non  responsable  des  maux  qui  en  résulteront. 
Le  but  de  la  protestation  et  de  la  présente  lettre  est  la 
défense  de  l'Église.  Je  vois  combien  elle  en  a  besoin, 
et  que  rien  ne  se  fait.  Mais,  pour  en  finir  avec  ces  pour- 
parlers, je  dirai  que  je  croirai*  que  Votre  Sainteté 
m'aime,  comme  Elle  l'affirme,  quand  je  verrai  par  Ses 
œuvres  qu'Elle  suit  mes  conseils,  exauce  mes  prières, 
S'occupe  sérieusement  des  remèdes  efficaces  à  ap- 
porter aux  maux  de  la  France,  et  qui  touchent  de  si 
près  à  toute  la  chrétienté.  Si  Votre  Sainteté  en  agit 
ainsi,  en  conformité  de  Ses  obligations  et  de  Ses  offres 
si  souvent  répétées,  je  L'assisterai  en  fils  dévoué,  dans 
l'accomplissement  de  Ses  saints  devoirs  ;  car  rien  ne 
me  sera  plus  agréable  que  de  I^a  servir  ;  je  n'admets 
pas  le  cas  contraire,  car  je  ne  puis  croire  que  Dieu  ait 
oublié  son  Église  au  point  de  permettre  que  son  vicaire 
l'oublie.  Je  compte  sur  la  faveurdivine,  j'espère  qu'elle 
m'éclairera  dans  ces  tribulations  et  qu'elle  guidera 
mes  pas,  et  en  ce  qui  concerne  d'autres  points  de  la 
lettre  de  Votre  Sainteté,  c'est  le  duc  de  Sessa  qui  y  ré- 
pondra de  vive  voix.  Que  Notre-Seigneur  garde  Votre 
Sainteté. 
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82.    ALBERTO   BADOER   AU  DOGE 
Rome,  16  juin  1590. 

En  parlaut,  à  propos  des  affaires  de  la  Provence,  de 
l'arrivée  à  Gènes  des  galères  espagnoles  avec  le  duc  de 
Sessa  et  de  treize  autres  bâtiments  qui  sont  attendus 
à  Naples,  Sa  Sainteté  m'a  dit  que  les  Espagnols  étaient 
comme  le  chien  du  jardinier  qui  ne  mangeait  pas  les 
choux-fleurs,  mais  qui  empêchait  les  autres  de  les 
manger.  Il  voulait  dire  par  là  que  tous  ces  préparatifs 
n'aboutiraient  à  rien.  Il  paraîtrait  que  tout  l'argent 
qu'on  avait  a  été  dépensé  pour  payer  les  troupes  des 
Flandres  qui  ne  voulaient  plus  supporter  de  nouveaux 
délais  et,  d'après  ce  que  le  nonce  de  Cologne  mande  à 
Sa  Sainteté,  se  sont  presque  toutes  ameutées... 


83.    LE   COMTE   D  OLIVARÈS   A   PHILIPPE   II 
Rome,  19  juin  1S90. 

Sire,  Dans  mon  audience  du  17,  je  n'ai  pu  tirer  de 
Sa  Sainteté  rien  de  considérable,  si  ce  n'est  Son  désir 
de  réunir  d&s  matériaux  de  défense  pour  le  cas  où  on 
La  serrerait  de  près,  par  suite  des  soupçons  que  Sa 
conduite  autorise  et  de  la  peur  qu'Elle  a  de  l'arrivée  du 
duc  de  Sessa.  Ceci  m'est  confirmé  de  différents  côtés. 
Le  pape  demande  à  tout  le  monde  si  on  sait  ce  que  le 
duc  apportera. 
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Votre  Majesté  connaît,  par  mes  rapports  du  13,  le 
discours  que  le  cardinal  de  Sens  a  prononcé  pour  la 
défense  de  la  Sorbonne.  Le  pape  lui  a  immédiatement 
défendu  de  paraître  aux  consistoires  jusqu'à  nouvel 
ordre,  ce  qui  a  donné  beancoup  de  scandale  à  tout  le 
monde,  bien  qu'en  effet  le  cardinal  ait  parlé  un  peu 
trop  librement  en  présence  d'un  homme  si  habitué 
aux  adulations.  Il  compte  s'en  aller  à  cause  des  dan- 
gers réels  auxquels  il  est  exposé  à  Rome,  parce  qu'il 
espère  pouvoir  être  utile  en  France,  et  aussi  parce 
qu'il  n'a  pas  de  quoi  vivre  ici.  Les  cardinaux  de  la  con- 
grégation de  rinquisition  tâchent  de  gagner  du  temps, 
dans  l'espoir  de  faire  comprendre  au  pape  les  incon- 
vénients éventuels  de  l'intimation  qu'il  les  a  chargés 
d'expédier  au  supérieur  de  la  Sorbonne.  J'ose  suggérer 
à  Votre  Majesté  l'idée  de  faire  examiner  les  proposi- 
tions de  la  Sorbonne  par  les  universités  de  Salamanque 
et  d'Alcala,  pour  le  cas  où  l'Inquisition  ne  parviendrait 
pas  à  retenir  le  pape,  et  afin  qu'il  sache  que  la  Sor- 
bonne n'est  pas  seule  à  se  défendre... 

Un  théatin  et  un  capucin  avaient  raconté  en 
chaire  que  les  hérétiques  ont  été  repoussés  par  les  Pa- 
risiens ;  en  même  temps  ils  avaient  tâché  d'exciter  la 
ferveur  du  peuple  romain  et  recommandé  des  prières 
pour  les  catholiques  (de  la  Ligue).  Par  ordfe  du 
pape,  les  deux  moines  ont  été  examinés  et  mis  au  se- 
cret. Le  patriarche  Gaëtano,  frère  du  légat,  qui  les  avait 
engagés  à  faire  ces  sermons,  a  été  aussi  examiné  et  est 
gardé  à  vue  dans  son  domicile;  ce  qui  a  fait  beaucoup 
de  scandale  à  Rome.  Mais  quand  le  Saint-Père  veut 
faire  une  chose,  tous  les  motifs  sont  bons.  Maintenant 
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it  pi'ctend  que  c'est  un  dé!it  d'enj^ager  des  prédicateurs 
%  de  semblables  dcmonslra lions,  sans  autorisation  du 


1  ou  de 
A  cette 


son  vicaire. 
)  et  à  Ci 


de  la  liberté  avec  laquelle 

chai 


quelques  prêtres  ont  parle  en  chaire  de  S(?s  affaires  à 

lui,  il  a  fait  publier  le  bando  ci-anncxé  qui  di'fcnd 

aux  ecclésiastiques  de  loucher  en  chaire  des  sujels  et 

louvclli^s  politiques,  et  particulièrement  les  alTaires 

B  France,  et  leur  enjoint  de  se  borner  à  engager  le 

(euple  à  prier  pmir  la  lonservation  de  la  reliijion 

l  pour  l'élection  d'un  roi  calhdivfue.  Ces  mois  oht 

S  ajoutés  de  sa  main.  On  voit  qu'il  n'a  en  vue  que 

î  fermer  la  bouche  aux  prédicateurs.  Ce  second  ali- 

1  e£l  aussi  très-muuvais;  il  a  mis  évidemment  tes 

Xs  que  j'ai  soulignés  pour  s'en  faire  une  arme  de 

éfense.  Ils  se  trouvent  dans  d'autres  écrits  qu'il  n 

nvoyés  en  Franee  et  à  Paris.  Toutefois  le  bando  et 

s  écrits  serviront  à  encourager  les  catholiques  (de  ta 

Ligue)  ou  à  atténuer  au  moins  le  mauvais  effet  de 

l^emprisonnement  des  deux  prédicateurs. 

A  table,  il  a  dit,  l'un  de  ces  Jours,  qu'on  l'appelait 
bmi  el  fauteur  des  hérétiques,  et  Sangaletto,  c'est  le 
fRoinillon  qui  donne  la  réplique  pendant  le  souper, 
ajouta  qu'on  disait  beaucoup  plus  ;  qu'à  Gènes  on  lui 
avait  érigé  une  statue  comme  dcf<'nseur  de  la  patrie  (de 
l'Italie  contre  les  empiétements  de  l'Espagne)...  Votre 
Hajeslé  sait,  car  je  l'ai  écrit  d'autres  fois,  que  tout  ce 
que  le  pape  dit  à  table  est  destiné  h  h  publicité. 

Malgré  cela,  les  propos  que  l'on  lient  partout  sur 
lui,  l'alTaire  de  la  Sorhonne,  la  peur  qu'il  a  de  voir 


rriver  le  duc  de  Stsaa  avec  quelque  aulre 


;  psaume. 
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les  soupçons  que  lui  donnent  les  armements  de  Votre 
Majesté,  révanouissement  de  l'espérance  dont  il  s'élail 
bercé  de  voir  Béarn  se  prosterner  à  ses  pieds,  sa  mau- 
vaise conscience,  tout  cela  ensemble  le  plonge  dans  la 
perplexité.  Il  ne  sait  à  quel  saint  se  vouer.  Furieux  et 
emporté  quand  les  nouvelles  sont  bonnes  pour  les  ca- 
tholiques, puis  visiblement  triste  et  abattu,  il  est 
impuissant  à  réparer  le  mal  qu'il  a  fait;  car  lorsqu'il 
montre  le  visage  à  la  bonne  cause,  la  crainte  de  devoir 
débourser  fait  qu'il  lui  tourne  aussitôt  le  dos.  Enfin  il 
veut  voir  à  qui  le  sort  des  armes  sera  favorable. 
L'ambassadeur -de  Venise  même  m'a  dit  dernièrement 
qu'il  était  impossible  de  le  pénétrer,  mais  que  si  nous 
lui  donnions  l'assurance  qu'il  n'aurait  pas  à  débour- 
ser, il  se  mettrait  de  notre  côté  et  ferait  tout  ce  que 
nous  lui  demanderions.  Dieu  gardé,  etc. 


81.    LE   DUC   DE    SES8A   A  PHn.U»PE    U 
Rome»  30  juin  1590. 

Sire,  Pour  ne  pas  importuner  Votre  Majesté  par  mes 
lettres,  c'est  à  Don  Juan  de  Ydiaquez  que  j'ai  écrit  les 
détails  de  mon  voyage,  qui  a  été  pluslongque  je  n'avais 
pensé,  ayant  dû  attendre  pendant  plusieurs  jours,  à 
Garthagène,  l'arrivée  des  galères  et,  à  Rosas,  celled'un 
courrier  de  Votre  Majesté  que  Don  Pedro  de  Acuna 
m'avait  annoncé.  Enfin  le  21  juin,  je  suis  arrivé  ici. 
Le  23,  le  comte  d'Olivarès  et  moi  nous  avons  eu  la 
première  audience  de  Sa  Sainteté,  et  conformément 
à  ce  que  nous  étions  convenus  d'avance,  je  me  suis 


■g' 
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iriié  à  rcmeltrL-  la  lettre  et  à  ajouter  verbalement  les 
«mpliments  de  Voira  Majesté,  ainsi  que  mes  instruc- 
tions me  le  prescrivaient,  en  réservant  les  affaires 
pour  une  autre  audience,  selon  les  convenances  de  Sa 
Sainteté.  Le  pape  était  de  fort  bonne  humeur.  Il  me 
demanda  des  nouvelles  de  Votre  Majesté,  du  prince 
notre  seigneur  et  de  Madame  l'infante,  en  protestant 
éoergiquement  de  son  amitié  cl  de  sa  vénération  pour 
Volnj  Majesté  et  de  son  désir  de  voir  Ses  entreprises 
couronnées  de  succès.  Il  ajouta  qu'il  ne  cessait  de  prier 
Dieu  pour  Elle,  qu'il  serait  charmé  de  traiter  avec 
nous  quand  nous  lui  demanderions  audience,  et  qu'il 
ne  désirait  rien  plus  vivement  que  de  pouvoir  donner 
des  satisfactions  à  Votre  Majesté. 

Nous  n'avons  demandé  audience  que  deux  ou  trois 
lors  après  la  première,  d'abord  parce  que  j'étais  in- 
fisposé,  et  ensuite  pour  donner  au  comie  le  temps  de 
me  mettre  au  courant  de  ce  qui  s'est  passé  ici  depuis 
mon  départ  de  Madrid,  pour  comparer  mesinstructions 
avec  les  lettres  qu'il  a  reçues  de  Votre  Majesté,  enlin 
pour  prendre  mes  résolutions  relativement  au  langage 
que  j'aurai  à  tenir  à  Sa  Sainteté.  Ce  n'est  donc  que  le 
que  nous  avons  été  à  l'audience.  Quoique  Luxem- 
<arg  soit  toujours  à  Home,  nous  avons  pensé  qu'il 
liait  mieux  ne  pas  tomber  celle  question,  attendu 
qu'on  aftirme  que  Sa  Sainteté  est  loiu  d'admettre  le 
prince  de  Béarii,  et  que  celui-ci  ne  songe  plus  à  faire 
ioe  conversion  simulée  et  encore  moins  une  conversion 
■ieuse.  J'ai  débuté  par  rappeler  au  pape  l'état  des 
en  France,  et  les  grands  dommages  qui  résul- 
ient  non-seulement  pour  ce  royaume,  mais  pour 
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toute  la  chrétienté  et  surtout  pour  l'Italie  et  le  Saint- 
Siège  du  triomphe  des  hérétiques  français  et  de 
leur  chef,  le  prince  de  Béarn.  J'ai  ajouté  combien  il 
était  nécessaire  de  procéder  avec  zèle  et  promptitude 
afin  de  conjurer  ce  danger,  combien  cela  entrait  dans 
les  devoirs  de  Sa  Sainteté,  vicaire  de  Jésus-Christ, 
combien  Elle  grandirait  devant  Dieu  et  devant  le 
monde,  et  qu'une  gloire  impérissable  entourerait  dé- 
sormais Son  nom.  J'ai  dit  que  Votre  Majesté  était  prête 
à  S'associer  à  cette  entreprise  aussi  sainte  que  nécessaire 
pour  le  bien  commun  delà  chrétienté.  Voyant  d'un 
côté  les  retards  apportés  à  l'exécution  des  clauses  sti- 
pulées entre  le  cardinal  Gesualdo  et  le  comte d'Olivarès, 
et,  de  l'autre  côté,  l'état  de  la  France  qui  exigeait 
de  la  rapidité,  Votre  Majesté  m'avait  envoyé  en- 
vers Sa  Sainteté.  Ma  mission  était  de  La  supplier  d'em- 
ployer sans  retard  les  armes  temporelles  et  spirituelles. 
Ces  dernières  étaient  nécessaires  pour  séparer  du 
prince  de  Béarn  les  catholiques  qui  le  suivaient  et  pour 
faire  comprendre  à  ceux  de  la  Ligue  que  Sa  Sainteté 
ne  favorisait  pas  leurs  adversaires.  Je  Lui  ai  aussi  re- 
présenté les  scandales  et  grands  inconvénients  qui  s'en- 
suivraient si  Sa  Sainteté  tenait  une  autre  conduite.  Je 
ne  Lui  ai  pas  demandé  de  secours  d'argent,  ce  qui 
serait  pourtant  le  mode  le  plus  simple  et  le  plus  prati- 
que de  concourir  à  l'œuvre,  parce  que  le  comte  et 
quelques  cardinaux  amis  m'en  ont  dissuadé.  Hs  pen- 
sent qu'en  demandant  de  l'argent  je  compromettrais 
les  faibles  chances  qu'il  peut  y  avoir  de  Lui  voir  donner 
les  hommes  qu'Elle  a  offerts,  et  de  L'engager  ainsi  dans 
l'action. 


Vouloir  relater  n  Votre  Majesté  toul  et;  qui'  le  Saiiil- 
fère  m'a   répondu   dans  celte  audience  serait   une 
llongue  entreprise,  car  il  n  beaucoup  parlé;  maisenfju 
■voici  le  résumé  de  ses  paroles. 

Il  a  toujours  été  et  esl  encore  fermement  résolu  à 
lire  ce  qu'il  a  oFTert  de  faire  par  l'inlcrmédiaire  du 
Bardinal  Gesunido.  11  n'a  promis  (|ue  quinze  mille  fan- 
Inssins  el  mille  chevaux,  et  lorsque  le  comle  lui  rap- 
icla  qu'il  avait  offert  un  nombre  plus  grand  que  celui 
que  Voire  Majesté  aurait  à  fournir,  ainsi  que  cela  ré- 
sultait de  SCS  notes,  il  affirma  que  non  ;  qu'on  n'avait 
qu'à  y  regarder,  qu'il  n'était  pas  aussi  puissant  que 
UVolre  Majesté,  mais  qu'il  ferait  ce  qu'il  pourrait,  et 
Ifu'il  l'aurait  déjà  fait,  si  on  ne  l'avait  pas  troublé.  El 
,  il  96  mit  à  se  plaindre  de  la  protestation  {projetée, 
du  comte  d'Olivarès),  Il  soutint  qne  Votre  Majesté 
^n'avait  pas  fait  plus  que  lui;  qu'Elle  n'avait  pus  se- 
couru le  duc  de  Mayenne  lors  du  siépe  de  Dieppe,  el 
que  les  troupes  envoyées  étaient  peu  nombreuses;  que 
p4'aillcurs  la  capitulation  (de  Gesualdo)  n'avait  jamais 
Ué  signée.  11  s'étendit  sur  les  inconvénients  que  ces 
etards  avaient  causés  et  sur  l'accroissement  de  forces 
;  de  renom  qu'en  avait  tiré  l'ennemi,    et  aflirma 
Ittue,  néanmoins,  laissant  de  côté  les  choses  passées, 
murvu  que  je  fusse  autorisé  à  régK-r  ce  point,  il  était 
irêt  à  lever  son  contingent  dans  les  quinze  jours,  et 
[Ue  celui-ci  serait  fort  bien  eorn[K)sé,  attendu  que  l'es- 
lenlidl,  l'argent,  ne  faisait  pas  défaut.  En  ce  qui  con- 
Krnait  des  subsides  à  donner  au  duc  de  Mayenne  et, 
•quoique  nous  ne    lui  eussions  touché  mot  de  celte 
Mueslion,  il  tenait  à  nous  détromper.  Mieux  vaudrait, 
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disait-il  y  jeter  son  argent  dans  le  Tibre.  Il  n'avait 
nulle  envie  de  donner  son  argent  pour  faire  les  affaires 
du  duc  de  Mayenne  ;  dès  son  départ,  le  légat  avait  em- 
porté Tordre  de  détromper  le  duc  à  ce  sujet,  mais  il 
avait  fait  tout  le  contraire,  comme  il  agissait,  en  géné- 
ral et  en  toutes  choses,  contrairement  à  ses  instruc- 
tions. Gaëtano  n'avait  pas  su,  dès  son  début,  détacher 
de  Béarn  les  catholiques  qui  le  suivaient,  ainsi  que 
cela  lui  était  prescrit,  et  c'était  là  la  raison  pour  la- 
quelle ces  catholiques  n'ont  pu  élre  gagnés  à  la  bonne 
cause.  Le  Saint-Père  a  ensuite  excusé  sa  neutralité 
(entre  la  Ligue  et  les  autres  catholiques  français),  en 
soutenant  que  l'inimitié  qui  subsiste  entre  Jes  maisons 
de  Bourbon  et  de  Guise  n'est  nullement  motivée  sur 
des  questions  de  religion,  mais  bien  sur  de  vieilles 
rancunes.  Ceci  explique  le  fait  que  beaucoup  de  catho- 
liques de  France  qui  vont  à  confesse  et  reçoivent  le 
Saint-Sacrement  sont  ennemis  du  duc  de  Mayenne  et 
suivent,  pour  ce  motif  seul,  le  prince  de  Béarn.  Il 
sait  qu'ils  auraient  voulu  s'aboucher  avec  le  légat, 
pour  peu  qu'ils  eussent  pu  se  rencontrer  avec  lui  en 
lieu  sûr,  et  il  espère  qu'ils  se  prononceront  quand 
ils  verront  en  France  une  armée  envoyée  par  lui  et 
Votre  Majesté,  commandée  par  un  chef  étranger  et 
neutre.  Par  cette  raison,  il  est  décidé  à  ne  pas 
permettre  que  ses  troupes  aient  pour  mission  os- 
tensible de  favoriser  la  Ligue  et  le  duc  de  Mayenne. 
Leur  tâche  doit  être  d'aider  à  l'établissement  en 
France  d'un  roi  catholique.  Il  se  plaint  amèrement 
du  duc  de  Mayenne  ;  selon  lui,  celui-ci  aurait 
pendant  plusieurs  jours  retenu  le  légat  à  Lyon,  sans 
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lui  permettre  de  venir  à  Piiris;  il  l'aurait  ma!  ac- 
cueilli, et,  à  sa  réception  officielle,  traité  avec  peu  de 
convenance.  11  a  envoyé  h  Rome,  comme  ambassadeur, 
d'abord,  un  liliralre  et  ensuite  un  pauvre  chevalier 
de  Sainl-.!ean,  et  montre  en  général  peu  de  respect 
le  Saint-Siège,  Ses  troupes  commettent  toutes 
de  débauches  et  n'épargnent  pas  mâmc  les  églises 
et  les  objets  du  culte;  enlinsa  conduite  est  déplorable, 
un  seul  point  excepté  :  c'est  qu'il  professe  la  rL-ligion 
catholique.  Le  peu  de  satisfaction  que  lui  donnent  le 
légat  et  le  duc  de  Mayenne  est  la  seule  raison  pour  la- 
quelle il  n'a  pas  jusqu'ici  prêté  secours  à  la  France.  Il 
décidé  à  agir  si  Votre  Majesté  en  fait  autant;  mais 
voir  re  que  fait  Votre  Majesté,  et  avant  d'avoir 
,clu  et  ratifié  la  capitulation,  il  ne  lèvera  pas  des 
ildats,  pour  les  avoir  en  l'air,  puisqu'on  lui  écrit 
d'Espagne  que  Voire  Majesté  ne  vise  qu'à  lui  faire  dé- 
!nser  son  argent,  ce  qu'au  reste  il  a  de  la  peine  à 
lire. 

Nous  répliquâmes  que  Votre  Majesté  était  prête  à 

en  campagne  avec  les  gens  réunis  en  Savoie, 

les  troupes  envoyées   de  Flandre   au    duc  de 

lyenne,  et  avec  celles  de  ce  prince  et  du  duc  de  Lor- 

sne  qui  sont  à  la  solde  de  Votre  Majesté. 

Voici  la  réponse  du  Saint-Père  :  C'est  la  manière  de 

inserson  argent  sans  profit  et  en  pure  perle.  Rien 

Sest  mauvais  comme  de  disséminer  ses  forces  et  de 

laisser  dans  l'inaction.  Votre  Majesté,  qui  reçoit 

ïlaque  année  tant  de  millions  des  Indes,  est  en  mesure 

de  supporter  CCS  désordres;  mais  si  lui,  le  pape,  dé- 

lement  le  peu  d'argent  qu'il  a  amassé,  vu 
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les  ressources  si  limitées  de  l'Église,  il  lui  sera  diffi- 
cile ou  plulôt  impossible,  de  remplir  ses  coffres  une 
seconde  fois.  Par  conséquent,  il  ne  compte  dépenser 
qu'à  bon  escient  et  avec  de  bonnes  chances  de  succès. 
D'un  autre  côté,  si  Votre  Majesté  voulait  se  joindre  à 
lui  dans  un  seul  et  grand  effort  commun,  d'après  un 
plan  bien  combiné,  il  mettrait  sa  mitre  en  vente  si 
cela  était  nécessaire. 

En  ce  qui  concerne  les  censures  qu'on  demande  à 
lancer  contre  les  partisans  catholiques  du  prince  de 
Béarn,  et  les  prétendus  dangers  que  produirait  son 
abstention,  il  soutient  qu'il  serait  plus  préjudiciable  de 
pousser  ces  catholiques  au  désespoir,  parce  qu'ils  se 
déclareraient  ouvertement  (contre  le  Saint-Siège)  plutôt 
que  de  se  mettre  entre  les  mains  du  duc  de  Mayenne, 
leur  rival  et  ennemi.  Quand  il  y  aura  en  France  une 
armée  qui  ne  leur  inspire  pas  de  soupçons,  et  sous  la 
protection  de  laquelle  ils  puissent  se  rassembler  en 
toute  sécurité,  et  quand  même,  cela  étant,  ils  conti- 
nueraient à  suivre  Béarn,  alors  le  moment  sera  venu 
de  lancer  les  censures. 

Je  lui  répondis  que  dans  l'intervalle,  son  absten- 
tion causait  un  grand  scandale,  et  je  lui  demandai 
comment  ceux  qui,  pour  des  intérêts  personnels  et^ 
pour  des  rancunes  particulières,  suivaient  le  parti 
des  hérétiques,  pouvaient  être  de  bons  catholiques. 

Il  me  répliqua  que  pour  traiter  cette  matière,  il 
fallait  avoir  plus  de  théologie  que  je  n'en  possédais,  et 
que,  lui,  savait  ce  qu'il  fallait  faire  et  quand  il  fallait 
agir. 

Enfin,  laissant  de  côté,  ajouta4-il,  les  choses  passées, 
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et  ne  s'occupant  que  de  celles  de  Tavenir,  il  désigne- 
rait deux  cardinaux  qui  concerteraient  avec  nous  les 
détails  de  la  capitulation  à  conclure;  car  les  papiers 
du  cardinal  Gesualdo  ne  contenaient  que  des  généra- 
lités. Toutefois,  il  reconnut  que  c'était  par  son  ordre 
que  cette  pièce  avait  été  communiquée  et  remise  au 
comte  d'Olivarës. 

Il  nous  a  aussi  proposé,  vu  la  mort  du  cardinal  de 
Bourbon,  de  procéder  à  la  nomination  d'un  roi  dès 
que  l'armée  (espagnole  et  papale)  serait  entrée  en 
France.  Sous  ce  rapport  il  acceptera  le  candidat  de 
Votre  Majesté,  ainsi  qu'il  l'a  toujours  offert  et  offre 
encore  à  Votre  Majesté.  Parmi  les  princes  du  sang,  il 
n'en  voit  aucun  qui  soit  apte  à  ôlre  roi,  puisque  tous 
ont  de  notables  défauts,  ainsi  que  cela  résulte  d'une 
lettre  du  légat   dont  j'envoie  ci-après  un  résumé  à 
Votre  Majesté.  Par  conséquent,  aucun  d'eux  ne  saurait 
lui  convenir,  quoique  le  comte  (d'OIivarès)  doute  à  ce 
sujet  de  sa  sincérité  Si  Votre  Majesté  veut  prendre  pos- 
session du  royaume  et  le  garder  pour  Elle-même,  il 
donnera  volontiers  son  concours,  mais  ceci  doit  être 
un  grand  secret  —  qu'il  a  dit  à  mille  personnes;  — 
il  en  agira  de  même  si  Votre  Majesté  compte  favoriser 
le  seigneur  duc  de  Savoie,  ou  le  duc  de  Lorraine,  ou 
même  le  duc  de  Mayenne,  quelque  désagréable  que  lui 
soit  ce  dernier.  11  lui  suffira  que  le  candidat  soit  ca- 
tholique et  favorisé  par  Votre  Majesté.  Seulement  il 
pense  que  c'est  au  pape  à  faire  le  roi  do  France, 
comme  cela  s'est  pratiqué  à  deux  reprises,  du  temps 
de  Pépin  et  de  Hugues  Capet.  Ce  n'est  pas  à  la  nation, 
c^cst  au  pape  à  faire  les  rois.  Enfin ,  avec  l'aide  de 


# 
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l'armée  qu'on  enverra,  el  avec  le  concours  des  catho- 
liques qui  se  rallieront  dès  qu'ils  verront  que  ce  n'est 
pas  une  armée  de  la  Ligue  et  de  parti,  on  pourra  ré- 
gler les  affaires  de  France,  et  remettre  ce  royaume  à 
la  personne  qui  conviendra  à  Votre  Majesté.  Sur  ce 
dernier  point,  il  se  montre  extrêmement  coulant,  et 
en  parle  comme  s'il  avait  à  disposer  de  la  France. . . 

En  parlant  du  duc  d'Urbin,  il  a  dit  que  si  ce  prince 
n'acceptait  pas  le  commandement  (de  Tarmée  espa- 
gnole et  papale)  il  comptait  le  donner  au  duc  de  Man- 
toue  qui  s'était  proposé  à  cet  effet,  et  lorsque  nous 
lui  répondîmes  que  Votre  Majesté  avait  déjà  accepté  le 
duc  d'Urbin,  il  répondit  vouloir  s'en  tenir  là.  Il  fit 
appeler  l'agent  du  duc  pour  le  charger  d'en  prévenir 
son  maître.  Cet  agent  a  écrit  aussitôt  et  s'est  empressé 
de  nous  en  avertir.  Il  nous  a  rapporté  que  Sa  Sainteté 
l'avait  informé  de  tout  ce  qui  s'était  passé  entre  Elle  et 
nous,  en  ajoutant  que,  dans  son  opinion,  Votre  Majesté 
el  le  duc  de  Mayenne  n'avaient  qu'une  chose  en  vue  : 
le  démembrement  de  la  France. 

L'ambassadeur  de  Savoie  est  entré  après  nous  dans 
le  cabinet  du  pape,  qui  lui  raconta  tout,  sans  parler  ce- 
pendant du  duc  de  Mantoue,  disant  qu'il  désirait  beau- 
coup que  le  choix  de  Votre  Majesté  tombât  sur  le  duc 
son  maître,  et  que  pour  sa  part,  il  se  déclarerait  tou- 
jours eil  faveur  du  candidat  de  Votre  Majesté.  L'am- 
bassadeur, tout  feu  et  flamme,  se  rendit  aussitôt  chez 
moi,  pour  me  persuader  que  le  seigneur  duc  serait 
accueilli  en  France  mieux  que  tout  autre  prince,  en 
insistant  sur  les  avantages  qui  en  résulteraient  pour 
le  service  de  Votre  Majesté. 
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Demain  malin  nous  nous  réunirons  dans  la  maison 
^'Aragon  avec  les  deux  cardinaux.  Nous  emploierons 
I  ruse  et  lâcherons  d'éviler  un  nouveau  retard,  ce  qui, 
tous  le  soupçonnons,  pourrait  bien  être  le  véritable 
tut  de  Su  Sainteté.  Que  Dieu  garde,  etc. 


SS.    LE    DL'C   DE  SEliSA    S    PlItUri'i;    I 
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Sire,  le  dernier  jour  de  juin,  j'ai  rendu  compte 
Votre  Majesté  des  audiences  que  le  comte  d'Olivarés  et 
moi  nous  avions  eues  auprès  du  Saint-Fère,  et  dans 
!esi|uelk'S  il  nous  a  engagés  à  nous  réunir  avec  les 
uardinaux  d'Aragon  et  de  Santa  Severina.  Depuis 
lors,  nous  avons  eu  trois  séances  dont  la  dernière,  celle 
api'ès-midi. 

Dans  les  deux  premières,  nous  avons  fait  de  grands 
forts  pour  amener  Sa  Sainteté,  relativement  à  son 
■ntingeni,  à  accomplir  Ses  promesses,  c'est-à-dire  à 
faire  plus  que  Voire  Majesté,  ou  du  moins  à  fournir 
«Dgt  mille  fantassins  et  deux  mille  chevaux,  ainsi 
qu'Elle  l'avait  dernièrement  annoncé  en  consistoire.  A 
ceci,  nous  assure-t-on,  le  Saint-Père  répond  que  cerjui 
s'est  dit  jusqu'ici  n'est  que  paroles  générales,  confor- 
.  aux  bonnes  dispositions  où  il  se  trouve,  mais  que 
forces  sont  trop  peu  proportionnées  à  celli;s  de 
'otre  Majesté  ;  qu'il  ne  peut  dépasser  le  chiffre  de 
liile  chevaux  et  de  quinze  mille  fantassins  dont  cinq 
ille  Allemands  ou  Suisses,  selon  les  convenances  du 
lue  irUrhin. 
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Voyant  que  le  pape  ne  portait  pas  delà;  considérant 
aussi  que  le  secours  qu'il  oflfrait,  pour  peu  quMl  le 
prêtât  effectivement,  était  considérable,  el  qu'un  refus 
de  notre  part  lui  fournirait  un  prétexte  de  rompre  les 
négociations  en  rejetant  la  faute  sur  Votre  Majesté, 
nous  nous  résolûmes  à  céder  sur  ce  point  à  la  condi- 
tion, toutefois,  que  le  contingent  pontifical  serait  levé 
immédiatement. 

Nous  avons  insinué  que,  si  le  pape  diminuait  le 
chiffre  de  ses  troupes.  Votre  Majesté  en  ferait  autant 
dans  les  mêmes  proportions.  Mais  à  ce  sujet  les  car- 
dinaux nous  ont  représenté  qu'une  semblable  propO'^ 
sition  suffirait  pour  que  Sa  Sainteté  Se  retirât  de  la 
négociation. 

Il  a  été  arrêté  que  le  duc  d'Urbin^  qui  a  déjàaccepté^ 
serait  général» 

11  a  aussi  été  question  de  la  faculté  laissée  à  Sa 
Sainteté  d'inviter  et  d'admettre  les  potentats  d'Italie 
qui  voudraient  participer  ai  entreprise,  au  moyen  de 
secours  de  troupes  ou  d'argent.  Nous  avons  oonsenli^ 
ce  point  faisant  l'objet  de  l'une  des  clauses  de  la  ré- 
ponse à  la  note  du  cardinal  Gesualdo... 

Les  cardinaux  ayant,  d'ordre  de  Sa  Sainteté,  de« 
mandé  si  j'étais  muni  de  pleins  pouvoirs  pour  négocier 
et  conclure  la  capitulation,  je  leur  ai  donné  satisfac- 
tion ;  nous  avons  promis  d'obtenir  de  Votre  Majesté 
la  ratification,  laquelle  cependant  ne  sera  pas  attendue 
pour  commencer  les  levées  de  gens,  vu  la  saison 
avancée,  et  nous  avons  assuré  que,  dans  deux  mois 
au  plus  tard,  les  troupes  auraient  à  se  mettre  en  mar- 
che. Tous  ces  points  réglés,  nous  allons  rédiger  la 
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élé  ai^prou^'ée  par  les  cardinaux,  ie  |iape  n'y  trouve 
quelque  défaul  cl  pai'  là  un  prélexle  ttc  se  dégager 
OU,  ce  qui  serait  pis,  de  Irainev  l'affaire  en  tongueur. 
Hais  nous  tâcherons  autant  que  possible  de  ne  pas 
donner  dans  le  piégc. 

Sur  aucun  point  le  Saint-Père  ne  se  montre  plus 
ferme  que  sur  le  concours  qu'il  promet  de  prêliT  à 
Votre  Majesté,  eu  sujet  de  l'élection  du  roi.  Il  désire 
.que  celle  question  forme  l'objet  d'une  capitulation 
■aecrète,  quoique  tout  le  monde  en  ail  connaissance, 
[jttiisque  Sa  Sainielé  en  ])arle  aux  pdils  et  aux  grands, 
ânsi  que  je  l'ai  déjà  mandé  à  Votre  Majesté. 

Nous  avons,  dans  ces  réunions,  rappelé  au\  car- 
dinaux l'urgence  qu'il  y  avait,  en  plus  des  armes 
temporelles,  à  employer  aussi  pour  la  défense  de  la 
France  les  armes  spirituelles  (contre  les  adhérents 
catholiques  de  Navarre).  Les  cardinaux,  tout  en 
aboodanl  dans  notre  sens,  nous  conjurèrent  de  ne 
pas  entamer  celle  question  avanl  de  savoir  à  quoi 
auront  abouti  les  négociations  sur  les  secours  tem- 
porels; car,  disent-ils,  si  le  pape  s'engage  dans  Tac- 

n  militaire,  l'emploi    des  armes  spirituelles  s'en 

livra  de  soi-même,  tandis  qu'en    toucliant  ce  point 

tnaintenant  on  risquerait  de  conipronietlre  toute  la 

négociation.   Nous  avons  iicce|ilé  ce  conseil  et  nous 

nouB  abstiendrons  pour  le  moment. 

Ce  qui  e.sl  bien  fâcheux,  c'est  de  voir  Sa  Sainielé 

tez  aveuglée  pour  croire  qu'Ëlle  doit  ménager  les 
Mitholiques  qui  suivent  le  prince  de  Béarn   et,   d'un 
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autre  côté,  si  irritée  contre  le  duc  de  Mayenne  et 
contre  la  Ligue,  si  disposée  à  faire  du  tort  à  ces  der- 
niers et  à  donner  Son  appui  moral  à  Tennemi. 

Ainsi  Elle  tolère  toujours  le  séjour  à  Rome  de 
Luxembourg.  Elle  ne  lui  a  plus  donné  d'audience,  il 
est  vrai,  ces  jours  derniers^  mais  Elle  voit  quelque- 
fois l'auditeur  Séraphin,  qui  est  Tâme  des  intelli- 
gences entre  Rome  et  Henri  de  Navarre. 

Il  y  a  six  jours,  Luxembourg  a  dépéché  soudaine- 
ment un  courrier,  à  ce  qu'on  pense,  en  vue  de  notre 
négociation  et  dans  le  but  de  conseiller  au  prince  de 
Béarn  de  nous  prévenir  en  faisant  une  conversion 
feinte.  Mais  nous  n'avons  pu  vérifier  ces  suppositions, 
et  jusqu'à  présent  rien  ne  nous  autorise  à  penser  que  le 
prince  veut  se  déclarer  catholique,  tandis  que  le  pape 
continue  à  affirmer  qu'il  ne  le  réhabilitera  pas,  et 
qu'en  ce  qui  concerne  l'absolution  m /bro  comcientix, 
il  procédera  avec  beaucoup  de  précautions... 

L'une  des  plus  grandes  difficultés  de  notre  négocia- 
tion avec  Sa  Sainteté,  dans  le  cas  où  elle  aboutirait, 
consiste  en  ce  que  nous  ne  savons  pas  avec  certitude 
si  ceux  de  la  Ligue  aimeront  voir  cette  armée  entrer 
en  France,  quel  accueil  ils  lui  feront,  comment  le 
duc  de  Mayenne  s'entendra  avec  le  duc  d'Urbin,  et 
s'il  voudra  lui  céder  le  commandement  suprême.  Sa 
Sainteté  part  de  la  supposition  que  cette  armée  est 
appelé  à  décider  des  affaires  de  France  et,  qu'à  cet 
effet,  elle  devra  élre  neutre  à  l'égard  de  tous  les  ca- 
tholiques, et  ne  favoriser,  en  aucune  façon,  ceux  de 
la  Ligue.  Mais  il  y  a  des  personnes  qui  pensent  qu'elle 
augmentera  la  confusion  dans  ce  royaume  et  donnera 
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i  lieu  à  la  formation  d'un  troisième  parli.  Votre  Majesté 
voudra  bien  prendre  en  considération  ces  appréhen- 
'  sions  el  Se  rappeler  qii'Elle  nous  a  chargés,  dans  le 
I  cas  oiî  nous  ne  pourrions  pas  obtenir  des  secours 
I  d'ai^nt,  d'accepter  les  Iroupes  el  ponr  général  le  duc 
I  d'Urbin.  Dieu  ^arde,  etc. 
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Prince  sérénissime.  Dimanche  les  ambassadeurs 
V  d'Espagne  (le  comte  d'Olivar^s  et  le  duc  de  Sessa)  eu- 
{  rent  de  nouveau  audience  et,  après  de  longues  discus- 
l' sions.  Sa  Sainteté  délégua  les  cardinaux  Santa  Seve- 
1  rÎDa  el  d'Aragon  pour  négocier  avec  eux... 

Un  grand    cardinal ,  qui   occupe  une  charge  de 
I  cour,  a  dit  que  le  pape  Faiblissait,  et  que  si  de  bonnes 
I  Douvelles  (constatant  de  nouveaux  succès  de  Navarre] 
n'arrivaient  paspromptement,  il  était  à  présumer  que 
I  Sa  Sainteté  céderait,  ne  fût-ce  que  pour  Se  soustraire 
'  aux  imporlunités  continuelles  des  Espagnols,  dont  Elle 
craignait  l'astuce  plus  que  la  force  ouverte  qu'ils  me- 
naçaient d'employer... 

Dimanche,  Sa  Sainteté  a  rassemblé  la  congrégation 
f.de  France,  et  on  y  fit  la  lecture  de  plusieurs  lettres 
L du  légat.  Dans  l'une  d'elles,  le  cardinal,  en  parlant 
I  de  la  mort  du  cardinal  de  Dourbon,  affirme  qu'il  n'y 
I  en  France  aucun  prince  dont  le  choix  comme  roi 
'  satisferait  l'opinion  publiqiiedu  royaume.  Navarre  est. 
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comme  il  dit,  hérétique  relaps  ;  le  cardinal  de  Ven- 
dôme est  soupçonné  de  le  favoriser,  et  pas  homme  de 
guerre  ;  le  prince  de  Conti  incapable  comme  sourd  et 
presque  muet  ;  Soissons  peu  sûr  sous  le  rapport  de  la 
religion;  le  jeune  prince  de  Condé  bâtard  et  hérétique; 
le  duc  de  Montpensier  et  son  fils  ont  montré  peu  de 
bravoure  et  ne  seraient  pas  capables  de  rétablir  et  de 
maintenir  la  tranquillité  du  royaume.  Il  exclut  donc 
tous  les  princes  du  sang.  Voici  comment  il  continue  : 
Ceux  de  la  maison  de  Guise  et  de  Lorraine  ne  seront 
jamais  acceptés,  étant  étrangers,  et  parce  que  la 
noblesse  française  ne  veut  pas  les  reconnaître  pour 
ses  supérieurs  ;  il  en  est  de  même  du  duc  do  Savoie. 
On  ne  veut  pas  entendre  prononcer  son  nom^  tant  à 
caase  de  Tinjure  qu'il  a  faite  à  ta  couronne  en  lui  en- 
levant le  Marquisat  de  Saluées,  ce  qui  est  considéré 
comme  une  ofTense  nationale,  que  parce  qu'il  est  étran- 
ger. Le  légat  finit  sans  en  venir  à  aucune  conclusion, 
si  ce  n'est  que  Ton  doit  prier  Dieu  d'y  pourvoir. 

On  discuta  ensuite  les  démarches  du  roi  catholique. 
A  la  fin,  la  congrégation  se  sépara  saps  avoir  rien  dé- 
cidé, et  le  pape  se  retira  très-fatigué. . . 


87.    ALBÇRTQ  BADOER  AU   DOGjB 
Rome,  UjuiHet  1S00. 


Prince  sérénissime,  Malgré  l'indisposition  du  pon- 
tife, les  ambassadeurs  catholiques  insistent  auprès 
des  deux  cardinaux  délégués  pour  traiter  avec  eux  sur 
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la  signature  de  la  capitulation.  Cette  convention,  d'a- 
près ce  qu'on  affirme,  contient  les  articles  indiqués 
dans  récrit  du  cardinal  Gesualdo,  relativement  à  ren- 
voi en  France  du  duc  d'Urbin  avec  vingt-cinq  nulle 
fantassins  et  deux  mille  chevaux,  à  la  condition  que 
le  roi  soit  décidé  à  coopérer  sérieusement. 

Jusqu'ici  on  ne  voit  aucun  indice  d'armements,  si 
ce  n'est  qu*àNaples  on  réunit  quelque  cavalerie.  Aussi 
y  a-t-il  des  personnes  qui  pensent  que,  vu  Timpossibi- 
lîlé  où  se  trouvent  les  Espagnols  d'être  préis  à  l'épo- 
que fixée,  Sa  Sainteté  en  prendra  prélexte  pour  Se  dé- 
gager et  mettre  ainsi  fm  à  Ses  troubles  actuels.  Dieu 
veuille  qu'il  en  soit  ainsi,  et  que  Sa  Sainteté,  une  fois 
liée,  ne  Se  voie  pas  dans  l'impossibilité  de  Se  retirer  ! 

Dans  mon  audience,  le  pape  m'a  dit  que  les  Esfl^ 
gnols  voulaient  faire  de  grands  armements,  mais 
qu'il  regardait  faire. 

Je  lui  répondis  que  l'on  parlait  beaucoup  d'un  ac- 
cord survenu  entre  Sa  Sainteté  et  les  Espagnols,  en 
vertu  duquel  Elle  enverrait  le  seigneur  duc  d'Urbin 
avec  beaucoup  de  troupes  en  France,  et  que  les  Espa- 
gnols en  enverraient  de  leur  côté. 

Le  pape,  en  secouant  la  tête,  s'écria:  «  Nous  ne 
o  savons  pas  tant  de  choses.  Ils  parlent  beaucoup,  et 
«  ils  font  peu.  En  décembre  dernier,  la  Provence 
«  devait  être  conquise  par  le  duc  de  Savoie,  qu'ils  di- 
«  saient  avoir  été  appelé  par  les  populations,  et  jus- 
«  qu'ici  ils  n'y  ont  même  tenté  rien  de  sérieux, 
a  Maintenant  ils  veulent  soudainement  faire  d'im- 
«  menses  armements.  Hé  bien  !  nous  verrons,  et  s'ils 
«  font  ce  qu'ils  annoncent,  —  ce  qui  lui  paraissait 
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ce  impossible  —  alors  nous  parlerons  ;  mais  s'ils  ne 
te  font  rien,  ce  sera  chose  d'Espagne.  Enfin  on  verra 
«  à  quoi  aboutiront  tous  ces  bruits  du  duc  d'Urbin, 
(c  de  troupes  et  de  tant  d'autres  miracles.  Nous  les 
«  verrons  à  l'œuvre  et,  selon  les  faits,  nous  parlerons, 
ce  et  n'ajouterons  pas  plus  de  foi  qu'il  ne  faut  à  ce 
a  qu'ils  nous  disent.  » 

Ici  je  n'ai  pu  m'einpêcher  de  dire  que,  certes,  tout 
ce  que  déciderait  le  Saint-Père  dans  sa  sagesse  serait 
bien  fait.  Néanmoins,  il  ne  saurait  ignorer  qu'aussi 
longtemps  qu'il  garderait  la  neutralité,  si  conforme 
à  sa  situation  de  père  universel,  il  serait  toujours  le 
maître  de  faire  de  son  autorité  l'usage  qui  lui  semble- 
rait convenable,  et  qu'il  resterait  vénéré  et  respecté 
(||lous.  Mais,  une  fois  sorti  de  cette  neutralité,  il  ne 
lui  serait  pas  aisé  de  revenir  sur  ses  pas,  et  il  se 
serait  aliéné  l'une  des  parties  contondantes.  Dans  les 
alTaircs  graves  et  difficiles,  comme  celle-ci,  il  ne 
suffit  pas  d'examiner  les  commencements.  Il  faut 
aussi  prévoir  les  phases  subséquentes,  les  peines,  les 
embarras  et  dépenses  insupportables  qui  seraient  la 
conséquence  d'une  participation,  et  au  prix  desquels 
seulement  il  serait  peut-être  possible  de  ne  pas  suc- 
comber sous  le  poids  qu'on  aurait  mis  soi-même  sur 
ses  épaules.  Le  pape  répondit  que  tout  ceci  était  très- 
vrai,  et  que  c'était  précisément  pour  cela  qu'il 
comptait  observer  les  Espagnols  et  les  laisser  faire,  et 
qu'ensuite  il  parlerait. 

Voyant  que  je  ne  pouvais  tirer  autre  chose  de  la 
bouche  de  Sa  Sainteté,  je  m'en  tins  là...  En  somme, 
je  serais  enclin  à  croire  que  le  pape  ne  se  résoudra 
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pas  facilement  à  accepter  la  convention  mentionnée 
plus  haut,  si  le  contraire  ne  m'avait  été  affirmé  par 
des  personnes  fort  bien  informées  et,  encore  ce  matin, 
par  l'un  des  cardinaux  le  plus  en  Faveur  auprès  de  Sa 
Sainteté... 


S8.  PROJET   DE  CAPITULATION  ENTRE  SIXTE-QUINT  ET  PHILIPPE  II, 
SUR  l'armée  QU*ILS  FORMERONT  POUR  INTERVENIR  EN  FRANCE 

(Annexe  au  rapport  dn  dac  de  Sesu,  du  19  juillet  1590.) 

(Voy.  le  texte  original.) 


99.    PROJLT    DE    CAPITULATION    SECRÈTE     ENTRE   SIXTE -QUINT    ET 
PHILIPPE  n  SUR  LES  AFFAIRES   DE   FRANCE 

(Annexe  an  rapport  dn  duc  de  Sesta.  du  19  juillet  1590.) 
(Voy.  le  texte  original.) 


90.    ALRERTO   BADOER   AU  DOGE     • 

Rome,  28  juiUet  1590. 

Prince  sérénissime,  Lundi,  au  moment  où  les  am- 
bassadeurs, ayant  adhéré  à  la  dernière  demande  du 
pape,  voulaient  expédier  leur  courrier  (avec  la  capitu- 
lation), Sa  Sainteté  souleva  une  nouvelle  difficulté  qui 
a,  jusqu'à  présent,  empêché  l'expédition  du  courrier 
et  remis  en  question  toute  la  négociation. 

Dans  les  pourparlers,  et  en  représentant  au  pape 
l'obligation  qu'il  prenait  de  concourir  à  l'élection  d'un 
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prince  catholicjue,  les  Espagnols  avaient  dit  que  leur 
roi  était,  dans  tous  les  cas,  décidé  à  faire  Tentreprise 
de  la  Bretagne,  afin  de  sauvegarder  les  droits  de  Fin- 
fante  sa  fille.  Ils  ajoutaient  que,  si  Sa  Sainteté,  en 
conformité  de  Ses  engagements,  favorisait  le  désir 
désintéressé  de  Sa  Majesté,  relativement  au  choix  d'un 
prince  catholique,  leur  souverain  serait  disposé  à  ma- 
rier l'infante  avec  ce  roi  en  lui  donnant  la  Bretagne 
pour  dot,  et  que  de  cette  manière  cette  province  serait 
réunie  à  la  France  sans  préjudice  pour  safiUe.  A  cette 
fin,  on  armait  en  Espagne  une  grande  flotte  destinée  à 
transporter  sur  les  lieux  les  fantassins  allemands  et 
d'autres  soldats  qu'on  retirerait  d'Italie,  outre  ceux 
qui  y  seraient  dirigés  de  Flandre.  Les  forces  qu'on 
réunirait  dans  ce  but  dépasseraient  tout  ce  qu'on  pour- 
rait s'imaginer.  En  retour,  le  roi  ne  demandait  à  Sa 
Sainteté  rien,  excepté  Son  concours  efficace  pour  l'éta- 
blissement en  France  d'un  roi  catholique  lequel,  d'ail- 
leurs, serait  obligé  de  rembourser  à  Sa  Sainteté  les 
frais  de  Sa  participation  à  l'entreprise... 

Les  choses  en  étaient  là  et  l'on  croyait  que  tout 
était  réglé,  lorsque,  tout  d'un  coup,  le  pape  réunit 
la  congrégation  de  France  pour  lui  soumettre  la  ques- 
tion de  savoir  :  ién  electio  régis  Frandx  vacante  prin- 
cipe ex  cor  pore  sanguinis  spectet  ad  pantificem?  (Si 
en  l'absence  d'un  prince  du  sang,  l'élection  du  roi,  de 
France  appartenait  au  pontife?)  De  cette  manière  tout 
fut  mis  sens  dessus  dessous,  et  les  Espagnols  se  plai- 
gnent de  ce  que  chaque  jour  apporte  de  nouveaux  dé- 
lais. La  congrégation  se  réunit  très-souvent,  et  on  dit 
déjà  que  Sa  Sainteté  a  résolu  d^envoyer  des  prélats  en 
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France  pour  engager  le  pays  à  élire  un  roi  catholique. 
Autrement,  ce  sera  Elle  qui  le  nommera  et  l'appuiera 
de  toutes  Ses  forces  spirituelles  et  temporelles.  A  ce  su- 
jet, Elle  invoque  Texemple  du  pape  Zaoharie  du  temps 
de  Pépin  et  d'au  très  pontifes.  C'est  un  moyen  de  fermer 
la  bouche  aux  Espagnols,  puisqu'ils  ont  toujours  dé- 
claré ne  vouloir  que  rélecli(vi  d*un  prince  catholique. 
Peut-être  aussi,  en  refusant  d'entrer  en  alliance  avec 
eux,  espère-t-Elle  éviter  les  frais  de  i'ejcpédilion  qu'il 
Lui  serait  en  effet  difiicile  de  faire  (si  la  dépense  aug- 
mente) et  S'assurer  le  bénéfice  du  temps,  afin  de  pou- 
voir, selon  les  événements,  prendre  une  résolution 
qui  ne  La  compromette  en  rien . 

Dans  mon  audience,  en  me  parlant  de  ces  affaires, 
le  pape  me  dit  qu'il  ne  voulait  pas  entrer  en  ligue 
avec  les  Espagnols,  mais  qu'il  fallait  faire  quelque 
chose  pour  la  France, . . .  qu'il  se  flattait  d'avoir  trouvé 
le  moyen  de  pacifier  ce  royaume,  sans  faire  de  ligues 
el  sans  se  compromettre  comme  l'avaient  fait  trois  de 
ses  prédécesseurs.  Il  ne  prendra,  a-t-il  ajouté,  aucune 
résolution  sans  en  prévenir  Votre  Sérénité,  afin  qu'Etle 
puisse  Taider  de  Ses  conseils,  de  Ses  sympathies  et  de 
Son  concours  actif,  lequel  lui  serait  extrêmement 
agréable.  Toutefois,  il  ne  songe  pas  à  exercer  une  con- 
trainte quelconque.  11  lui  suffira,  lorsqu^il  tâchera  de 
pacifier  la  France,  sans  s'allier  ni  avec  les  rancunes, 
ni  avec  les  prédilections  d^autrui,  il  lui  suflira  que 
Voire  Sérénité  l'approuve  et  dise  :  Le  pape  fait  bien. 

Comme  je  restais  sans  rien  répondre,  il  répéta 
qa^l  avait  pensé  qu'il  serait  possible  de  faire  le  bien 
de  ce  royaume  sans  se  liguer  avec  d'autres  et  en  évi- 


188  SIXTE-QUINT. 

tant  de  grandes  dépenses  et  de  grands  troubles.  D'ail- 
leurs, s'il  s'agissait  de  secourir  le  roi  élu,  il  le  pour- 
rait faire  sans  incommoder  personne. 

J'ai  répondu  que  ce  ne  serait  pas  chose  si  facile  de 
chasser  Navarre  puissant  et  victorieux.  «  Et  que  serait- 
ce  ce,  SaintrPère,  ai-je  ajouté,  s'il  se  fait  catholique?  » 

ce  Nous  n'entendons  pas,  répliqua  Sa  Sainteté, 
c<  l'exclure  ni  lui  ni  aucun  autre,  et,  s'il  se  fait  ca- 
cc  tholique,  il  sera  certainement  élu  roi  par  la  nation, 
ce  et  alors  personne  ne  pourra  plus  rien  dire  contre 
ce  lui ...» 


91.    PHILIPPE   II  AU   DUC    DE    8ESSA 
San  Loreoio,  26  juillet  1590. 

Le  roi.  Illustre  duc  et  cousin.  Entre  autres 
sujets  d'inquiétude  relatifs  aux  innovations  et  chan- 
gements que  Sa  Sainteté  compte  introduire  en  matiè- 
res très-importantes,  il  y  a  un  projet  qui  me  préoccupe 
particulièrement.  On  attribue  à  Sa  Sainteté  l'intentioii 
d'altérer  ou  de  modifier  les  règles  que,  depuis  de 
longues  années,  on  suit  aux  conclaves  à  l'élection  des 
papes.  En  toutes  sortes  de  choses,  et  surtout  dans  les 
graves,  les  innovations  sont  si  dangereuses  que,  quand 
bien  même  l'avantage  des  améliorations  projetées 
semble  évident,  il  faut  toujours  procéder  avec  une 
extrême  prudence.  Dans  l'affaire  dont  il  s'agit,  l'expé- 
rience est  toute  en  faveur  du  mode  adopté  et  suivi 
actuellement.  Depuis  l'introduction  de  ces  règlements, 


^^dispan 

^Bnres, 

^^  t-„..i,i. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  189 

2  toutes  les  élcciions  de  ponLifes  se  sont  faîlcs 
c  calme  et  promplilude,  et,  la  misëricorde  de  Dieu 
aidaiit,  les  conllils  et  les  schismes  qui,  naguères,  oat 
alïlifîé  l'Église  et  scandalisé  leslidèles,  ont  entièrement 
disparu.  Si  à  des  époques  où  la  religion  catholique 
lominait  partout,  et  oiî  les  hérésies  étaient  bien  plus 
,  un  scliisme  suTOsait  pour  remplir  le  monde  de 
'troubles  et  de  confusion,  ainsi  que  cela  est  arrivé,  à 
plus  forte  raison  tout  cœur  chrétien  doit-il  trembler  à 
l'idée  de  voir  se  reproduire  de  semblables  calamités 

Kces  temps  si  misérables,  en  l'clat  de  souffrance  où 
trouve  l'Église  et  en  présence  de  la  tiédeur  de  ceux 
i  sont  appelés  à  la  défendre. 
Cette  éventualité  ajoutée  aux  autres  maux  qui  aflli- 
nt  l'Église  ne  su(Iir»-l-elle  pas  pour  amener  la 
ruine  de  toute  la  chrétienté?  Ce  qu'en  cette  matière 
si  importante  il  y  a  de  mieux  à  faire,  c'est  de  ne  pas 

■provoquer  des  dangers  par  des  innovation.s,  de  conser- 
içr  les  formes  établies  qui  attinenl  le  moins  possible 
ff  inconvénient  s,  et  do  ne  pas  les  modifier  sans  motifs, 
comme,  en  effet,  il  n'y  en  a  aucun  de  sérieux. 

Vous  remettrez  à  Sa  Sainteté  ma  lettre  autographe 

ci-annexécdont  je  joins  copie  pour  votre  usage,  et  vous 

^Hïui  direz  de  ma  part,  que  bien  que  Son  zèle,  Sa  grande 
^Iprndence  et  Son  expérience  me  donnent  la  certitude 
^"qnc  tout  ce  qu'Elle  fera  sera  fait  pour  le  bien  du  ser- 
vice de  Dieu,  du  Saint-Siège  et  des  ûdèles,  toutefois 
ayant  eu  connaissance  de  ce  projet,  je  n'ai  pu  me  re- 
fuser de  Lui  dire  ce  que  j'en  pense.  Ce  faisant,  je 
crois  agir  en  fils  obéissant  qui  prend  la  part  la  plus 


tve  à  tout  ce  que  fait  Sa  S;iinlelé, 


a  et  La 
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vénère,  abstraction  faite  de  la  tîaase  qui  nous  est 
commune,  et  dont  une  si  grande  J>art  me  i*evienl. 
C'est  pour  ces  raisons  que,  datts  une  aiîaire  aussi  im- 
portante, je  suis  obligé  de  foire  cette  démarche.  Vous 
exposerez  à  Sa  Sainteté  les  arguments  qui  précèdent^  et 
après  en  avoir  conféré  avec  le  comle  (d'Olivarès),  vous 
ajouterez  ceux  qui  vous  semhleronty  à  vous  et  au 
oomte^  le  plus  propres  à  obtenir  du  pape  qu'il  aban- 
donne  ses  projets  d*innomtions\ 

Si,  à  l'arrivée  de  cette  lettre,  vous  aviez  appris  qu'il 
ne  songé  pas  à  cette  affaire,  je  ^•ous  laisse^  à  vous 
deux,  la  liberté  d'ajourner  notre  ouvei^lure,  afin  de 
ne  pas  lui  donner  l'éveil,  ou  bien  de  la  faire,  si  cela 
vous  parait  indiqué  ;  mais  alors  il  faudra  attribuer  à 
d'autres  l'inVention  de  ces  bruits  d'innovations,  et 
louer  sa  prudence  et  s<i  fermeté.  Ce  sera  le  moyen  de 
le  confirmer  dans  les  bonnes  dispositions,  tant  qu'il 
s'y  maintient,  et  de  prendre  les  devants  dans  le  cas, 
très^possible,  où  il  reviendrait  plus  tai-d  à  des  velléités 
contraires.  A  ce  sujet,  et  puisque  vous  vous  trouvez 
sur  les  lieux,  je  m'en  rapporte  à  votre  tact  et  à 
celui  du  comte,  tout  en  vous  chargeant  très-particu- 
lièrement de  profiter  des  circonstances  pour  agir  avec 
le  zèle  voulu,  conjurer  ce  danger  et  faire  comprendre 
à  tout  le  monde  que,  pour  ma  part,  je  remplis  mes 
devoirs.  Vous  me  rendrez  compte  en  son  temps  de  ce 
que  vous  aurez  fait  dans  cette  affaire.  —  Moi  le  roi.  — 
Francisco  de  Ydiaquez. 

• 

*  Souligne  dans  l'original. 
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93.    LE  COMTE    D*0I4VÀRÈS   A   DOM   BERNARDINO  DE   NEKDOZA 

Rome.  Î8  juillet  1590. 

Le  cardinal  de  Sens  est  partie  aussi  conlent  que 
possible,  en  ce  qui  nous  concerne,  enchanté  aussi  de 
pouvoir  s'en  aller,  et  espérant  se  rendre  utile  là-bas. 

Il  est  grand  partisan  et  fauteur  du  duc  de  Mayenne. 
Dans  les  derniers  jours  avant  son  départ,  se  trouvant 
une  fois  avec  le  duc  (de  Sessa)  et  moi,  et  une  autre 
fois  seul  avec  moi,  la  conversation  roula  sur  le  futur 
roi.  Il  releva  les  difGcultés  que  rencontrerait  le  duc  de 
Savoie,  et  démontra  que  le  duc  de  Lorraine  serait  plus 
acceptable;...  mais,  au  fond,  je  compris  qu'il  voulait 
nous  disposer  en  faveur  du  duc  de  Mayenne,  qu'il  aime 
et  adore  par-dessus  tout,  comme  il  avait  aussi  été 
fort  dévoué  au  frère  du  duc.  Il  s'imagine  que  la 
réussite  de  ce  dernier  serait  beaucoup  plus  facile  que 
nous  ne  Tadmettons...  De  notre  côté,  nous  lui 
avons  représenté  :  que  ceux  qui  suivaient  l'autre  fac- 
tion n'accepteraient  jamais  Mayenne  ;  que,  si  celui-ci 
venait  à  mourir,  n'importe  de  quelle  manière,  toute  la 
boutique  viendrait  à  crouler,  et  avec  elle  la  religion 
catholique  ;  que  ce  qu'il  fallait,  c'était  un  roi  dont  on 
pouvait  être  sûr,  lequel  ferait  Mayenne  connétable  et 
lui  donnerait  des  gouvernements  à  lui  et  à  son  fils,  en 
sorte  qu'il  pourrait  jouir  du  rang  et  des  avantages  dus 
à  ses  mérites  et  à  sa  naissance;  que  Mayenne  seul,  vu 
l'opposition  qu'on  lui  ferait,  ne  pourrait  se  soutenir; 
que  Sa  Majesté,  à  cause  de  la  grande  dépense,  ne  serait 
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plus  à  même  de  lui  donner  Son  appui  à  la  longue,  et 
que,  par  conséquent,  Pélection  de  ce  prince  nous  fe- 
rait courir  de  grands  risques.  Le  cardinal  reconnut  la 
justesse  de  notre  raisonnement  ainsi  que  la  nécessité 
de  voir  le  duc  de  Mayenne  marcher  de  concert  avec 
Sa  Majesté.  Lorsqu'il  fut  question  d'un  roi  étranger, 
vu  les  obstacles  que  rencontraient  les  personnes  nom- 
mées, et  vu  l'exclusion  des  princes  du  sang,  il  nous 
dit  qu'il  regrettait  de  ne  pas  être  au  courant  de 
cette  affaire,  que  d'ailleurs  il  lui  serait  facile  de 
la  connaître  à  fond  ;  mais  qu'en  attendant  il  pensait 
que  la  solution  dépendrait  des  conditions  que  le 
candidat  (le  prince  étranger)  offrirait  aux  États,  et 
des  dispositions  des  esprits  au  moment  où  les  États 
seraient  assemblés.  Et  ici,  il  insinua  qu'il  n'y  avait 
pas  longtemps  que  la  Bourgogne,  la  Provence,  le  Dau- 
phiné  et  la  Bretagne  ne  faisaient  pas  partie  delà  cou- 
ronne de  France,  et  que  cependant  les  rois  n'en 
étaient  pas  moins  puissants. 

Depuis  cet  entretien,  un  cardinal  ami  de  Sens  me 
dit  que  si  nous  parvenions  à  faire  Mayenne  roi,  il 
donnerait  ces  quatre  'provinces  à  Sa  Majesté^, 

Ce  propos,  quoique  je  ne  puisse  l'aflirmer  positive- 
ment, me  semble  inspiré  par  Sens.  De  tout  quoi  j'ai 
voulu  donner  avis  à  Votre  Seigneurie,  afm  qu'Ëlle 
puisse  en  tirer,  comme  on  dit  ici,  l'argent  qu'il  vaut. 

*  Souligné  dans  Toriginal. 
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05.    ALBERTO    BAPOEB    AC    HOGK 
llaint.  t  ooûl  1590. 


Prince  sérénissime,  Dans  la  congrégation  dL^  Fraoce 

F'te  pape  a  dit  ne  pas  vouloir  abandonner  co  royaume 

qu'il  fallail  t;k'lier  de  pacifier,  en  lui  dunnant  un  roi 

vraimËnt  caLliulii^e.  Il  avail  bien  [msé  ce  que  Mussei- 

»giieiirs  les  cardlnnux  lui  avaient  dit  au  sujet  de  ses 
facultés  ut  des  préc4Jdeuts  en  pareille  matière,  et  il  était 
décidé  à  envoyer  en  France  deux  prélats,  Mgr  Séra- 
phin aux  princes  du  sang,  aux  prélats  de  ce  royaume 
et  à  la  noblesse  réunie  au  camp,  et  Mgr  Borghèse, 
vice-légat  à  Bologne,  aux  villes  et  à  ceux  de  la  Ligue. 
Ces  prélats  auraient  pour  mission  d'inviter  tous  à  se 
réunir,  à  un  jour  fixé,  dans  un  endroit  convenu  pour 
I  faire  l'élection  du  roi  que  Sa  Sainteté  S'offrait  à  ap- 
l'puyer   de  tous  Ses  moyens  temporels  et  spirituels. 
l,Autrement  Elle  le  nommerait  Elle-même  à  l'exemple 
l'4*aulres  pontifes. 

A  ceci  le  cardinal  Santa  Severina  répondit  que  le 
Kipc  était  maitre  de  faire  ce  que  bon  lui  semblerait, 
Inaisque,  pour  sa  personne,  il  nedunneraitjamais  sou 
intiment  à  l'envoi  d'un  délégué  du  pontife  au 
:amp  des  bététiques,  avec  lesquels  toute  communi- 
aliOD  était  interdite. 

Le  Saint-Père  en  fut  fort  irrité,  et  il  y  eulunéchange 
e  vives  paroles  entre  lui  et  le  cardinal. 
Les  autres  cardinaux  émirent  des  opinionsdiverses, 
[et  à  la  fin  un  résolut  de  rédiger  un   mémoire  Jusliti- 
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calif,  dans  lequel,  par  égard  pour  les  Espagnols,  la  ré- 
solution du  pape  serait  motivée  sur  son  désir,  conforme 
à  celui  du  roi  d'Espagne,  de  donner  à  la  France  un 
roi  catholique,  tout  en  se  prévalant  à  cet  effet  des 
moyens  employés  en  pareil  cas  par  d'autres  pontifes. 
Cet  écrit  sera  communiqué  à  tous  les  princes  de  la 
chrétienté.  Les  discussions  ultérieures  ont  été  ajour- 
nées. 

En  ce  moment,  on  rédige  ce  document. 

Cependant,  les  ambassadeui-s  d'Espagne,  probable- 
ment peu  contents,  ont  tous  les  jours  sollicité  la  ré- 
solution finale  de  Sa  Sainteté  (la  signature  de  la  ca- 
pitulation). Enfin  mercredi,  il  leur  a  été  répondu 
qu'ils  eussent  à  avoir  un  peu  de  patience,  vu  que  Sa 
Sainteté  ne  songeait  qu'à  donner  satisfaction  au  pieux 
désir  de  leur  roi  de  voir  un  catholique  monter  sur  le 
trône  de  France,  mais  que  par  ces  fortes  chaleurs  Sa 
Sainteté  ne  pouvait  faire  tant  de  choses  à  la  fois. 

Par  conséquent,  dans  la  nuit,  ces  seigneurs  ont  ex- 
pédié leur  courrier  pour  l'Espagne  (porteur  de  la  mi- 
nute non  signée  de  la  convention)... 


94.    LE   DUC   DE   SESSA    A   PHILIPPE   II 

Rome,  7  aoiU  1590. 

Sire,  Depuis  l'expédition  de  mes  derniers  rapports 
du  31  du  mois  passé,  on  a  beaucoup  parlé  de  l'envoi 
à  l'armée  du  prince  de  Béarn  de  Séraphin  et  de  ce- 
lui d'un  autre  prélat  auprès  du  duc  de  Mayenne.  Le 
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pea  VU  en  secret  rarclievêquc  de  Sali;rn(!  eU'ilKir^i; 
congrégation  lie  France  dt;  prépiiier  les  instructions 
(pour  les  deux  prélats).  Nous  avions  lieu  de  craindre 
qu'en  attendant  l'exécution  de  ce  projet,  îl  ne  tâchât, 
selon  son  habitude,  de  nous  donner  le  change  par  des 
paroles  vagues  el  équivoques,  afin  de  pouvoir  ensuite 
dire  que  ses  paroles  ne  sont  pas  démenties  par  ses 
;tea,  et  que  nous  ne  pouvions  ignorer  ce  qui  était  à 
[a  connaissance  de  tout  le  monde.  C'est  celte  considé- 
ralioii  qui  nous  a  décidés,  le  comte  et  moi,  dans  le  cas 
où  il  ne  parlerait  pas  clairement,  à  profiter  de  la  jire- 
Qlière  audience  pour  entamer  cette  question  avec  lui. 
Celte  audience,  nous  l'avons  eue  samedi  dernier.  Le 
Saint-Père  prit  tout  de  suite  la  parole  el  commença 
m    long   discours  sur  les  préjudices  résultant  de 
conduite  du  légat  qui  ne  s'éUiil  pas    conformé 
SCS  instructions,  dont  il  énuméra  les  quatre  disposi- 
tions suivantes.  Le  légat  était  chargé  ; 

1"  D'elTectuer  la  mise  en  liherlé  du  cardinal  de 

lurbon  et    de  consacrer  à  cet  effet  les  cent  mille 

qu'il  lui  avait  donnés,  décidé  qu'il  était,  si  celte 

immc  ne  suffisait  pas,  à  lui  envoyer  tout  ce  qu'il 

avait,  et  à  vendre  sa  mitre  si  hesoin  èliiit  ; 

2°  De  gagner,  en  leur  faisant  de  bonnes  conditions, 
jcs  cardinaux  de  Vendéme  et  de  Lenoncourl,  el  de  s'a- 
lueher  avec  eux  en  un  lieu  sûr,  si  Paris  ne  rètail 
.  S'ils  se  montraient  obstinés,  Sa  Sainteté  comptait 
:1er  contre  eux  el  même  les  priver  de  leui-s  cha- 
peanx; 

3*  D'en  faire  autant,  par  rapport  ;iux  évêques  et 


4 


n'Ialset,  dans  le  cas  où  admonestés  el  invités  î 
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rendre  en  un  lieu  sûr,  ils  ne  viendraient  pas,  d'en  in- 
former Sa  Sainteté  et  de  Lui  indiquer  les  personnes 
auxquelles  on  pourrait  conférer  les  églises  (des  évo- 
ques et  prélats  récalcitrants),  attendu  que  Sa  Sainteté 
aurait  agi  en  conséquence  ; 

4°  De  citer  devant  lui,  en  lieu  sûr,  les  autres  catho- 
liques, partisans  du  prince  de  Béarn,  et,  s'ils  ne  ve- 
naient pas,  de  procéder  contre  eux  au  moyen  des  cen- 
sures, en  conformité  de  ses  pouvoirs  de  légat  a  latere  ; 
enfln  s'il  ne  pouvait,  soit  en  entier,  soit  en  partie,  exé- 
cuter ces  ordres,  de  revenir  à  Rome.  Mais  de  tout  ceci, 
disait  Sa  Sainteté,  le  légat  a  fait  juste  le  contraire.  Le 
duc  de  Mayenne  s'est  fort  peu  soucié  de  la  mise  en  li- 
berté du  cardinal  de  Bourbon,  mais  il  a  tiré  au  légat 
cinquante  mille  ducats  et,  en  outre,  demandé  que  les 
Églises  fussent  pourvues  sur  sa  présentation,  préten- 
dant que  si  on  en  disposait  à  Rome,  ce  serait  une  vio- 
lation des  privilèges  du  roi  de  France.  Le  cardinal  et  les 
autres  catholiques  de  la  faction  navarraise,  voyant  le 
légat  si  enclin  à  favoriser  le  duc  de  Mayenne,  n'ont  pu 
prendre  confiance,  et  sont  tranquillement  restés  avec 
le  prince  de  Béarn,  qu'ils  auraient  abandonnés  si  le 
légat  avait  exécuté  ses  ordres. 

Après  s'être  longuement  étendu  sur  cette  matière, 
le  pape  fit  un  autre  long  discours  sur  la  peine  qu'il 
s'était  donnée  pour  régler  les  affaires  de  ce  royaume 
du  vivant  du  roi  Henri,  se  louant  lui-même  et  attri- 
buant l'insuccès  ^u  duc  de  Guise.  Il  en  conclut  que 
JBs  désormais  il  fallait  procéder  avec  plus  de  prudence, 
et,  avant  d'envoyer  une  armée  en  France,  savoir  com- 
ment elle  serait  reçue  et  obtenir,  d'avance,  un  lieu  sûr 
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OÙ  le  duc  d'Urbin  pourrait  prendre  position  ;  car  à 
moins  d'avoir  préalablement  concerté  ces  points,  on 
risquerait  de  se  brouiller  même  avec  les  catholiques 
sans  obtenir  le  moindre  avantage.  Pour  cette  raison, 
il  comptait,  disait-il,  envoyer  une  personne  auprès 
du  duc  de  Mayenne  et  au  parlement  de  Paris,  et  faire 
encore  d'autres  démarches  nécessaires,  sur  lesquelles 
il  ne  s'expliqua  pas  davantage. 

Par  conséquent,  le  comte  (Olivarès)  se  vit  obligé 
de  lui  dire  qu'à  en  croire  un  bruit  qui  courait  les 
rues.  Sa  Sainteté  entendait  envoyer  Séraphin  a  l'ar- 
mée du  prince  de  Béam.  «  Si  cela  était,  répondit 
le  pape,  qu'est-ce  que  cela  ferait  ?  »  Je  demandai 
à  Sa  Sainteté  quel  avantage  Elle  espérait  retirer  de 
cette  mission.  Le  pape,  tout  courroucé,  répondit  qu'il 
n'était  pas  obligé  de  nous  rendre  compte  de  ses  se- 
crets. Je  lui  répliquai  que  nous  n'avions  pas  la  pré- 
tention d'en  savoir  plus  que  Sa  Sainteté  ne  voudrait 
nous  communiquer,  mais  que  l'affaire  étant  de  noto- 
riété publique,  nous  manquerions  à  nos  devoirs  si 
nous  ne  Lui  représentions  pas  le  scandale  qui  en  ré- 
sulterait, car  cette  mission  serait  toute  en  faveur  du 
prince  de  Béarn  et  des  hérétiques,  et  découragerait 
nécessairement  lés  catholiques;  que  ce  n'était  pas  là 
le  moyen  de  détacher  du  prince  de  Béarn  ceux  qui 
le  suivaient,  puisqu'il  était  clair  que  ce  prince  ne 
consentirait  pas  à  ce  que  la  personne  envoyée  par 
Sa  Sainteté  dans  son  camp  les  engageât  à  le  déserter; 
surtout  si  cette  personne  était  Séraphin  qui  a  été  et 
était  encore  son  principal  confident  et  tenait  le  fil 
de  toutes  ses  affaires.  Nous  priâmes  donc  Sa  Sainteté 
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de  bien  réfléchir  à  ce  que  tout  le  monde  penserait 
de  cette  ambassade,  qui  serait  une  véritable  insulte 
pour  Votre  Majesté,  puisque,  après  avoir  offert  de 
combattre  pour  la  cause  catholique  et  de  concourir 
à  l'élection  d'un  roi  favorisé  par  Votre  Majesté, 
Sa  Sainteté,  au  lieu  de  lever  des  gens,  allait 
envoyer  une  ambassade  è  un  ennemi  de  Votre  Ma- 
jesté, et  cela,  sachant  fort  bien  que  Votre  Majesté 
considérait  le  prince  de  Béarn  comme  ennemi,  prin- 
cipalement paroe qu'il  était  hérétique  relaps  et  déclaré 
par  Sa  Sainteté  Elle-même  incapable  de  succéder. 
Enfin,  nous  avons  usé  de  tous  les  arguments  qui  se 
sont  présentés  à  notre  esprit  et  nous  avons  fini  par 
déclarer  que,  si  le  papç  n'abandonnait  pas  ce  projet, 
nous  serions  obligés  de  mander  sans  délai  à  Votre 
Majesté  le  peu  de  résultat  de  nos  pourparlers  et  de 
L'avertir  qu'il  n'y  avait  désormais  que  fort  peu  à  es- 
pérer de  Sa  Sainteté. 

Il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  dire  d'un  trait  ce 
qui  précède  ;  car  le  pape,  plein  de  colère,  nous  in- 
terrompit à  chaque  instant^  disant  tant  de  choses 
qu'il  serait  très-difficile  de  les  reproduire  ici  exacte- 
ment. Mais  en  voici  le  résumé  : 

Je  voulais  l'intimider;  c'était  bravade  que  de 
parler  des  plaintes  et  du  ressentiment  de  notre  souve- 
rain. Votre  Majesté  était  bon  prince,  mais  nous.  Ses 
ministres,  gâtions  tout.  Il  me  demanda  comment  je 
pouvais  savoir  si  Votre  Majesté  serait  mécontente  de 
cette  mission  (de  Séraphin).  Il  n'était  pas  esclave  de 
Votre  Majesté,  obligé  de  se  conformer  toujours  à  Sa 
volonté,  et  à  rendre  compte  à  Votre  Majesté,  pas  plus 
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«jti'à  d'autres,  de  toutes  ses  aclions.  Il  était  père,  elles 
nfarits  nVtaicQl  [las  auloris(^s  h  imposer  leui"»  eoiisL-ils 
quand  le  père  ne  les  leur  nvnit  pas  demanilé^^.  En  ren- 
voyant l'ambassadeur  de  France,  peu  de  temps  après 
son  élection,  en  lançant,  après  le  meurtre  du  cardinal 
i^eGuise,  le  moniloire  contre  le  roi  très- chrétien,  il  n'a- 
rait  pas  d'abord  demnndé  conseil  à  Votre  Majesté,  mais 
i  de  son  propre  mouvement.  Moi,  qui  portais  l'épée 
nu  côlé,  je  ne  devais  pas  prétendre  en  savoir  plus  que 
qui  avait  étudié   la    théologie.   U  médecine  et 
P'autres  sciences,  ni  plus  que  les  cardinaux  dont  il 
vivait  les  conseils  en  cette  aHaire,  —  nous  savons 
■fort  bien,  comme  nous  l'avons  déjà  écrit  à  Votre  Ma- 
jesté que  la  congrégation  s'est  prononcée  contre  cette 
mission;  —  enfin,  plus  nous  nous  opposcrions^lus 
LU  serait  décidé  à  passer  outre. 

Jl  se  plaig'nit  aussi  de  nous  voir  ajouter  Toi  à  ce  qui 
e  disait  dans  les  rues,  cl  de  ce  que,  sans  attendre  qu'il 
loiis  eût  parlé,  nous  vinssions,  sans  plus  de  raisons, 
pui  faire  des  bravades.  Je  le  conjurai  de  ne  pas  donner 
î  nom  à  mes  paroles  qnî,    certes,  ne  le  méritaicnl 
ws;    d'ôlrc  persuadé  que  mon  intention  n'était  pas 
fie   faire  des  bravades,  mais,  ainsi  que  c'était  mon 
devoir,  de  lui  dire  la  vérité  et  non  de*  llalteries.  H 
r^Kindit  que  Dieu  seul  élail  juge  des  inlcnliori^;  que 
j'étais  venu    l'importuner  par  ces  négociations  en- 
nuyeuses   au    milieu  des  chaleurs  caniculaires  qui 
KrtDcltaicnl  à  peine  de  respirer,  et  qu'après  avoir  été 
nnoocé  pour  le  moisde  décembre,  dernier,  je  lâchais 
paînlenant  de  le  serrer  de  près;   que  mieux  aurait 
nlu  ne  pas  venir. 


200  SIXTK-OUINT. 

Enfin,  il  n'admet  aucun  argument,  quelque  con- 
cluant qu'il  soit,  s'il  est  dirigé  contre  ce  qu'il  veut. 
Il  n'écoute  personne,  et  je  ne  pense  pas  qu'avec  de 
bonnes  ou  mauvaises  raisons  on  puisse  lui  persuader 
de  faire  ce  qui  est  contraire  à  ses  inclinations.  Il  ré- 
pond aussitôt  qu'il  sait  plus  que  tous  les  autres,  et 
que  personne  n'a  le  droit  de  donner  des  conseils  à 
celui  qui  est  assisté  par  le  Saint-Esprit.  C'est  là  son 
langage  habituel  qui,  comme  je  T'ai  écrit  à  Votre  Ma- 
jesté, paralyse  et  intimide  tous  les  cardinaux.  Et  l'un 
des  àrûfices  qu'il  emploie,  si  je  ne  me  trompe,  avec 
ceux  qui  traitent  avec  lui  d'affaires  désagréables, 
c'est  de  les  impatienter  et  de  les  désorienter  par  un 
flux  de  paroles  qui  ne  l'engagent  à  rien,  mais  qui 
font  j|asscr  le  temps,  en  sorte  qu'à  la  fin  on  se  sépare 
sans  avoir  pris  aucune  résolution . 

Il  m'a  dit  plusieurs  fois  que  rien  n'empêchait  Votre 
Majesté  d'agir,  mais  que  pendant  tout  ce  temps-ci 
Elle  n'avait  rien  fait  d'important  en  France.  Nous  lui 
demandâmes  qui  avait  jusqu'ici  soutenu  la  cause  ca- 
tholique, et  quel  autre  prince  étranger  l'avait  mieux 
défendue,  la  vérité  étant  qu'aucun  ne  s'est  mis  en  mou- 
vement, excepté  Votre  Majesté.  11  parla  ensuite  du  fait, 
qu'il  appela  un  grand  mystère,  que  dans  les  guerres 
des  rois  Charles  IX  et  Henri  III  les  catholiques  étaient 
toujours  victorieux,  mais  que  du  moment  où  les  troupes 
de  Votre  Majesté  s'étaient  réunies  avec  celles  du  duc 
de  Mayenne,  c'étaient  les  catholique^  qui  avaient  été 
toujours  battus.  Que  Dieu,  ajouta  t-il,  garde  l'Espagne 
d'un  sort  semblable  à  celui  de  la  France!  Pour  sa 
part,  il  sera  toujours  l'allié  de  Votre  Majesté,  confor- 
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mément  h   ses  offres,  mais  il  veut  que  nous  le  lais- 
sions faire  sans  l'importuner,  et,  comme  il  nous  l'a 
'  !jà  (lit,  il  noufcnvertira  de  ce  qu'il  fera. 
C'est ilonc celle  porte  qu'il  veut  laisser  ouverte,  et 
lUS  avons  lieu  de  penser  qu'il  ajournera  l'envoi  de 
iraphin  jusqu'à  la  récepliotl  de  nouvelles  de  Paris, 
qu'il  agira  ensuite  .'^lon  les  circonstances.  Il  y  a, 
cependant,  des  personnes  qui  nous  assurent  que  la 
mission  de  ce  prélat  est  chose  résolue. . . 

Pott-scri^lum.  Ce  matin.    Sa  Sainteté  a  réuni  la 
ngrégation  de  France.  Elle  lui  a  fait  part  de  l'opposi- 
in  que  nous  faisions  à  la  mission  de  Séraphin,  et  ce 
^ir  les  cardinaux  Santa  Severina  et  Sanli  Qualro  sont 
venus  chez  nous  avec  un  message  de  Sa  Sainteté.  Ils 
mous  ont  dit  que  si  nous  ne  laissions  pas  faire  le  pape 
sa  manière,  il  n'enverrait  pas  de  troupes  en  France. 
iS  avons  répondu  que  nous  ne  pouvions  pas  ne  pas 
![irésenter  à  Sa  Sainteté  ainsi  qu'à  tous  les  cardi- 
Baux  le  scandale  et  les  dangers  de  la  mission  de  Séra- 
phin;... que  notre  opposition  ne  nous  paraissait  pas 
le  raison  suffisante  pour  que  le  pape  n'exécutât  pas 
qu'il  avait  résolu  de  faire,  relativement  au  secouis 
hommes  ;  que  c'était  là  notre  réponse,  cl  que  nous 
pourrions  pas  en  faire  d'autre  sans  cacher  la 
ilé  à  Sji  Sainteté!  qui,  après  cela,  agirait  selon  Ses 
inspirations. 
A  la  lin,  les  cardinaux  nous  donnèrent  clairement 
entendre  que  celte  invention  du  pape  {la  mission  de 
;r  Sérajihin)  avait  pour  seul  hut  de  lui  fournir  les 
;sde  soutenir  que  c'était  par  noire  faute  que  les 
fgociations  sur  les  troupes  auxiliaires  auraient  été 
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rompues.  Ils  nous  dirent  aussi  qu'il  serait  ridicule 
d'espérer  qu'il  dépensât  jamais  un  réal  quand  bien 
même  il  verrait  le  monde  s'écrouler ii^mais  que  si  on 
ne  l'avait  pas  pressé  sur  ce  point,  il  aurait  peut-être 
accordé  à  la  cause  catholique  Tautorité  et  le  concours 
des  armes  spirituellesS.. 

*  De  la  main  du  roi,  en  marge  : 

«  Après  tout  ce  qui  s'est  passé,  je  crois  qu'on 
pourra  obtenir  ce  dont  il  est  ici  question,  et  que  cela 
sera  le  mieux.  » 


95.    ALBERTO   BADOER   AU   DOGE 


• 


Rome,  18  Août  1S90. 

...  En  parlant  de  nouveau  de  la  conversion  du 
margrave  de  Bade,  Sa  Sainteté  m'a  dit  :  «  Si  le  roi  de 
«  Navarre  se  fait  catholique,  nous  ne  pourrons  pas 
«  accueillir  sa  conversion,  parce  que  les  Espagnols 
«  ne  le  veulent  pas.  » 

—  «  Comment,  Saint-Père,  dis-je,  ne  le  veulent- 
«  ils  pas  ?  » 

—  «  Non  ils  ne  le  veulent  pas.  Nous  leur  avons 
c<  dit  que  si  Sa  Majesté  voulait  traiter  de  semblables 
fi  matières,  Elle  aurait  dû  envoyer  des  théologiens  et 
ce  non  le  duc  de  Sessa.  A  eux  nous  aurions  pu  faire 
c<  comprendre  leur  erreur,  mais  il  est  impossible  d'en 
«  convaincre  le  duc,  qui  n'entend  rien  à  ces  ques- 
«  tions  »...  Sa  Sainteté  m'a  aussi  raconté  qu'Ëlle 
leur  a  dit  que  s'ils  continuaient  à  Lui  parler  sur  ce 
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ton-là.  Elle  ne  les  recevrait  plus.  A  ces  mots,  Elle  a 
sonné  et  chacun  s*est  retiré  de  son  côté. 

En  résumé,  leê  ambassadeurs  ne  veulent  pas  que 
Mgr  Séraphin  soit  envoyé  en  France,  parce  qu'il  est 
trop  ami  de  Navarre,  et  c'est  précisément  pour  cette 
raison  que  le  pontife  veut  l'y  envoyer,  et  qu'il  se 
promet  de  cette  mission  les  meilleurs  résultats.  Je 
prévois  donc  de  grandes  difGcultés.  Mais  en  attendant 
le  temps  se  passe,  ce  qui  peut-être  ne  déplaît  pas  à 
Sa  Sainteté,  fort  impatiente  de  connaître  l'issue  du 
siège  de  Paris... 


96.    LE   DUC   DE    SESSA    A    PHILIPPE    II 
Rome,  21  août  1590. 

Sire,  Immédiatement  après  notre  dernière  audience, 
dont  j'ai  rendu  compte  à  Votre  Majesté,  le  pape,  quoi- 
que indisposé,  a  réuni  chez  lui  la  congrégation  de 
France,  après  avoir  fait  prier  instamment  le  cardinal 
d'Aragon,  qui  est  depuis  plusieurs  jours  malade  de 
la  goutte,  de  faire  un  eflbrt  et  d'assister  à  la  séance. 
Votre  Majesté  verra,  par  la  relation  que  ce  cardinal 
nous  a  faite  de  cette  congrégation,  les  contradictions 
du  pape  à  cette  occasion.  S'il  a  tant  insisté  pour 
qu'Aragon  s'y  trouvât  présent,  c'est,  sans  aucun 
doute,  parce  qu'il  avait  envie  d'îijourner  la  mission 
de  Séraphin  et  qu'il  savait  que  le  cardinal  s'énonce- 
rait dans  ce  sens.  Aussi  n'a-t-il  pas  même  attendu  les 
votes  des  autres  pour  approuver  celui  d'Aragon. 
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Ce  qu'il  y  a  au  fond  de  tout  ceci,  c'est  qu'il  veut  voir 
à  quoi  aboutira  le  siège  de  Paris.  Votre  Majesté  appren- 
dra aussi  par  une  autre  relation,  que  l'agent  du  duc 
d'Urbin  nous  a  communiquée  sous  le  sceau  du  secret, 
ce  qui  s'est  passé  entre  le  pape  et  cet  agent.  Et  ce  n'est 
pas  seulement  vis-à-vis  de  ce  dernier,  mais  aussi  envers 
d'autres  personnes,  que  Sa  Sainteté  a  tenu  les  propos 
les  plus  injurieux.  Un  de  Ses  camériers  secrets  a 
confié  à  un  ami  que  le  pape  avait  raconté  à  table, 
ce  dont  il  avait  traité  avec  nous,  le  même  jour  dans 
la  matinée.  Ensuite  après  s'être  tu  pendant  quelque 
temps,  et  comme  s'il  se  réveillait  soudainement,  il  a 
dit  :  ft  On  comprend  qu'il  ne  convient  pas  à  Navarre 
de  se  faire  catholique  avant  d'êlre  roi  de  France,  car 
(s'il  le  faisait)  la  reine  d'Angleterre  et  les  protestants 
d'Allemagne  l'abandonneraient,  et  le  roi  d'Espagne 
le  humerait  comme  un  œuf.  »  D'après  ceci  et  d'autres 
propos  par  moi  rapportés,  Votre  Majesté  pourra  se  faire 
une  idée  du  peu  de  tenue  dont  Sa  Sainteté  fait  preuve 
en  parlant  de  matières  aussi  importantes.  On  dirait 
qu'Elle  aime  à  afficher  Son  mauvais  vouloir  à  l'endroit 
de  Votre  Majesté  ;  et,  si  je  ne  me  trompe,  Elle  tâche, 
avec  cette  extravagance  et  intempérance  de  langage 
qui  Lui  sont  propres,  mais  aussi  avec  astuce  et  prémé- 
ditation, d'attribuer,  dans  l'opinion  publique,  à  Votre 
Majesté,  les  fautes  que  le  monde  met  à  Sa  charge. 
Sans  doute,  les  hommes  impartiaux  savent  à  quoi 
s'en  tenir  et  jugent,  comme  elle  le  mérite,  la  mau- 
vaise conduite  de  Sa  Sainteté,  sachant  fort  bien  que 
tout  ce  qu'Elle  dit  n'est  qu'extravagance  et  imperti- 
nence. Toutefois,  si  le  pape  continue  de  cette  façon. 
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nous  dirons  noire  opinion  aux  cardinaux,  et  au  pape 
lui-même  dans  notre  prochaine  audience.  Que  Dieu 
garde,  etc. 


97.    GONGRÊGATIOM   DE   FHANGE   DU   MARDI   21    AOUT   1590, 
HELATÉE    PAR   LE   CARDINAL   d'aRAGON 

(Annexe  au  rapport  précédent  du  duc  de  Sessa.) 
Rome,  22  août  1590. 

[Voy.  le  texte  original.) 


98.    ALBERTO   BADOER    AU   DOGE 
Rome,  25  août  1590. 

Prince  sérénissime,  Dans  la  courte  audience  que 
les  ambassadeurs  d'Espagne  ont  eue  dimanche  matin 
(19  août),  ils  demandèrent  à  Sa  Sainteté  de  renoncer  à 
l'envoi  en  France  des  deux  prélats  et  de  remplir  Ses 
promesses.  Le  pape,  fort  irrité  de  ce  qu'ils  voulussent, 
disait-il,  lui  prescrire  ce  qu'il  avait  à  faire,  les  blâma 
en  se  servant  de  paroles  si  dures  qu'ils  déclarèrent  ne 
plus  vouloir  venir  à  Taudience  si  Sa  Sainteté  conti- 
nuait de  les  traiter  de  celte  manière.  Le  pape  répondit 
qu'ils  pouvaient  se  retirer  sur-le-champ,  ce  qu'ils 
firent  après  avoir  pris  congé.  Il  y  a  de  part  et  d'autre 
une  grande  irritation. 

Dans  la  congrégation  de  France,  Sa  Sainteté,  après 
S'être  longuement  plainte  de  la  conduite  de  ces  am- 
bassadeurs, demanda  l'avis  des  cardinaux  sur  la  mis- 
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sion  des  deux  prélats  en  France.  On  résolut  de  l'a- 
journer, pour  ne  pas  avoir  l'air  d'agir  par  dépit  contre 
Sa  Majesté  Catholique.  Cetle  résolution  prise,  Sa  Sain- 
teté Se  calma,  peut-être  parce  que  rien  n'est  plus  con- 
forme à  Ses  intentions  que  les  délais. 

On  a  reçu  des  lettres  du  légat  jusqu'au  dernier  du 
mois  passé.  Il  mande  qu'à  Paris  on  manquait  de  tout, 
mais  que  le  peuple,  avéb  une  rare  constance,  atten- 
dait toujoui*s,  quoique  vainement,  les  secours  depuis 
si  longtemps  promis. . . 


99.    ALBERTO   BADOER    AU   DOGE 
Rome,  25  août  1590. 

Prince  sérénissime,  Pendant  toute  cette  semaine, 
la  santé  de  Sa  Sainteté  nous  a  donné  les  plus  vives  in- 
quiétudes. J'écris  à  Votre  Sérénité,  dans  un  autre  rap- 
port de  ce  jour,  que,  dimanche,  le  pape  s'est  fort  al- 
téré dans  l'audience  qu'il  a  donnée  aux  ambassadeurs 
d'Espagne.  Il  a  passé  une  mauvaise  nuit  et  a  eu  la 
fièvre,  lundi.  Néanmoins  il  réunit,  mardi,  la  congréga- 
tion de  France,  se  montrant  encore  fort  irrité  contre  les 
Espagnols.  Ce  jour-là,  vers  les  dix-huit  heures,  au 
moment  où  la  fièvre  le  prit,  son  état  empira  soudaine- 
ment. On  appela  en  toute  hâte  les  médecins  et  le  sei- 
gneur cardinal  Montai to.  Des  frissons  qui  durèrent 
pendant  quatre  heures  s'ensuivirent.  Puis  vinrent  les 
chaleurs  et,  à  deux  heures  de  la  nuit,  une  semblable 
recrudescence.  Le  cardinal  dataire(Aldobrandini),qui 
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est  le  plus  voisin  \  fut  appelé  et  resta  jusqu'à  quatre 
heures  (onze  heures).  Tout  le  monde  tremblait  pour 
la  vie  du  pape.  Mais  il  se  remit  et  prit  un  peu  de 
sommeil.  Le  reste  de  la  nuit,  il  fut  fort  agité. 

Malgré  cela,  et  contrairement  aux  conseils  des  mé- 
decins, qui  avaient  passé  la  nuit  dans  sa  chambre  et 
lui  disaient  qu'il  n'était  pas  complètement  libre  de 
fièvre,  le  pape  voulut  se  lever  et  dîner  à  table.  Il 
mangea  du  melon,  prit  du  vin  et  s'entretint  ensuite 
longuement,  selon  son  habitude,  avec  le  cardinal  da- 
taire.  Après  avoir  contre-signe  plusieurs  suppliques, 
il  se  déshabilla,  se  mit  au  lit  et  reposa  tranquillement 
pendant  deux  heures.  Il  se  leva  ensuite  de  nouveau, 
reçut  le  gouverneur  et  le  cardinal  de  Camerino,  qu'il 
retint  longtemps,  et  se  trouva,  vers  le  soir,  au  grand 
étonnement  de  tous,  presque  libre  de  fièvre. 

Il  dormit  jusqu'à  quatre  heures.  Le  reste  de  la 
nuit ,  il  eut  le  sommeil  interrompu  et  fut  fort 
agité.  Au  point  du  jour  il  s'endormit  et  reposa  sans 
interruption  pendant  deux  heures.  A  son  réveil ,  il 
dit  être  bien  portant,  se  leva,  entendit  la  messe, 
présida  la  congrégation  de  l'Inquisition  et  donna  au- 
dience aux  cardinaux  qui  la  composent.  Cela  prit 
quatre  heures,  mais  il  supporta  ces  fatigues  parfaite- 
ment. A  dîner,  il  mangea  peu  et  sans  appétit,  se 
sentit  faible  et,  ayant  très  soif,  but  froid  selon  son 
habitude.  Immédiatement  après  dîner,  il  travailla  et 
causa  pendant  une  heure  avec  le  dataire.  Enfin,  avouant 
qu'il  se  sentait  fatigué,  il  se  mit  sur  son  lit,  mais  se 

*  La  Dalerie  se  trouTe  près  du  palais  du  Quirinal,  où  Sixte-^}uiiit 
mourut. 
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leva  bientôt  après.  A  dix-sept  heures,  une  heure  plus 
tôt  que  ne  lui  était  venu  l'accès  de  Tavant-veille,  il 
eut  des  nausées,  ainsi  que  cela  lui  arrive  toujours  au 
commencement  de  la  fièvre,  ensuite  des  frissons  qui 
ne  durèrent  qu'une  heure,  et  à  la  fin  les  chaleurs,  qui 
augmentèrent  jusqu'à  deux  heures  de  la  nuit. 

A  trois  heures,  il  fut  pris  de  sommeil  et  dormit, 
sans  se  réveiller  jusqu'à  six  heures  (une  heure).  Il 
reposa  aussi  de  temps  en  temps  pendant  le  reste  de 
la  nuit,  en  sorte  que,  ce  matin,  la  fièvre  avait  presque, 
mais  pas  entièrement,  disparu.  Quoiqu'il  eût  faitcon- 
tremander  les  audiences  des  ambassadeurs^  il  se  leva 
néanmoins,  dîna  à  table  et  se  coucha  ensuite,  ayant 
eu  la  fièvre  pendant  toute  la  journée. 

La  nuit  dernière  a  été  mauvaise.  Cependant,  quoi- 
qu'il eût  la  fièvre,  il  se  leva,  mangea  hors  du  lit  et 
commit,  selon  sa  coutume,  toute  sorte  de  fautes  de 
diète.  Aujourd'hui,  nouvel  accès  accompagné  de  gran- 
des souffrances.  Son  entourage  est  dans  la  consterna- 
tion. Au  dire  des  médecins,  il  souffre  d'une  fièvre 
continue,  compliquée  d'une  fièvre  tierce,  et  quoiqu'il 
n'y  ait  pas  eu  jusqu'ici  d'accidents  dangereux,  néan- 
moins on  craint  fort  pour  Sa  Sainteté,  Son  mauvais 
régime  inquiétant  les  médecins  plus  que  la  nature 
de  Sa  maladie. 

Plaise  à  Dieu,  dans  ces  temps  calamiteux,  de  con- 
server la  vie  du  bon  et  sage  pontife,  si  plein  de  solli- 
citude, comme  on  voit,  pour  la  tranquillité  et  le  bien- 
être  du  pauvre  royaume  de  France  ! . . . 
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100.    LE   COMTE   d'oUVARÈS   A    PHILIPPE   U 
Rome,  iT  août  1590. 

Sire,  L'accident  qui  est  survenu  a  été  si  violent 
qu'il  a  emporté  Sa  Sainteté  sans  confession,  et  pis, 
pis,  pis  que  cela  !  Que  Dieu  Lui  soit  miséricordieux  l 
Nous  pourvoirons  à  ce  qu'il  y  aura  à  faire  avec  toute 
la  sollicitude  requise.  Dieu  garde,  etc. 


iOl.    LE   DUC   DE   SESSA    A    DON    FRANCISCO   YDIAQUKZ 

I  Rome,  27  août  1590. 

Quoique  les  médecins  eussent  pensé  ce  matin  que 
Sa  Sainteté  pourrait  être  sauvée  ou  du  moins  que  Son 
existence  pourrait  se  prolonger  encore  pendant  quel- 
ques jours,  le  comte  (Olivarès)  crut  bien  faire  d'a- 
journer l'expédition  de  son  courrier,  pour  attendre 
l'issue  d'un  accès  très  violent  qui  a  assailli  Sa  Sainteté 
d.ins  la  journée,  et  qui  L'a  enlevée  ce  soir  à  7  heures. 

Le  pape  est  mort  sans  œnfession  et  il  y  a  un  car- 
dinal  qui  dit  que  depuis  des  années  il  ne  s'est  pas  con- 
fessée Que  Dieu  Taccueille  dans  sa  gloire!  11  n'aurait 
pu  mourir  à  un  moment  plus  désavantageux  pour  sa 
réputation,  car  il  laissera  plus  mauvais  renom  qu'au- 
cun autre  pape,  depuis  bien  des  années.  Qu'il  plaise 
à  notre  Seigneur  de  lui  donner  un  successeur  digne 
de  sa  charge  ! 

■  Souligné  dans  le  déchiffrement. 
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102.    ALBERTO    BADOER   AU   DOGE 
Rome,  S7  août  1590. 

Prince  sérénissime,  Aujourd'hui,  à  vingt-trois 
heures,  le  pape  a  passé  à  une  meilleure  vie.  Hier,  on 
lui  a  donné  une, médecine  qui,  quoique  rendue  peu 
après,  opéra  cinq  fois,  et  il  parut  un  peu  soulagé. 
Il  soupa  avec  une  panade  et  un  becfigue,  et  prit  trois 
fois  du  vin.  La  nuit  fut  très-agitée.  A  l'aube,  se  trou- 
vant extrêmement  faible,  il  prit  deux  œufs  frais. 
Aujourd'hui,  à  seize  heures,  au  commencement  de  l'ac- 
cès de  fièvre,  il  perdit  connaissance,  et,  pendant  une 
heure,  on  le  crut  mort.  Il  revint  cependant  et  on  lui 
donna  un  peu  de  vin,  mais  ses  forces  déclinèrent,  el, 
comme  je  viens  de  le  dire,  il  expira  à  vingt-trois  heu- 
res, laissant  les  siens  dans  la  plus  grande  désolation, 
et  tous  les  bons  en  proie  au  plus  vives  inquiétudes. 

Cette  mort  arrive  à  un  moment  bien  inopportun  ! 
Pour  ma  part,  elle  me  fait  éprouver  un  vif  chagrin,  a 
cause  du  service  de  Votre  Sérénité  ;  car,  malgré  la  sé- 
vérité naturelle  de  Sa  Sainteté,  grâce  à  Ses  dispositions 
si  favorables  à  la  sérénissime  Uépublique,  nous  pou- 
vions néanmoins,  dans  toutes  nos  négociations,  avec 
de  la  patience  et  de  l'habileté,  compter  sur  de  bons 
résultats. 
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103.    TOMASO    GONTAniM    AU    DUGl:: 
Madrid,  2i  septembre  1390.  ' 

Plus  on  réilécliil  ici  sur  la  mort  du  pontife,  plus  on 
s'en  réjouit.  Chacun  en  parle  avec  une  grande  liberté 
et  \ye\i  de  respect.  On  pense,  el  quelques-uns  disent 
tout  haut  que,  quel  que  soit  son  successeur,  il  est  im- 
possible qu'il  soit  plus  contraire  à  la  politique  de 
celte  couronne  et  plus  ennemi  de  la  Ligue  de  France. .. 
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1.  PHILIPPE   II    AU    COMTE  D*0L1VARÈS 

San  Lorcnzo,  23  juin  1584. 

...Y  si  por  aqui  se  pudiase  prendar  &  Su  Sanlidad 
(Grégoire  XIII)  para  privar  de  la  siicesion  deFrancia  al 
Principe  de  Bearne,  séria  bien,  no  lo  publicando  hasla 
que  pareciese  coyuntura ,  pues  eslo  es  tan  juslo  y  do- 
bido  al  oficio  de  Su  Santidad... 

Y  cuanto  &  lo  que  decis  del  Cardenal  de  Borbon  y 
del  Duque  de  Monpensier  que  hallais  peligro  en  el 
primero  y  conveniencia  en  el  segundo,  aunque  esta 
bien  considerado,  no  hay  por  agora  para  que  pren- 
darnos  en  Monpensier  tan  temprano,  pues  basta  agora 
divertir  lo  que  puede  ser  danoso  al  servicio  de  Dios  y 
bien  publico,  quedando  nos  con  liberlad  para,  con- 
forme &  la  justicia  de  cada  uno  de  los  pretensores  y 
sus  fuerzas  para  alcanzarla  y  el  estado  en  que  se  pu- 
sieren  las  cosas  deFrancia,  hacerlo  que  mas  convenga 
segun  que  el  liempo  mostrare.  Vos  estareis  muy  ad- 
vertido  en  todas  estas  malerias.  Tratandolas  con  la 
menos  demonstracion  que  se  cupiere,  junto  con  no 
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perdcr  punlo  de  lo  que  convinîere  hacer,  y  de  todo 
me  idavisando. 

Archivo  gen.  de  Simancag,  Secreiaria  de  Estado,  RtfUt.  Legajo  945. 


2.  LE   COMTR   d'oLIVARÈS   AU   DUC    DE   NEVERS 

Rome,  30  mai  1585. 

Suplîco  à  V.  Ex.  que  lo  que  en  este  papel  dijere  sea 
solo  para  si,  que  nadie  de  los  que  vienen  en  su  com- 
pania  ni  de  los  que  acd  estan  entiendan  que  es  molivo 
mio. 

Quanto  a  la  bula  que  V.  Ex.  me  escrive  que  pré- 
tende, remitiendome  en  todo  a  su  prudencia,  yo  séria 
deparecerque  esta  demanda  entrase  con  suplicar  a 
Su  Santidad  mande  al  cardenal  Sanz  que  déclare  lo 
que  en  nombre  del  Papa  Gregorio  y  por  su  mandate 
escriviô  A  V.  Ex.  y  à  los  demas  Principes  Catolicos  para 
que  tomasen  las  armas. 

Y  demas  desto  que  Su  Santidad  por  via  de  confir- 
mncion  haga  la  misma  declaracion,  porqué  si  la  hace 
como  es  deesperar,  se  ha  conseguido  lo  que  prétende  ; 
y  cuando  no,  constando  de  lo  dicho  y  que  precediô  al 
tomar  las  armas,  sera  siempre  manifieslo  el  buen  prin- 
cipio  que  se  diô  à  esta  empresa  y  la  justa  causa  con  que 
se  movieron  los  Principes  Catolicos,  que  es  bastante 
en  todo  tiempo  para  continuarcon  buen  tîtulo,  pues 
no  podrian  dejar  las  armas  sin  gran  detrimento  de  la 
Religion  Catolica  y  de  sus  personas,  sin  mucha  segu- 
ridad  de  lo  uno  y  de  lo  otro. 
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Demas  de  esto  presuponga  V.  Ex.  que  el  Papa  se 
mueslra  ardentisimo  en  favorecer  las  cosas  de  la  Re- 
ligion GalolîpB  en  Francia  y  en  pribar  de  la  sucesion  de 
aquella  corona  los  hereges  ;  y  algunos  Cardenales  de  la 
Congregacion  de  la  Inquisicion  donde  eslo  se  trata,  en 
que  hay  personas  de  gran  celo  y  valor,  son  deparecer 
que  lambien  se  debe  de  privar  de  la  sucesion  los  que 
han  sido  hereges  o  son  hijos  de  los  que  lo  han  sido; 
oiros  en  esta  segunda  parte  van  mas  tibios  y  asi  este 
punlo  camina  bien  por  lo  menos  quanto  à  la  primera 
parle  y  aun  quiza  quanto  à  la  segunda,  animando 
V.  Ex.  lo  uno  y  lo  otro.     . 

Arch.  Siiiiancas,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  946. 


5.    LE    COMTK    d'oIJVARÈS   A    PHILIPPE    II 
Rome,  A  juin  1585. 

Ya  heescritoa  V.M.  el  humor  que  tiene  Su  Santidad 
de  alguna  empresa  famosa*,  y  dos  veces  me  hanom- 
brado  Argel,  diciendo  lo  que  importa,  pues  mientras 
no  se  hiciere  no  se  pueden  asegurar  estos  mares  ;  la  ul- 
timame  dijo  que  de  mio,  sin  decir  que  su  Santidad  me 
liabia  dicho  nada,  locase  à  V.  M.  en  esto;  yo  ledijeqne 
lo  haria  asi,  represenléndole  tambien  el  riesgo  a  que 
quedaria  de  no  reponderme  V.  M.  nada,  no  hablan- 

*  En  marge,  de  la  main  du  roi  : 

a  No  les  debe  parecer  famosa  la  de  Flandes,  ni  de- 
ben  pensar  lo  que  se  gasta  en  ella  ;  poco  fundamento 
tienen  de  Inglaterra  y  de  livianas  cosas  se  ceban.  » 
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dole  con  mas  fundamento  que  de  mio,  porqué  con  esto 
estava  abierta  la  puerta  para  que  V.  M.  lo  pueda  ha- 
cer  asi ,  si  f uere  servido  o  ver  à  lo  que  coi|pendrà  ende- 
rezarle. 

Dijome  en  esta  platica  suelta,  que  esperaba  que  la 
Reyna  de Inglaterra  habia  de  hacer  alguna  cosa  buena; 
apreléle  con  preguntas  para  enlender  si  ténia  alguna 
plalica  0  intelligencia  con  ella.  Dijome  que  no,  pero 
que  era  tanto  lo  que  ténia  à  los  Catolicos  y  lo  poco 
que  se  confia ba  de  los  hereges  que  le  hacia  esperar 
esto. 

Despues  supe  del  Cardenal  de  Como  como  el  nuncio 
de  Francia  escrivia  que  habia  sabido  de  una  persona 
a  quien  el  Embajador  de  Inglaterra  habia  dicho  que 
cuando  corriese  lurbio,  ténia  su  ama  el  remedioen  la 
mano  con  solo  oyr  una  misa  de  los  de  la  Inquisicion. 
Tengo  algunos  indicios  que  tragan  alguno  plalica  con 
ella,  y  diciendo  yo  a  uno  quanto  convenia  que  S.  M. 
tuviese  entendido  lo  que  hubiese  en  esto,  me  dijo  que 
cuando  hubiese  cosa  de  fundamento  nodejaria  de  par- 
ticiparlo  à  V.  M. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  946. 


4.    LE    COMTE    D*0LIVARÈ8   A   PHILIPPE   II 

Roine,!20  juin  1585. 

De  las  cosas  de  Francia  lo  que  puedo  decir  à 
V.  M.  despues  que  à  los  12  deste  escrivi  es  :  que 
el  Duque  de  Nevers  partie  d  los  16  y  Su  Santidad 
le  diô  un  br^  dirigido  al  Cardenal  de  Borbon  y  sus 
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companeros,  cuya  copia  va  con  este,  que  si  bien  le 
[>arece  mas  tibio  y  meiios  declarado  de  lo  que  ellos  le 
quisieran,  t^fflayia  es  suficienle  para  su  intento,  y  el 
Duque  va  contentodél.  Ile  entendido  que  detuvo  al 
Papa  en  no  dar  al  Duque  la  bu  la  de  declaracion  pu- 
blica  que  pedia  el  haberle  mostrado  el  Embajador  de 
Francia  y  el  Cardenal  d'Esté  los  capitulos  cuya  copia 
sera  con  esta,  para  persuadirle  que  el  Cardenal  de  Bor- 
bon  y  estos  Principes  coligados  tenian  diferente  fin  que 
el  que  publicavan  de  Religion. 

AI  Rey  de  Francia  escrivio  el  Papa  una  carta  de  su 
mano,  exorlandole  a  seguir  el  mismo  intenlo  de  he- 
char  los  hereges,  y  que  como  él  lleve  este  fin  el  Papa 
asistirà  para  que  los  Principes  se  junten  con  él,  de 
manera  que  uq  baya  division  en  Francia  sino  toda 
union  para  el  servicio  de  Dios  y  extirpacion  de  los  he- 
regos.  El  Papa,  segun  él  me  ha  dicho,  tiene  gran  con- 
fia nza  de  que  la  una  y  otra  parle  tienen  de  poner  el 
negocio  en  sus  manos,  de  manera  que  lo  pueda  aco- 
modar,  aunque  no  ignora  la  dificultad  que  tiene  des- 
pues de  puesto  en  ellas  el  asegurarse  los  unos  de  los 
otros.  Â  este  proposito  le  dije  la  obligacion  que  ténia 
Su  Santidad  de  reprender  al  Rey  el  llevar  Suizos  here- 
ges  y  haber  embiado  por  Ingleses,  y  aun,  segun  dicen, 
pôr  Turcos;  dijome  que  lo  negava  el  Embajador  y  que 
le  aiirmava  que  eran  Calolicos  todos  estos  Suizos  que 
yvan;  yo  le  dije  no  creyese  al  Embajador  de  Francia 
ni  a  mi,  sino  que  se  informase  por  otra  via  de  lo  cierto. 
En  esta  misma  audicncia  me  dijo  el  Papa  que  el  Em- 
bajador de  Francia  y  el  Cardenal  de  Este  le  habian  di- 
cho que  V.  M.  ayudava  con  dineros  à  estos  Principes 
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contra  el  Rey,  y  aunque  él  se  le  habia  negado  sabia 
que  era  cierto  y  no  lo  reprobaba  ;  yo  le  afirmé  como 
no  habia  entendido  tal  de  Y.  M.,,  aupque  yo  lo 
habia  oydo  aqui  al  vulgo;  dijomc  que  lo  tuviese  por 
cierto,  y  no  tengo  por  fuera  proposito  que  lo  sepa,  ni 
lo  sera  el  decirselo  para  la  prorogacion  de  las  gracias, 
pero  no  lo  haré  sin  orden  de  V.  M. 

Para  la  privacion  del  Principe  de  Bearne  y  él  de 
Condé  entiendo  (aunque  como  es  maleria  de  Inquisi- 
cion  va  muy  sécréta)  que  se  va  haciendo  el  proceso  y 
se  acavarâ  presto,  pero  todavia  no  se  resolverén  a  pu- 
blicallo  hasta  que  Nazaret  escriba  despues  de  llegado; 
ni  tampoco  tienen  resuelto  si  la  harân  sécréta  y  la 
embieràn  para  que  la  publique  alla,  o  si  la  publica- 
ràn  con  solemnidad  en  consistorio  ;  pero  el  hacersc 
tengolo  por  cosa  cierta .  El  dia  que  partie  el  Duque 
de  Nevers  se  fué  con  botas  y  espuelas  a  despedir  del 
Cardenal  Madrucho,  y  tratô  con  él  de  que  todavia  le 
quedava  algun  escrupulo  en  conciencia  desta  su  em- 
presa  por  razon  del  juramcnto  que  tenian  prestado  al 
Rey,  del  cual  dice  Madrucho  que  le  dej6  muy  libre  y 
satisfecho  con  dos  horas  de  ticmpo  que  estuvieron 
dando  y  tomando,  y  la  sustnncia  de  los  fundamenlos 
que  usé  Madrucho  vera  V.  M.  por  la  relacion  que 
sera  con  esta  que  él  me  ha  dado.  Gue.  N.  S.  etc. 

Arch.  Siroancas,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  940. 
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5.    LE    COMTE   d'oLIVARÈS    A    PHILIPPE    II 

Rome,  13  juillet  lî)85. 

Haviendo  tcnido  aviso  de  que  el  Cardenal  de  Este 
habia  hecho  decir  al  Papa  séria  bneiio  Iratase  de  que 
estas  armas  que  hay  en  Francia  se  juntasen  para  ha- 
cer  la  emprcsa  de  Inglaterra  y  poner  en  aquella  Co- 
rona  al  Rey  de  Escocia,  y  despues  que  el  papa  habia 
hablado  en  esto  al  Cardenal  Sanz  y  â  Vademont  para 
entender  su  pareeer,  me  pareciô  necesario  hablar  al 
Papa  y  decirle,  cuan  fuera  de  tiempo  era  esta  platica 
mientras  no  se  habian  hechado  los  hereges  de  Francia, 
y  que  no  habia  olro  lin  en  proponerselo  sino  advertir 
lascosas  de  Francia,  y  que  el  Cardenal  de  Este  no  té- 
nia otro  en  haberle  hecho  esta  propuesta  que  enti- 
biarle  de  la  buena  voluntad  con  que  favorecia  eslos 
Principes,  no  pudiendo  ellos  acudir  à  este  deseo  de  Su 
Santidad  sin  volver  las  espaldas  para  siempre  no  solo  à 
la  empresa  de  hechar  los  hereges  de  Francia  pero  al 
proprio  del  Reyno,  apoderandose  como  los  hereges  se 
apoderarian  durante  la  ausencia,  con  el  favor  del  Rey, 
de  la  Corona  de  Francia  y  favorecerian  despues  &  la 
Rey na  de  Inglaterra . 

Tambien  le  dije  que  acabadas  las  cosas  de  Francia  y 
entretanto  las  de  Flandes  séria  buena  ocasion  de  pen- 
ser en  lo  de  Inglaterra.  Tampoco  no  era  buen  ca- 
mino  el  del  Cardenal  de  Este  ni  el  del  Rey  de  Francia 
pues  se  favorece  agora  de  la  Reyna  de  Inglaterra  sino 
cl  medio  del  Du(]Wjde  Guisa  que  esel  primo  hermano 
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de  la  Reyna  de  Escocia.  Tambien  le  toqué  en  la  poca 
seguridad  que  se  puede  lener  en  materia  de  Religion 
de  la  del  Rey  de  Escocia,  y  cuanto  mas  seguro  era  poncr 
en  la  posesion  de  la  corona  à  la  Heyna  su  madre.  Y 
que  cuanla  mas  deligencia  Su  Santidad  pusiese  en  fa- 
vorecer  y  dar  color  y  ayuda  a  los  Principes  Catolicos 
de  Francia  se  daria  mas  presto  fin  a  lo  de  Francia  y 
podria  atender  a  lo  deinglaterra.  Conoscio  todas  estas 
razones  y  pareccme  que  le  corrio  de  que  hubiese 
llegado  a  mi  noticia  el  haberse  tnovido  en  esta  plalica 
tan  ligeramenle,  y  asi  no  se  allargô  en  ella. 

El  Cardenal  de  Vademont  ha  aprelado  mucho  al 
Papa  para  que  publique  la  sentencia  de  declaracion 
que  esta  hecha  en  la  privacion  de  Rearne  ;  el  Papa  le 
ha  respondido  muy  asperamente  y  no  queridoîe  tomar 
un  mémorial  de  razones  que  llevaba  para  eslo,  y  te- 
niendo  yo  por  olra  parte  aviso  de  que  esta  bien  ani- 
mado  en  el  negocio,  entiendo  que  debe  haber  usado 
este  termine  con  él  para  que  se  vaya,  y  no  aguarde  la 
declaracion  como  pretendia,  porqué  no  parezca  que 
ha  sido  hecha  a  su  instancia  sino  de  propio  motu  del 
Papa,  y  asi  lengo  por  cierlo  como  hé  escrito  à  V.  M. 
que  a  lomas  largo  se  publicara  luego  que  haya  cartas 
del  Arzobispo  de  Nazaret. 

Ilabiendo  dicho  Claudio  Maley  Lorenes  deJa  Com- 
pania  de  Jésus  que  esta  aqui,  que  el  Rey  de  Francia  en* 
viava  à  Constantinopla  à  Lamoine  Comendador  de  San 
Juan,  me  pareciô  hahlarà  Su  Santidad  y  representarle 
lo  mal  que  pareceria  que  un  Religioso  y  persona  ecle- 
siastiea  fuese  à  los  négocies  que  el  Rey  de  Francia 
ténia  en  Constantinopla,  pues  ÛjÊÊpt^  era  solicitar 
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que  la  armada  del  Turco  venga  a  hacer  dano  en  la 
Cristiandad,  y  le  pedi  mandase  eserivir  al  Nuncio  de 
Francia  que  estuviese  alento,  y  en  caso  que  fuese  cierla 
esta  nueva  como  à  mi  me  la  daban,  lo  impediese  con 
loda  demonstracion .  No  solo  me  concediô  aquesto, 
pero  me  ofreciô  que  privaria  de  cualesquier  bienes 
Eclesiasticos  al  que  fuese,  y  que  la  primera  vez  que  le 
bablase  el  Embajador  de  Francia,  le  diria  que  escri- 
biese  al  Rey  que  si  en  cualquier  manera  supiese  que 
pedia  socorro  al  Turco,  le  descomulgava  y  privava  dcl 
Reyno,  yarmava  contra  él  y  invocava  lodos  los  Prin- 
cipes Cristianos  para  que  le  ocupen  el  Reyno  y  absoi- 
veva  asus  subdilos  del  juramenlo  y  fedelidad  que  le  de- 
l)en,  y  les  mandava  por  précepte  que  vayan  contra  él 
y  que  de  cualquier  manera  y  en  cualquier  cantidad 
que  venga  armada  presuponia  que  procède  de  nego- 
ciacion  suya  ;  que  me  parece  que  no  dejarâ  de  hacer 
provecho  esta  diligencia  haciendola  con  tanto  fervor 
como  ha  representado  que  la  harâ.  Guc.  N.  S.  etc. 

Arch.  Simancas,  S.  deE.  Roma.  Leg.  946. 


0.    PHILIPPE    II   AU    COMTE    d'oMVARÈS 

MoDzon.Saoût  1585. 

[Copiée  sur  la  minute  de  Toriginal.) 

Por  vuestras  carias  sobre  el  Duque  de  Nevers,  he 
enlendido  quanto  pasô  en  las  platicas  de  Francia  ha^ta 
que  él  salio  de  Roma,  y  el  Brebe  que  llevaba  de  Su  San- 
lidad,  y  habrâ  hecho  poca  falta  el  no  haber  sido  (an 
nliente  como  se  le  habia  pedido,  pues  aun  eso  no 
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aguardaron  los  de  la  Liga  para  apaciguarse  ;  y  asi, 
aunque  el  oficio  que  hizoel  Cardenal  Madrucho,  para 
quitar  al  de  Nevers  el  escrupulo  que  le  eomunico, 
parece  que  fué  muy  conviniente  y  â  el  y  todos  los  de- 
mas  que  estan  avenidos,  como  habreis  visto  por  los  avi- 
sos de  Francia,  de  donde  os  habrân  enunciado  los  ar- 
ticules de  la  pacincacion,  la  cual,  pues  no  se  sabe  si 
es  con  fin  de  désarma r  los  de  la  Liga  y  yrlos  des- 
uniendo  poco  à  poco,  entretanto  que  se  pasa  el  ter- 
mine que  se  da  para  reduccion  de  los  Huguenotes, 
locarâ  a  Su  Sanlidad  tener  muy  de  veras  la  mano  en 
que  tan  importante  efecto,  como  es  extirpar  de  aquel 
^  Reyno  todas  las  heregias  conforme  a  lo  tratado  en  esti 

paz,  no  se  desvanezca  por  falla  de  calor  en  seguirlo  el 
rey,  o  porque  guste  de  hacer  tiro  a  los  que  le  han  eno- 
jado,  que  podran  recibirlo  facilmente  siempre  que  las 
cabezas  de  la  Liga  no  lo  fueren  de  lo  que  hubiera  de 
ejecutarse  con  las  armas  contra  los  Huguenotes  obsli- 
nados  ;  en  que  es  de  créer  que  porna  Su  Santidad  mu- 
cho  cuidado,  y  vos  le  tened  de  acordarselo, 

Ilolgado  he  de  saber  que  Su  Santidad  no  repruebe 
el  asistir  yo  a  los  Catolicos  de  Francia  sino  que  antes 
le  parezca  bien  como  os  lo  diô  a  entender  cuando  trato 
de  esla  platica  a  la  cual  si  el  mismo  no  volviere  no  ha- 
bra  para  que  moversela,  pero  si  os  la  tomase  à  apun- 
lar  tampoco  habrà  para  que  negarselo  ni  venir  a  par- 
ticularidades,  sino  decille  solamente  que  importando 
aquello  lanto  al  bien  de  la  causa  Catolica  bien  se  vee 
si  yo  podia  dejar  de  acudir  à  ella  ;  y  por  aqui  procu- 
rarcis  sustentarle  en  la  misma  que  él  de  su  paitc  no 
deje  de  hacer  lo  mismo  si  tornase  a  ser  menester. 
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Biçn  muestra  Su  Santidad  su  gran  celo  y  pecho  cris- 
liaiio  en  la  privacion  que  decis  que  cstaba  ya  hecha 
del  Principe  de  Bearne  aunque  al  principio  se  habia 
puesto  en  duda  si  convenia  salir  con  publicarla  luego 
0  guardar  esto  para  cuando  faltase  el  Rey  de  Francia. 
Estando  agora  las  cosas  de  aquel  Reyno  en  el  ser  que 
estân,  parece  que  lo  mejor  es  publicarla  desde  luego 
asi  porque  él  lo  merece  de  atras  y  agora  de  nuevo  por 
lo  que  de  si  confiesa  en  la  declaracion  que  ullimamente 
ha  hecho  imprimir  para  justificarse  que  es  lo  que  mas 
lecondena  (la  cual  habreis  visto  por  alla),  que  por 
lo  que  animara  los  Catolicos  y  acobardarii  los  hercgcs 
ver  que  ni  los  unos  persiguen  ni  los  otros  defienden 
à  hombre  que  pueda  venir  A  ser  su  Rey,  dejado  aparle 
que  lambien  lo  sera  que  ahi  se  empenen  en  tencr  la 
declaracion  hecha  para  no  poder  volver  atras  si  él 
despues  quisiese  monstrar  alguna  conversion  lingida, 
aunque  eslo  ultimo  se  ha  de  callar  pero  procurar  el 
cfecto  de  la  dicha  publicacionV 

'  De  la  main  du  roi,  en  marge  : 

Quiza  séria  bueno  enviarle  copia  por  que  la  pueda 
uionslrar  alla,  si  no  la  tienen. 

Arch.  Simancas,  S.  de.  Ë.  Roina.  Leg.  946. 
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7.    VmCENZO   GRADËNIGO    AU    DOGE 
Barbastro,  !23  août  1585. 

...  Il  quale  rigore  che  ha  usatoil  Papa  con  l'Ànibas- 

cialore  di  Franza  qui  non  è  stato  ben  inleso,  deside- 

ndo  questi  che  à  Roma  si  tenga  conto  delli  [trin- 
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cipi  piii  di  ({ucllo  che  in  questi  principj  dimosLra  il 
Papa  di  fare,  risentendosi  ancora  del  rigoroso  modo 
con  il  quale  procède  Sua  Santilà  con  Olivares... 

Archivio  Veneziano,  filza  n*  i8.  Dispacci,  Spagna. 


H.    YIMCEiNZO    GUADEMGO    AU    DOGE 
Madrid,  23  avril  15»G. 

L'illustrissimo  Gnrdinal  Granvella  sta  molto 

liaceo,  et  sono  molli  giorni  che  si  ritrova  in  quesli 
termini.  lo  visitai  ultimamente  Su»  Signoria  Illustris- 
sinia  per  nome  délia  Sercnità  Voslra  ;  et  veramente 
è  molto  caduto  et  nella  ciera  et  nelle  parole  che  ap- 
pena  puô  formarle  ;  attribuiscono  tutti  la  causa  délia 
inGrmilà  alli  travagli  che  ha  gravissimi  in  maniera  che 
gli  hanno  levato  il  sonno  affatto;  questi  travagli  nas- 
cono,  per  chè  hormai  pare  che  nelli  negotij  impor- 
tanti  Sua  Signoria  lllusirissima  non  sia  adoperata  in 
conlo  aicuno  ;  anzi  si  sa  che  Sua  Signoria  Illustris- 
sima  mai  ha  havuto  parte  délie  cose  di  Draco,  il  che 
ù  con  maraviglia  di  lutta  la  ciorle.  Quesli  pensieri  im- 
porlantissimi ,  oltVe  l'età  di  sessanla  anni,  dubita 
ognuno  che  possano  tanto  in  queslo  Signore  che  hab- 
biano  d'esser  causa  presto  délia  sua  morte;  con  tutto 
cio  per  riffarsi  alquanto  è  andalo  a  star  fuori  di  Ma- 
drid in  una  villa  dove  starà  quindici  giorni... 

Arch.  Ven.  Oisp.  S|>a^n:i.  fil.  19. 
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9.    PHILIPPE    II   AU   COMTE    d'oLIVARÈS 
San  Lorenzo,^  15  septembre  1586. 

Por  mas  inslancia  que  se  haga  de  parte  de  France- 
SOS  para  ello  y  aunque  haya  algunos  que  piensen  que 
ha  de  blandear  Su  Santidad  en  revocar  la  bula  que 
promulgô  contra  el  Principe  de  Bearne  y  adraitirie  a 
fingida  conversion  (pues  de  él  no  se  puede  espéra  r 
o(ra)  110  puedo  acabar  de  créer  que  tal  haya  de  hacer 
Su  Santidad  ;  mas  por  ser  la  cosa  tan  grave  me  he  te- 
nido  por  obligado  à  acordarle  lo  que  va  en  ello.  Para 
csto  vos  le  dareis  esa  mi  carta  que  es  del  ténor  que 
vereis  por  la  copia,  y  le  direis  de  mi  parte  cuan  per- 
suadido  estoy  de  que  Su  Santidad  mas  que  nadie  (como 
quien  mas  à  cargo  lo  ticne),  atenderâ  a  conservar 
lopoco  que  queda  en  pie  de  la  Cristiandad.  Porneisie 
delante  cuan  grande  y  principal  miembro  délia  ha 
sido  y  es  el  Reyno  de  Francia,  y  como  mientras  no  en- 
tran  las  heregias  en  las  Cabezas  y  duenos  de  los  Es- 
lados  hay  esperanza  de  reinedio,  pero  que  en  tocando 
el  dano  en  él  que  manda  cae  de  golpe  todo  lo  de  su 
govierno,  de  que  hay  por  nuestros  pecados  tanlos  ejem- 
plos  y  tan  présentes  que  no  es  menester  alejarlos. 
Uuc  de  Francia  se  me  avisa  la  inslancia  que  le  hacen 
y  han  de  hacer  para  (jue  admita  al  de  Bearne,  y  que 
siendo  él  tan  heregey  no  pretentiendose  eslo  sino  para 
que  suceda  en  el  Reyno,  no  puedo  dejar  de  acordar 
que  séria  ponerle  fuego.  Dareisle  â  entender  como  yo 
no  memuevo  A  hacer  este  oGcio  por  recelo  parlicular 
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que  tcnga  dél  de  Beariie,  {)ues  me  ha  convidado  y  con- 
vida  a  que  si  le  quiero  ayudar  y  fiivorecer  su  intenlo, 
me  (larâ  cuanlas  seguridades  y  prendas  quisiera  pe- 
dirle,  sinoque  meobligael  puroservicio  deNueslro  Se- 
fior.  Uue  Su  Santidad  se  desengane  de  pensar  que  ha 
de  haccr  ahora  conversion  verdadera  quien  es  relapse 
segunda  o  lercera  vez,  y  que  aun  si  él  de  Bearne  pu- 
diera  ser  admitido  para  melerse  Iras  eso  en  un  rin- 
con,  dejadas  olras  prelensiones,  a  solo  haeer  penîten- 
cia,  se  pudiera  imaginar  quelo  hacia  decorazon,  mas 
que  tomandolo  por  medio  para  sueed^  en  (al  Reyno 
y  desdiciendo  tanto  todas  las  obras  &  estas  palabras, 
ya  ce  vé  cuan  lingido  va,  y  que  pues  con  tanto  rigor 
se  casligan  por  la  Iglesia  y  la  Inquisicionlas  l'ecaidas 
en  este  pecado  que  no  se  concéda  la  vida  à  los  relap* 
SOS,  menos  se  le  ha  de  dar  un  Reyno  y  tal  como  es  el 
de  Francia  que  con  esto  henchiria  de  heregias.  Pre- 
venirle  eis  tambien  que  an  tes  que  consentir  tal  cosa  y 
que  de  la  contagion  de  alla  se  pégase  parte  en  mis 
Reynos,  yo  no  podria  en  tal  caso  dejar  de  favorecer  y 
amparar  a  los  Catolicos  de  Francia  para  que  no  fuesen 
oprimidos,  con  que  habria  disensiones  y  guerras  y 
podrian  quizà  dividirle  las  fuerzas  y  poder  de  aquel 
Reyno  que,  asi  como  unido  y  Catolico  son  muy  uti- 
les A  Cristiandad,  asi  perberlido  y  danado  serian  tan 
temerosos  à  toda  ella  que  en  tal  caso  séria  fuerza  pro- 
curar  que  quedasen  menorcs,  y  porqué  mal  inlencio- 
nados  deben  quizà  con  el  lenguage  de  esa  tierra  poner 
sombras  d  Su  Beatitud  de  que  en  esto  de  escluir  à 
Boarne  y  aconsejar  que  se  prosiga  la  guerra  de  Catoli- 
cos contra  hereges  (aunque  no  le  podran  decir  que 
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quiero  en  la  casa  agena  lo  que  no  hago  en  la  mia)  es 
mi  întencion  aniquilar  las  fuerzas  de  los  unos  y  los 
otros,  y  que  si  aquellas  faltan  y  no  contrapesan  à  las 
mias  habrâ  que  pensar  enltalia  ;  procurad  sacarlede 
este  engano,  no  respondiendo  por  mi  ni  dando  des- 
culpa  de  estas  imaginaciones  yanas  sino  mostrando  al 
proposito  de  la  sucesion  de  Francia,  que  si  veo  que  se 
da  lugar  a  que  entre  en  ella  herege,  he  de  ayudar  d 
los  Gatolicos,  y  que  este  es  el  camino  de  dividirse  aquel 
Reyno,  y  los  que  son  algo  en  él  saccar  cada  uno  su  pe- 
dazo,  y  que  la  via  de  GOnservarle  es  hacernos,  Su  San- 
tidad  y  el  Rey  Cristianisimo  (si  quiere)  o  los  Gatolicos 
franceses  todos  à  una,  excluir  cualquier  sucesor  herege 
0  sospechoso  por  venirle  de  padres  opor  otras  causas, 
y  concertarnos  en  quien  sea  seguramente  Catolico, 
para  que  por  su  mano  se  remédie  lo  que  alli  lanto  lo 
ha  menester,  si  el  Rey  présente  no  lo  dejase  en  su  vida 
remediado,  que  pueda  Su  Santidad  juzgar  por  lo  que 
vee  si  sera  asi.  Demas  de  esto  traereis  d  Su  Santidad 
é  la  memoria  lo  que  ha  de  mirar  por  su  constancia, 
lo  que  el  procéder  contra  Bearne  acreditô  su  hervor  y 
telo  y  lo  que  daria  que  hablar  el  mudarse,  valiendoos 
de  las  demas  razones  que  vos  sabrcis  y  de  la  autoridad 
de  personas  que  la  tengan  con  Su  Santidad  y  descu- 
briendole  los  fines  y  intentes  que  pueden  tener  los  que 
le  dicen  lo  contrario  ;  yen  esto  tened  siempre  la  mano 
y  en  que  vayan  al  Arzobispo  de  Nazaret  las  ordines 
necesarias  para  el  fin  que  se  Ueva,  y  de  todo  yreis 
avisando. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  947. 
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10.    crOVANNI    GKITTl    AU    DOGE 
Itomc,  fO  décembre  1586. 

Screnissimo  Principe  :  NcU'audienlia  di  hieri  disse 
Sun  Santitfi... 

ce  Vencliano  non  n'habbiamo  fatto  alcuno  (Cardi- 
nale) ma  ne  faremo  nella  prima  promotione,  laquale 
sarà  presto,  perciocchù  non  vogliamo  indugiare  a 
farnc  corne  faceva  Gregorio,  che  lardô,  tarda,  et  dopo 
molti  anni  vcnne  in  consistorio,  etquando  i  Cardinali 
crcdevano  di  levarsi*  in  fm  del  consistorio  si  trasse  di 
saccoccia  una  polizza  di  diecianove  Cardinali  et  com- 
minciô  a  dire  :  ad  aedandas  murmuraliones  creamw 
Cardinalen^  primum  ad  instantiam  Cxsaris  creamus 
talem^  etc.  A  fatica  et  per  gran  diligentia  che  si  usi, 
si  trovano  alciini  pochi  atti  a  questo  carico  et  degni  di 
((uesto  grado,  non  che  pigliandone  diecinove  in  una 
voila  :  ma  Papa  Gregorio  faceva  i  Cardinali  per  pro- 
vodtM*  alla  sua  casa  et  ai  suoi,  et  noi  faciamo  quelli 
che  riputiamo  degni  ;  ne  maggiore  errore  si  puè  fare 
che  |HT  inleivssi  privaii  haver  pensieni  di  farsi  il  su- 
ivsore.  Papa  Paolo  Carafla  fea*  gran  numéro  di  Car- 
dinali |H>r  farsi  dopo  se  Carpi  Papa,  et  essorto  i  Car- 
dinali avanli  la  sua  morte  a  far  Carpi  PonteGce  et 
riiisci  Miniichino  (Pio  IV)  che  fece  strangolar  gli  suoi 
ni|H>ti.  Pio  IV  volova  far  il  Cardinal  di  Pisa  che  non 
vi  fn  mai.  Pio  V  volse  far  Monmc,  o(  fù  falto  Grego- 
rio (Mil)  del  quai  niun  era  che  più  gli  dispiacesse. 
Gregorio  vtUso  faiv  uno  che  vive,  et  non  lo  vogliamo 
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nominare,  et  per  farlo  fcce  diecinove  Cardinali  in  una 
volta  et  riuscissimo  noi  nel  primo  scrutinio,  che  sa 
ognuno  quanto  esso  ci  era  contrario  ;  mâche  andiamo 
raccontando  di  questo  !  San  Pietro  volse  fare  dopo  se 
Papa  Clémente,  et  gli  successe  Lino,  et  pure  era  San 
Pietro  che  non  potea  far  peccalo  se  non  veniale,  per- 
ché visibilmente  havea  ricevulo  il  Spirilo  Santo,  etdal 
Spirito  Santo  era  stato  confirmato  in  gralia.  Siamo  Vi- 
carj  qui  di  Cristo,  et  Cristo  è  il  Vescovo,  et  siccome 
saria  grande  sciocchezza  d'un  Vicario  morendo  volersi 
fare  il  Vicario  successore,  et  non  ne  lasciare  il  pen- 
siero  al  Vescovo,  cosi  è  pazzia  di  papa  pensar  di  far 
loro  un  Vicario  di  Crislo  ;  bisogna  lasciare  il  carico  al 
yescoso  che  èCrhio^  qui  est  episcopus  animx  noslrx^ 
per  chè  lo  sa  ben  lui  far  et  lo  vual  far  lui,  et  non 
vuole  che  altri  lo  faccia... 

Arch.  Ven.  Disp.  Roma. 


il.    LE    COMTE    d'oUVARÈS    A    PHILIPPE    lî 
Rome,  3  février  1587. 

Sefior  :  Despues  que  escribi  a  V.  Magd.  à  los  27  del 
pasado  ha  llegado  un  correo  extraordinario  de  Francia 
y  hatraido  nueva  qne  el  Rey  habia  vuelto  el  rostro  a 
las  platicas  de  paz  y  tratava  de  hacer  guerra  a  los  he- 
rbes y  lomar  para  ella  sus  haciendas.  El  Cardenal 
Sanz  anadioà  lo  que  el  Ëmbajador  habia  dicho  al  Papa 
que  eslo  procedia  de  haber  vislo  el  Rey  resolutos  &  los 
Senores  de  la  Casa  de  Guisa  de  no  acudir  A  ella  (la 
paix),  y  que  el  Pueblo  de  Paris  y  los  demas  coligados 
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no  estavan  bien  en  ella,  y  que  todos  estaban  resueltos 
y  en  orden  con  el  Rey  o  sin  él  hacer  de  veras  la  guerra 
y  que  le  pedian  su  bendicion  que  dice  que  les  dîô  ;  y 
el  Cardenal  de  Sanz  me  ha  dicho  que  no  quiso  meterse 
en  pedirle  dliieros  ni  aun  consejo.  Lo  poco  que  el 
Papa  entiende  en  co$as  de  Estado  y  el  quererlas  guiar 
por  su  cabeza  es  causa  de  la  variedad  tan  extraor- 
dinaria  con  que  procède  en  ellas,  que  solo  se  paede 
tener  seguridad  de  que  estara  de  parte  del  mas  pode- 
roso  siempre  aunque  sea  variando.  Toquéle  al  Papa 
en  esta  platica  como  nueva  que  corria,  y  con  esta  oca- 
sion  le  torné  à  refrescar  lo  que  h  23  escrivi  a  V.  M., 
que  lo  habia  dicho  de  los  consejos  que  tomaba  para 
su  conversion  el  Principe  de  Bearne  y  quedô  muy  con- 
iirraado  en  que  no  se  podia  fiar  nada  dél  de  aqui  ade- 
lante.  Rosticuchi  me   dice  «iempre  à  este  proposilo 
cuan  lejos  estuviera  el  Papa  de  hacer  agora  la  priva- 
cion  y  la  buena  sazon  en  que  yo  acerté  â  hablarle  en 
el  no  admitirle,  que  fué  antes  que  me  llegase  el  cor- 
reo  con  la  carta  de  V.  M.  Dijome  en  este  proposito  Su 
Beatitud,  que  quanlo  a  prudencia  humana  mejor  se  ha- 
bia governado  Vandoma  (Henri  de  Navarre)  en  tomar 
tiempo  para  comunicar  à  sus  aliados  que  no  el  Duque 
de  Guisa  en  hacer  la  paz  sin  parliciparloâSu  Santidad, 
y  tambien  dijo  la  primera  vez  a  V.  M/:  pero  yo  no 
monstre  entender  esto  y  la  respnesla  que  le  di  escu- 
sando  lo  que  habian  hecho  los  de  Guisa  fué  enderezada 
solo  del  no  haberle  dado  cuenta  &  él  con  decirle  que 
como  habian  alcanzado  en  el  articulo  de  la  Religion 
todo  cuanto  podian  desear  les  parecio  que  aquella  era 
la  verdadera  consulta  de  Su  Santidad. 
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Tambien  refresqué  y  le  hice  enteramente  capaz  de 
la  otra  propuesta  de  que  si  la  Reina  de  Escocia  moria 
era  con  beneplacilo  del  Rey  de  Francia  y  en  estas  co  - 
•sas  no  se  me  ofrece  que  aiiadir  à  lo  que  tengo  escrito 
iV.Magd.  N.  S.  etc. 

Arch.  Simancas,  S.  de  B.  Roma.  Leg.  948. 


f).   HIERONIMO   LIPPOMANO    AU  DOGE 
Madrid,  21  arril  15B7. 

Serenissimo  Principe,  Êsiatodubbioso  alcuni  giorni 
questo  serenissimo  Re  se  doveva  far  fare  V  essequie 
alla  Regina  di  Scotia,  stimando  che  non  fosse  neces- 
sario,  poichè  teneva  che  fosse  morta  raarlire,  et  ha- 
vendo  voluto  il  parera  dal  suo  confessore  et  d' al  tri 
teologhi,  tutti  si  sono  conQrmati  che  non  essendo  essa 
ancora  stata  dechiarata  dalla  Chiesa  per  taie,  non  solo 
si  potesse,  ma  si  dovesse  compire  &  qiiesta  ceremonia, 
et  far  quest' honore  d  quella  benedetta  anima.  Cosi 
Sua  Maestà  vestita  da  duolo  ha  honora to  con  la  Sua 
Persona  il  funerale  et  ha  mostrato  in  vero  molto  do- 
lore  di  quella  povera  Principessa. 

Arch.  VéD.  Disp.  Spagna,  fil.  20. 

13.  l'évêque  de  cortone,   ambassadeur  de  toscane 

au  grand-duc  françois 

Rome,  18  juillet  1587. 

Serenissimo  Signore,  Le  dimostrazioni  che  ha  fatto 
il  Re  di  Spagna  di  essere  mal  soddisfatto  de' preti  délia 
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cotnpagnia  di  Gesù,  le  havrà  intesc  Y.  A.  de*  Minislri 
suoi  que  La  servono  in  quella  corle  ;  e  mi  viene  deiio 
che  hanno  principiodal  non  haver  il  Reo  Tinquisi- 
zionc,  quel  dominio  e  sopraintendenzia  in  essichë  vor- 
rebbero,  e  che  hanno  sopra  le  altre  religioni  di  Spagna  ; 
ni  riianno  poluloacquistare  con  Tarte  che  hanno  ten- 
lato  ph'i  volte  facendo  ufficio,  che  poi  che  il  générale 
dclla  religione  stà  in  Iloma,  che  si  faccia  in  Spagna  un 
provinciale  ;  sperando  di  maneggiarlo  a  loro  modo,  e 
(h^viar  anco  che  non  si  habbia  a  ricorrere  quà.  E  non 
havendo  possuto  ottenere  questo,  parendo  air  Inqui- 
sizione  che  i  ])rivilegii  di  quesla  compagnia  obstiné 
alla  niaggioranza  sua,  e  chequesti  Padri  habbino  ha- 
vulo  troppo  ardiiv,  negando  di  pigliare  la  BoUa  délia 
crocciala  :  neUa  quai  cosa  si  governorno  in  modo  che 
oltre  al  liberarsi  da  quelle  aggravio  ne  acquistorno 
ripulaziono;  porche  diciuido  di  non  volere  licenzia  di 
non  digiunare,  ne  délie  allre  abililà  che  concède  quella 
llolla,  olfersem  îî  quelli  che  si  opponevano  per  Tin- 
teivsso  (loi  Rè  i  danari  che  montavano  le  belle  di  tutti 
i  loiH>  pivti  in  quosla  provincia.  Ricoi*sero  gli  Spagnoli 
;i  UouKU  0  non  parendo  al  Papa  di  polor  coslringere 
la  oonqvignia  â  lai  cosa,  rimasero  esenli  ;  porche  ces- 
s;indo  la  oa^iono  dolla  bolla  roslava  il  cavare  dai  proli 
quoi  danari  avania  troppo  scoivrta.  El  dubitando  Tin- 
quisiziono  oho  quosto  osompio  non  dosse  animo  agli 
ah  ri  di  scaricarsi  di  quel  |H'SiK  et  essondo  il  Re  mal 
siHtdistaUo  di  qut'sti  Padri  |H^r  rautorità  oho  havoano 
hauto  iu  Porluguilo  nel  teni|H)  do'  duo  Ro  suoi  anto- 
i^H^Si^ri^  ha  iH)niinoiato  T  liiquisiiiono  a  [x'rse^uilare 
0011  prtH^'ssi  quoi  Padri  oho  davaoo  loru  più  iK\ja«  et  il 
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Re  à  accarezzare  e  favorire  al  eu  ni  che  la  sono  iti  se- 
condando  e  obbediendo.  Et  perché  questi  non  sieno 
rimossi  dal  Générale  et  corretti,  dicono  che  habbia 
fatlo  quella  proibizione  générale,  che  nissuno  de'  preti 
délia  compagnia  esca  di  Spagna  senza  sua  licenzia.  Et 
quà  è  fomentato  un  frate  conventuale  di  S.  Francesco, 
che  già  fù  privô  della  lettura  che  haveva  in  Padova  a 
istanzia  di  questi  Preli,  perché  si  opponeva  agli  ordini 
loro,  e  riproYava  la  faccoltà  che  hanno  d'assoherc  i 
loro  preti  dalla  professione  che  dicono  positiva,  e  di- 
cono che  provochi  adesso  il  Papa  contro  la  compagnia. 
Onde  essendoquesto  motivo  del  Re  di  considerazionc, 
secondo  che  è  tenuto  quà,  et  che  sia  contro  alla  li- 
berté ecclesiastica  ;  e  essendo  questi  Padri  hoggi  in 
vero  il  nervo  della  noslra  religione,  mi  é  parso  dame 
qiieslo  poco  di  conto  a  V.  A.. . 

Arch.  Mediceo,  Firenza,  iil.  5296. 


ii.   HIER0N1M0    LlPPOBfANO    AU    DOGE 

Madrid,  5  août  1587. 

Serenissimo  Principe,  Il  signor  Gio.  d'Herrera,  gé- 
nérale di  tulle  le  fabriche  del  Re,  che  già  ebbe  la  ca- 
rica  di  far  stampar  in  carte  di  rame  il  dissegno  dell'Es- 
curiale  con  diverse  perspettive  in  12  fogli  separati 
mollo  belli,  mi  ha  detlo  che  tien  ordine  dalla  Maestà 
Sua  di  darmene  una  mano,  subito  finiti  che  siano, 
corne  spera  fra  pochi  giorni  ;  perché  la  mandi  a  Voslra 
Serenilà  per  parte  di  questo  Serenissimo  Re;  il  quai, 
dice  egli,  che  tien  memoria  deir  honora to  Privilegio, 
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che  gli  diedero  per  quest' opéra,  che  sarà  cosa  molto 
bclla  et  curiosa  da  vedere;  poi  che  questa  è,  la  mag- 
gior  fabrica  in  suo  génère,  chesianel  mondo;  et  prin- 
cipiata  et  finita  da  un  solo  principe,  nella  quale  ha 
speso  sicuramente  più  di  dieci  millioni  d'oro,  in  24 
anni,  che  vi  fa  lavorare  con  tanti  adornamenti,  che  è 
cosa  mirabile  veramente.  Gli  ho  detto,  che  TEccel- 
lenze  Vostre  haveranno  grandissimo  gusto,  et  per 
vederla,  et  per  il  particolar  favore  ancora  délia  Maestà 
Sua. 

Arch.  Yen.  Disp.  Spagna,  fil.  20. 


15.    SIXTE-QCIINT    A    PHILIPPE    II 

Rome,  7  août  1587. 

(Leltre  aulographe.) 

Sixtus  P.  P.  V.  etc.,  Questa  mattina  ho  tenutocon- 
sistorio  e  si  è  fatto  l'Alano  Cardinale  per  dar  soddis- 
fazione  a  V.  M.  e  ancor  che  io  nel  proposto  l'abbia 
tenuto  preteslo  molto  lontano  da  ogni  sospetlo,  non 
di  raeno  mi  si  dice  che  per  Roma  subito  fu  commin- 
ciato  à  dire  :  ora  mettonsi  in  ordine  per  la  guerra 
d'Inghil terra,  e  questa  supposizione  correva  per  lutto. 
Perô  V.  M.  non  metla  tempo  acciô non  faccià  maggior 
danno  &  quei  poveri  cristiani,  perché  tardandosi  quello 
che  lei  ha  giudicato  bene  tornarebbe  in  maie.  Intorno 
all'ajuto  per  Timpresa,  io  ho  fatto  essequire  subito 
tutto  quello  che  il  Cte.  Olivares  ha  dimandato,  e  credo 
che  ne  mandi  il  lutto  â  V.  M.  La  M.  V.  dovendofar 
questa  impresa  pniovi  prima  bene  rieonciliarsi  con 
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Dio  N.  S.,  perché  il  peccato  deî  Principi  dislrugge  i 
popoli  e  disia  i  rcgni,  e  di  nissun  peccato  più  si  sdegna 
Dio  che  délia  usurpata  giurisdizione sacra,  corne  consta 
per  istorie  sacre  e  profane.  La  M.  V.èslata  consigliala 
d'abbracciare  nella  sua  pragmatica  vescovi,  arcives- 
covi  e  Cardinal].  Queslo  è  stato  un  gravissimo  peccato  ; 
pero  deve  levar  questi  ministri  di  Dio  da  delta  prag- 
matica e  farne  penilenzia  ;  altrimenti  le  potrebbe  venir 
sopra  qualche  gran  flagello.  Non  creda  à  chi  li  con- 
siglia  il  contrario,  perché  é  forza  sia  adulatore  o  al- 
teista,  e  creda  a  me  che  le  son  Padre  datoli  da  Dio. 
Creda  a  questa  sanla  chiesa  che  li  è  madrc  e  alla  quale 
è  obbligata  ubbedire  de  necemtate  salutis.  Se  li  vostri 
c^oDsiglieri  hanno  letteredi  umanità  leggano  Eutropio, 
^c  di  canoni,  leggano  la  X  e  36  dist.;  se  di  leggi,  leg- 
gano de  sanctissimis  episcopù  ;  se  di  teologia  leggano 
il  l""  ed  il  20  opusc.  di  S.  Tom.  e  cosi  non  daranno 
slla  Y.  M.  li  mali  consigli.  Cesare  Ottaviano  ed  altri 
Imperatori  pagani  ebbero  tanto  rispetlo  alla  sacra  giu- 
risdizione che  per  far  qualche  legge  toccante  le  per- 
sone  sacre  se  tacevano  eleggere  Pontefici.  lo  ho  gettato 
per  questo  gran  peccato  di  lei  moite  lagrime  :  e  con- 
fido  che  Lei  si  emenderà  e  che  Dio  Le  perdonerà.  Al 
Yicario  di  Dio  si  deve  nelle  cose  délia  sainte  ubbedire 
senza  replica,  e  cosi  spero  che  Lei  essequirà,  e  le  prego 
ogni  bene. 

Ârch.  SiroancaSy  S.  de  E.  Roma.  Leg.  950. 
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16.    LE   COMTE   D*OLIVARÈS   A   PmUPPE    II 
Rome,  U  décembre  1587. 

Senor,  En  la  audiencia  queantyer  tuve  de  Su  Sanli- 
dad  me  mostrô  cl  descifrado  de  lo  que  Su  Nuncio 
le  escrive  de  Paris  a  22  Woviembrç  refiriendo  que  ha- 
biendo  el  Rey  Gristianisimo  con  acuerdo  de  Su  Consejo 
en  ausencia  del  Duque  Depernon  mandado  al  Duque 
deliOreha  que  viniese  con  su  gente  à  juntarse  con  él, 
vino  Pernon  y  le  mudo  de  esta  opinion  y  le  hizo  tor- 
nar  a  escrivir  de  su  mano  que  en  ninguna  manera 
viniesen,  replicando  el  Duque  que  ya  que  se  habia 
movido  por  orden  de  S.  M.  y  ténia  hecho  el  gasto  con 
mucha  incomodidad  suya  querian  venir  a  servirle  y 
habiendo  andado  en  demandas  y  respuestas  sobre  esto, 
el  Rey  finalinenlele  habiaembiadoâ  decir  que  no  en- 
trase  enFrancia,  porquési  lo  hacia,  con  todas  aqucllas 
fuerzas  incluyendo  las  de  los  heregesse  volveria  contra 
él,  y  que  con  todo  esto  el  Duque  de  Lorena  estava  en 
yr  juntandose  para  ello  con  el  Duque  de  Guisa,  y  ha- 
biendo einbiado  a  llamar  à  los  Duqucs  de  Umena  y  Hu- 
mala  con  su  gente  y  que  esto  era  con  participacion  del 
pueblo  de  Paris  y  que  la  Reyna  Madré  se  hallaba  muy 
afligida  y  habia  embiado,  aunque  con  poca  esperanza 
a  Mr.  de  Veliebre  que  tratase  de  componer  las  cosas, 
de  manera  que  no  se  viniese  en  rotura  ;  pero  que  du- 
daba  mucho  que  la  cosa  viniese  resolula  y  todos  con 
animo  de  tratar  de  juntar  los  très  estados  de  Francia 
en  Paris  y  declarar  al  Rey  por  inhabil  para  el  Go- 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  239 

bicrno  ;  dijome  de  leer  al  fin  del  papel,  como  la  otra 
vez,  un  pedazo  que  debia  de  ser  el  parecer  del 
Nuncio. 

Usé  de  la  ocasion,  como  siempre  para  hacerle  co- 
nocer  lo  mal  que  anda  el  Rey  ;  que  aunque  de  algunos 
dias  aca  que  vee  van  bien  las  cosas  de  los  coligados 
acude  bien  a  esto  como  lo  harâ  mientra  fueren  asi ,  esta 
vez  lo  hizo  mucho  mejor  y  empez6  à  decir  que  ojala 
apretasen  y  hiciesen  de  veras  los  coligados  y  se  aca- 
base  la  cosa  de  una  vez  que  séria  lo  mejor,  que  cuando 
la  casa  se  yva  à  caer  lo  mejor  era  derribarla  porque  no 
se  cayese  acueslas,  y  que  si  el  Rey  hacia  lo  que  decia 
que  séria  bien  que  estos  Principes  apretasen  el  negocio 
y  que  V.  M.  las  fuerzas  que  ténia  aparejadas  las  bol- 
viesc  para  Francia,  que  no  era  menos  importante  que 
lo  de  Inglaterra,  y  aunque  mostré  conocer  la  impor- 
tancia  no  me  parece  engolfarme  mas  en  ella  sin  tener 
orden  de  V.  M. 

Ayer  me  embiô  à  aplazar  Rosticuche  que  nos  junta- 
semos  que  ténia  alguna  cosa  que  decirme,  y  me  mos- 
tnS  otro  aviso  de  esta  sustancia  que  el  Cardenal  de  Sanz 
habia  enviado  al  Papa,  el  cual  me  dijo  de  su  parte  lo 
contenidoen  el  papel  que  sera  con  esta,  que  por  todo 
buen  respecto  se  lé  ha  hecho  ver  primero  de  enviarle 
à  V.  M.  El  Cardenal  de  Sanz  me  envio  luego  é  partici- 
par  con  su  secretario  lo  que  habia  pasado  con  el  Rosti- 
cuche y  a  entender  de  mi  el  fundamento  que  yo  juzgava 
se  podria  hacer  de  este  recaudo  del  Papa,  y  como  nos 
governariamos.  Dijele  que  respecto  de  V.  M.  era  poco 
necesario  amoneslarle  la  proleccion  de  estos  Principes, 
porqué  diverses  veces  que  habia  visto  à  Su  Santidad . 
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vacjlar  le  habia  dicho  de  parte  de  V.  M.  que  V.  M.  no 
los  desampararia  jamas,  que  el  hacer  de  buena  volun- 
tad  aquesto  el  Papa  que  yo  lo  creia,  y  que  durarla 
mientras  viese  con  mayor  potencia  à  estes  Sres.  que 
al  Rey,  y  que  todavia  era  bien  abrazar  esta  orden  para 
animarlos  y  darles  materia  que  se  puedan  autorizar 
con  ella  y  para  dejarle  yr  empenando  y  que  procurase 
si  fuese  posible  que  se  escriviese  un  brebe  o  carta  al 
Duquede  Lorena  en  esta  conformidad  o  por  lo  menos 
al  Nuncio,  dandole  cuenta  de  lo  que  se  le  habia  man- 
dado  decir  y  que  tambien  sepodria  yr  por  este  camino 
à  termines  que  el  Papa  no  se  pudiera  escusar  de  dar 
algundinero  y  no  embargante  que  Su  Santidad  ha  mos- 
trado  inclinacion  para  que  yo  despache  correo  y  le 
doy  intencion  de  que  lo  hago,me  ha  parecido  diferirlo 
para  con  el  que  llevarà  la  promocion  de  D.  Juan  de 
Mendoza  pues  no  hay  aqui  cosa  que  importe  à  V.  M. 
entenderlo  très  dias  antes,  pues  no  ha  de  mudar  V.  M. 
por  eslo  ninguna  cosa  ni  puede  servir  para  mas  que 
anadiresta  justilicacion  â  tantas,  como  tiene  lo  que 
V.  M.  ha  hecho.  Y.  M.  me  mandarà  lo  que  tengo  de 
responder  â  Su  Santidad  y  hasta  que  punto  entendiere 
yo  templaré  este  humor,  y  al  Duque  de  Parma  me  ha 
parecido  enviar  copia  de  lo  que  me  ha  dicho  el  Carde- 
nal  Rosticuche  y  avisarlo  un  poco  mas  sumariamente  à 
don  Bernardino  de  Mendoza.  —  Dios  gde.  la  Catolica 
persona  de  V.  M. 

Despues  de  escrito  este  he  sabido  que  esta  maiiana 
han  estado  con  el  Papa  llamados  el  Cardenal  de  Joyosa 
y  el  Embajador  de  Francia,  y  les  dijo  que  misterio  té- 
nia haber  hecho  el  Rey  aquesta  mudanza  de  revocar  el 
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llamamiento  de!  Duque  de  Lorcna  ;  que  si  era  con 
aaimo  de  hacer  la  paz  con  ios  Huguenotes  le  escrivie- 
sen  (jnc  no  la  loleraria,  y  asi  como  las  veces  que  el  Em- 
Lajador  le  habia  hablado  con  sombra  de  las  armas  que 
V,  M.  liene  movidas  en  todas  parles  le  habia  asegurado 
que  janias  serîan  contra  su  Iteyno,  porqué  era  verdad 
que  con  lai  inttincion  nunca  se  tiabian  juntado  siiio 
para  las  prupias  Deci;sidades  de  V.  M.  ;  juré  que  agora 
rctiraba  esia  seguridad,  porqué  séria  posible  que  si  el 
Bey  Crislianisimo  no  mudaba  de  camino,  las  cosas  se 
podian  rodear  de  nianera  que  Su  Snnlidad  mîsma  fuese, 
instruida  de  lo  contrario,  persuadiendo  â  V.  M.  que 
las  volviese  al  remcdio  de  las  cosas  de  Fraocia. 


b 
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Despues  que  escribi  â  V.  M.  d  Ios  18  de  Marzo,  lo 
que  se  ofrece  que  decir  en  las  cosas  de  Franches  que 
el  Embajador  (de  France)  lia  proeurado  y  afcançado 
de  Su  Sanlidad  que  escribiese  un  brebe  al  Duque  de 
Guisa  persuadiendo  le  &  juntarse  con  el  Uey  y  ir  unido 
con  él  en  la  persccucion  de  Ios  hereges,  y  por  olra  parle 
diô  (le  Pape)  cuenta  de  eslo  al  Cardenal  de  Sanz  para 
que  avisase  al  Duque  de  Guisa  que,  no  embarganle, 
estubiese  sobresi.y  se  guardase  no  le  hiciese  alguna 
liurla  el  Uey,  lenguaje  que  corre  ahora. 

Arth.  Simaucas.  S.  de  Ë,  noinn.  Lu».  051. 


^^^b  Arth.  Sima 
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18.   GIOVANNI   GRITTI   AU  DOGE 

Rome,  30  aTril  156S. 

...Dopo  il  desinare,  levate  le  tavole,  fece  la  Santità 
Sua  segno  che  ci  avvicinassimo  colle  nostre  alla  sua  se- 
dia,  et  ci  commando  di  nuovo  che  ci  coprissimo,  et  poi 
disse  che  entrava  il  quarto  auno  délie  sue  fatiche,  aile 
quali  per  solo  voler  di  Dio  era  stato  chiamato,  non  si 
conoscendo  lui  atto  a  sostener  tanto  peso;  commemorô 
r  hora  et  il  modo  con  il  quale  fù  fatto  Papa  ;  ci  narrô 
corne  li  Gardinali  Este  et  Medici  primi  si  risolsero  nella 
sua  persona,  senza  che  egli  parlasse;  che  questi  fecero 
uiYicio;  che  il  Cardinale  Altemps,  il  quale  era  risoluto 
in  Sirletto,  mutô  et  s'indusse  à  dar  à  lui  il  favor  suo 
et  insieme.  quello  de'  Gardinali  di  Pio  IV;  che  Ales- 
sandrino  medesimamente  gli  diedc  (essendo  lui  crea- 
tura  di  Pio  V)  i  suoi  ;  che  li  Gardinali  di  Gregorio 
crano  lUvisi  fra  se  medesimi,  perché  alcuni  di  essi, 
ai  qudlUPapa  Gregorio,  sebben  gli  avesse  fatti  Gardi- 
nali, non  perô  gli  haveva  dato  da  vivere,  dicevano 
non  haver  alcun  obligo  alla  memoria  di  Gregorio  ne 
ai  suoi  Nipoti,  et  che  erano  astretti  provedere  al  loro 
bisogno,  et  farsi  un  Papa  che  li  ajutasse,  onde  prima 
Pun  di  essi  et  poi  tutti  gli  altri  concorsero  alla  sua 
porsona,  si  chè  Este,  Medici,  Altemps,  San-Sisto  et 
Âlessandrino  con  tutti  i  loro  aderenti  andorno  ad  ado^ 
rarlo  prima  che  Farnese,  Savelli  et  San-Giorgio  sa*» 
pessero  pur  paroladi  questa  risolulione.  Go^,  disse  il 
Ponteiice  ha  piaciuto  &  Dio  che  sia,  perché  non  sono 


V 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  2*3 

gli  huornint  quelli  chc  fanno  il  Papa,  ma  ù  Dio  be- 
nedetto  che  lo  (a. 


16.    tE    COMTE    n'OMÏARÊS    A    PHILIPPE    TI 


Sefior,  Olvidôsenie  de  decir  â  V.  M.  en  lo  que  â  25 
este  le  escriiii  que  refiriendome  Su  Sanlidad  lo  que 
labia  dicho  et  Embnjador  de  Francia  en  favor  y  es- 
Bsa  de  los  de  Guisa  con  gran  ternura  se  le  escapô 
que  le  habia  dicho  que  como  era  posible  que  si  cl  Rey 
ténia  difïidcncia  del  Duquc  de  Guisa  le  fallaban  veynle 
homltres  confidentes  con  que  encerrarle  en  un  apo- 
senlo  y  hacer  dél  lo  que  qnisiese  porqué  despnes  fin;il- 
tnente  se  quilarian  los  de  Paris  con  lo  que  bubiera 
hecho  ;  y  olras  veces  me  lia  referido  baber  dicbo  al 
Enibajador  y  Caidcnales  confidentes  de  Francia  que 
hacia  mal  el  Rey  en  estai'  en  un  mismo  liempo  con 
diffidfticia  de  los  de  la  Casa  de  Guisa  y  con  Memoranei 
que  se  habia  de  juntar  con  los  unos  para  contra  los 
0lro9,  y  despnes  dehaber  dado  en  cabeza  é.  aquellos 
■HKlria  liaccr  lo  que  le  pareciese  con  los  otros,  y  que 
Hù  inmediatamente  nie  ha  dicho  inûnitas  veces  In 
mal  que  habia  becho  el  Duquc  de  Guisa,  agora  très 
anosj  en  no  yrse  derecbo  â  Paris  y  senorearse  de  lodo 
y  lo  niismo  ba  dicbo  al  Caidenal  de  Sanz  segun  é\  me 
ba  dicbo,  y  que  vaja  adelatile  el  Duque  con  su  inlen- 
cioQ,  y  que  no  se  fie  del  Rey,  no  le  baya  alguna  burla 
:  cuesle  la  vida.  De  aqui  podrà  V.  M.,  cuaiidu 
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no  lohubiera  hecho  tanlo  antes,  hacer  juicio  del  animo 
de  Su  Santidad  y  de  los  fundamentos  que  se  pueden 
hacer  de  lo  que  dice,  y  como  siempre  lernà  mas  en 
el  mas  poderoso. 

Y  para  que  V.  M.  haga  tambien  juicio  de  cuan  bien 
informado  esta  de  las  cosas  de  guerra  y  mar,  me  dijo 
en  la  misma  audiencia  de  25  à  proposito  del  progreso 
que  yban  haciendo  cerca  de  la  Rochela  que  séria  bien 
escrivir  à  V.  M.  que  al  pasar  de  la  armada  ayudase  à 
aquella  demanera  que  se  lomase  la  Rochela... 

Dios  guarde  la  Catolica  persona  de  V.  M. 

irch.  SimaacaSy  S.  de  E.  Leg.  951. 


SO.   GIOYÀKm  GRITTI  AU  DOGB 
Rome,  4  juin  1588. 

...  Dopo  questi  ufici andai  hieri al  Pontefice et  finiti 
li  ragionamenti  del  viaggio  fatto  da  Sua  Santit&^io  gli 
dissi  :  «  Il  Senalo,  Beatissimo  Padre,  et  tuUa  la  Re- 
publica  hanno  con  incredibile  dispiacere  inteso  gli 
travagli  délia  Francia,  perché  essendo  la  Francia  Ter- 
namento  etTocchio  de^tro  délia  Cristianità,  et  essendo 
statosempre  il  bilanzo  del  mondo,  non  si  possono  udire 
le  adlitioni  di  quel  nobilissimo  regno  senza  sommo  do- 
lore... 

...  Il  Pontefice  sospirando  disse  :  a  Hanno  quei 
Signori  grandissima  ragione  di  dolersi,  perché  sono  ve- 
rissime  tutle  le  considerationi  che  ci  havete  fatte,  et 
a  noi  duole  tutto  cpiello  che  passa,  ma  ci  piace  cbe 
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^Bei  Signori  si  dogii.ino,  per  chè  quundo  il  dente  ë 
Bpasto  et  noa  duole  l'huomo  non  cura,  ma  quando 
duole  TÏ  rimedia.  Il  reg:no  di  Francia  è  regno  nobilis- 
siino,  da  tiii  la  Cliiesa  ha  semprc  baulo  moltl  l>enGfici  ; 
noi  l'amiamo  et  Tliabiamo  sopramodo  caro,  et  ci  con- 
sola udiie  che  la  Signoria  gli  habbin  la  medesina  af- 
fetionc  »  cl  qui  fiirmato  di  nuovo  commlnciô  :  «  In 
qiiesto  proposito  vi  dircmo  quando  II  nontio  nosiro 
andô  in  Francia,  bavendo  noi  da  alciini  Gesuiti  cou 
Tondamento  inleso  cbc  la  Regina  d'Irighillerra  non  si 
mosiravn  aliéna  di  ritornare  alla  roligionecatnlica.  sa- 
pendo  iioi  cbe  fra  il  îtè  et  lei  vi  era  pure  alcuna  in- 
telligentia,  commellessimo  al  Noncio  tli  dover  far  ul- 
ficio  con  il  Bc  di  Francia  che  commeltesse  alli  suoi 
ministri,  per  mezzo  diqnali  era  ï^olito  di  (raUare  con 
la  lU'gina,  che  iiivitassero  essa  Rcginaa  rîtornarc  ail' 
obbfdienlia  di  Santa  Chiesa,  per  chè  noi  le  promet- 
tevamo  non  oslanle  la  privatione  del  regno  falla  conlra 
di  leî  da  Pio  V,  di  rimcUerta  nel  regno,  darle  lutte 
le  salisfalioni  che  ci  havesse  dimandate,  publicare  per 
Rè  successore  chi  fusse  piaciutn  a  lei,  diffenderla  et 
contia  i  suoi  suddilî  et  conlra  il  Rè  di  Danimarca,  del 
qualc  diceva  teraere,  et  in.somma  che  non  le  haveres- 
simonegata  alciina  cosa.  Il  Nontio  fece  Tuflicio  con  il 
Rè  di  Francia  et  a  lui  non  pnrvc  far  allro,  Dapoi  fus- 
simo  riaTcati  dnl  Rè  di  ajiili,  el  noi  gH  offerissimo 
vent)  cinque  milla  fanti  pngalî  da  noi  et  otto  milla 
cavalli,  gente  tutia  sopra  la  quale  non  saria  cadulo  al- 
I  sospetlo,  et  délia  quale  si  baveria  potulo  molto 
1  fidare,  con  qiiali  baveriamo  casligato  et  gli  here- 
B  et  li  rubelli,  et  si  saria  ridotto  in  slato  di  csser  pa- 
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trône  assoiuto  del  suo  regno,  et  gli  facessimo  quesia 
offerta,  per  chè  consideravamo  che  ii  dargii  ajuto  di 
tre  in  quatro  raille  fanti  era  un  dargii  occasione  di  fare 
una  pace  con  gli  heretici  et  mettersi  in  obligo  da  li  a 
poco  tempo  di  tornare  a  far  una  guerra,  si  corne  era 
seguito  per  l'addietro  sotto  gli  altri  Pontefid,  dalli 
quali  havendo  il  Rè  hauto  ajuti  tenui,  si  fece  lecitodi 
accommodare  le  cose  sue  et  di  far  quello  che  ha  vo- 
luto,  et  noi  non  vogliamo  cosi  ;  ma  se  lo  dovemo  aju- 
tare,  volemo  ajularlo  ad  eslirpare  gli  heretici  et  non 
ajutarlo  a  far  pace  con  loro,  et  quesie  sono  le  cose  pas- 
sate.  Hora  è  successo  questo  fatto  di  Paris  (la  journée 
des  Barricades).  Il  Duca  di  Guisa.  è  andato  in  Paris 
con  Otto  soli  cavalli  e  smontato  alla  casa  délia  Regina 
madré.  La  Regina  vedendolo  gli  domandô  come  era 
venuto  senza  far  sapere  alcuna  cosa  ;  egli  gli  rispose 
che  havendo  inteso  che  il  Rè  voleva  far  un  macello  di 
tutti  i  catolici  che  sono  in  Paris,  egli  essendo  catolico 
era  venuto  a  morir  con  gli  altri  tutti,  et  fece  maie  il 
Duca  a  rispondere  in  quel  modo,  ne  Tescusamo  ;  hora, 
la  Regina  gli  disse  che  questo  non  era,  et  Tassicurôet 
rinvitô  ad  andare  al  Rè  ;  il  Duca  se  ne  contenté  ;  fù 
mandate  dal  Rè  par  dargii  conto  dell'arrivo  di  Guisa  ; 
il  Rè  sapeva,  rispose,  molto  prima  che  egli  doveva  ve- 
nire  in  Paris,  et  che  se  era  venuto  per  far  protesto  al- 
cuno  ad  Epernon,  non  gli  voleva  parlare  ;  cosiportate 
la  risposta  a  Guisa,  esso  disse  che  le  sue  differentie  con 
Epernon  non  bavevano  bisogno  di  protesti,  che  erano 
questioni  da  partire  fra  canonici  e  canonici  con  spada 
>  et  pugnale,  et  che  era  venuto  in  Paris,  et  voleva  an- 
dar  al  Rè  per  servirlo  ;  il  Rè  se  contrntô  che  andasse, 
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et  la  Iteginu  pigliô  il  Duca  in  cocchio  et  lo  condusse 
alla  regîna  Régnante,  dovc  tfue  or'  dapoi  venue  il  Rê  ; 
ragionortio  insienie  et  si  passô  con  termini  d'amore- 
volozza  ;  slalo  it  Duca  longamente  con  il  Rè  et  dipoi  si 
licenzlâ,  et  se  ne  andô  alla  sua  casa  ;  al  Rè  venue  vo- 
lontâ  di  inlrodurre  i  Svizzeri  in  Paris  et  di  vomniao- 
darc  un  huomo  per  casa  per  la  sua  guardia  ;  d'huo- 
mini  commandali  uii  sulo  fù  cbe  obbedissc  ;  inlrodolti 
i  Svizzeri  in  Paris,  i  Pariginî  che  preLcndono  elle  în 
Paris  non  si  possono  introdurre  soldati  forestieri,  anzi 
che  se  il  Rè  vuoi  soldati  per  li  suoi  (loro)  privilegi  è 
ol)Iigalo  doiuaudarli  alla  cilla  et  la  città  gll  da  i  sol- 
dati che  gli  bisoguano,  si  sollcvonio  et  nel  lumullo  fu- 
t'ono  ammazzali  molti  sviïzeri  ;  in  questo  lumullo  si 
manda  a  chiamare  il  Nostro  Nontio,  il  quale  è  pregato 
ad  inlerporsi  per  acquietare  il  slrepilo  ;  in  conclusione, 
il  nontio  che  si  è  portatu  eccellentissimamente  conducc 
^^  Duca  di  Guisa  un  altra  voila  al  Rè,  el  il  Rè,  et  il 
^Bjtlcadi  Guisa  vanno  insieme  per  la  città,  et  il  Duca 
^Hhipre  accompagna  il  Rè  colla  berelta  in  mano  cl 
^Tô  serve,  et  le  cose  passano  quiète;  torna  il  Rè  a  casa, 
il  Duca  va  alla  sua  habitatione  ;  quando  è  la  sera  il  Rè 
si  parte  et  va  h  Chartres  senzadir  parola.  Noi  conside- 
mo  se  il  Duca  si  ba  messo  nelle  inani  del  Ré,  se  é 
)  solo  a  lui,  di  che  cosa  poleva  lemere  il  Ré,  cbe 
haveva  di  cbiamar  Svizzeri?  0  bavcva  sospetto 
Duca  0  nô  ;  se  haveva  sospetto,  per  quai  causa  non 
ritener,  et  se  havesse  veduto  moto  per  cbè  non  gli 
r  la  testa  et  bultarla  sulla  slrada?  Che  tutlo  si 
aci)uietat(i  ;  se  non  havesse  bospello,  che  aeca- 
'a  chiamare  i  Svizzeri,  etse  nr<n  ha  volutoTar  questo 
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la  prima  Yolta,  per  quai  causa  non  Tha  fatto  la  seconda 
voila?  Dicono  questi,  morto  il  Duca,  restava  Amala  et 
Lorena  che  havriano  eccitati  strepiti  et  voluto  ven- 
dicarsî  ;  non  séria  stato  niente,  che  questi  non  si  se- 
riano  manco  mossi.  Hora  passamo  aU'altra  :  Il  Rè  si 
parti  di  Paris  ;  di  che  terne,  et  se  terne  corne  si  assicura 
per  fuggire?  Se  i  vostri  padri  nei  tumulti  délia  voslra 
città  fussero  fuggiti  di  Venetia,  haveriano  essi  lasciato 
a  voi  la  liberlà  che  havete  ?  Fuggire  di  Paris  !  Per 
quai  causa?  Per  paura  di  esser  ammazzato?  Se  fusse 
stato  ammazzato,  saria  morlo  Rè.  In  questo  termine 
sono  le  cose  ;  ci  domandano  ora  che  gli  mandiamo  un 
Legato;  questo  non  lo  vogliamo  fare,  non  Tolendo  noi 
metterela  noslra  riputatione  in  compromesso,  per  ché 
il  Cardinal  Orsino  ando  Legato  in  Francia  et  non  lo 
Yolsero  acœttare  dicendo  :  che  ha  da  fare  qui  il  Papa  ? 
Medesimamenle  il  Cardinal  Riario  fù  mandato  in 
Spagna  et  non  fù  admesso  ;  non  vogliamo  che  c'in- 
contrimo  simili  casi,  che  mai  ii  sopportaressimo  ; 
prima  che  ci  siamo  risoluti  di  mandare  in  Polonia 
Cardinal  Legato  ci  ha  dimandato  il  Rèdi  Spagna,  Plm- 
peratore  et  il  Rè  di  Polonia,  et  habbiamo  voluto  vedere 
Tinstrutione  data  dal  Polono  al  Resca,  et  quando  hab- 
biamo veduto  che  il  Polono  dice  che  desidera  il  Cardi- 
nal Legato  et  che  pigiiando  noi  questo'  negotio  nelle 
mani  mostrerà  la  stima  che  fa  di  noi,  l'habiamo  man- 
dato. Manderemo  un  cavalier,  manderemo  un  vescovo, 
un  arcivescovo  a  trattar  con  Franza,  mandaremo  un 
Cardinale  che  essi  dimanderanno,  lasceremo  che  esse 
se  l'eleggano,  ma  Cardinal  L^ato  non  lo  vogliamo 
mandare  ;  ci  siamo  oiTerti  al  Rè  che  lasci  fare  a  noi, 
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che  gli  daremo  il  regno  libero  da  ogni  Iràvaglio  fra 
poco  tempo  se  vuol  lasciare  chefacciamo  noi,  ovvero  se 
vuol  fare  esso  che  faccia  ;  ci  ricercano  anco  che  com- 
mandiamo  a  Guisa  che  parla  di  Paris  ;  noi  non  hab- 
biamo  a  commandare  in  Paris,  se  nop  in  caso  di  here- 
sia,  di  qualche  peccato  o  di  cosa  che  aspetta  alla  giu- 
risditione  ecclesiastica  ;  in  questo  fatto  non  habbiamo 
che  fare,  che  non  è  materia  ecclesiastica  »  aggionse 
anche  Sua  Santità  :  «  Il  Rè  dice  che  si  accostera  ai 
Dgonotti  ;  se  egli  farà  questo,  protremo  noi  ancora  fare 
alcuna  altra  cosa  ;  queste  cose  non  ostante  habbiamo 
scritto  nostre  leltere  al  Rè  confortandolo  et  consolan- 
dolo,  et  anderemo  pensando  quello  che  si  possa  fare,  et 
non  mancheremo,  per  chè,  oltre  il  rispetto  di  reli- 
gione,  anche  il  rispetto  di  stalo  vuoie  che  si  atlenda 
alla  conservatione  di  quel  regno  che  troppo  importeria 
se  si  perdesse...  » 

Ârch.  Yen.  Disp.  Roma,  fil.  33. 


Si.    HIERONmO   LIPPOMANO   AU  DOGE 
lUdrid,  17  juin  1588. 

. .  L'accidente  di  Francia  contra  quel  povero  Re  *, 
scben  miserabile  veramente  qui  non  dispiace  del 
tutto,  anzi  non  è  dubbio  che  le  attioni  del  Duca  di 
Ghisa  siano  di  concerto,  et  ajutateda  Ministri  di  questo 
Serenissimo  Re  com'  ho  scritto,  ancora  per  quei  rîs- 
pctti  di  statoche  sono  benissimo  note  ail'  Eccell.  Vostre, 
et  che  novamente  non  gli  siano  stali  rimessi  altri  da- 

*  La  journée  des  Barricades. 


250  SIXTE-QDl!fT. 

nari,  il  che  haTeodo  saputo  certamente  il  Re  christia- 
nissimo  sono  avisati  di  qua,  che  ne  ha  dato  oonto,  et 
fatto  quereleco'l  Pôntefîce,  che  il  procedere  di  questi 
lo  necessitarà  un  giorno  a  qualche  strana  rissolutione, 
et  a  quello  che  non  haverebbe  mai  pensato  et  peroc- 
chè  si  suplica  Sua  Beaiitudine  a  trovar  colla  somma 
sua  prudenza  et  auitorità  qualche  rimedio  a  tanto  di- 
sordine;  ma  qui  si  iscuseranno  con  dire  cho  lo  face- 
vanopergelosia,  che  li  Ugonotiinon  prevalessero  alli 
Cattholici,  tenendo  massime  di  certo,  che  questi  aiuli 
si  convertissero  in  servilio  et  augumento  délia  reli- 
gione  et  in  particolar  di  Sua  Maestà  Christianissima 
tanto  congionta  inanzi  con  li  Ghisi.  Il  tutto  sarà  bene 
di  tener  sotto  silentio.  Gratie,  etc. 

Arch.  Yen.  Disp.  Spagna,  fil.  21  *. 


22.    LE    COMTE   d'oLIVARÈS   A   PHILIPPE  II 

* 
Rome,  26  août  1588. 

Senor,  El  Cardenal  Âlejandrino  me  ha  dicho  hoy  que 
es  avisado  que  temiendo  los  Yenecianos  la  potencia  de 
Y.  M.  mueben  liga  con  el  Rey  de  Francia  por  medio 
deste  iiuebo  Legado  (Morosini),  y  quetambien  procuren 
liaer  à  ella  en  el  mismo  inslrumenlo  a  Su  Santidad  de 
cuya  buena  voluntad  hace  el  Cardenal  el  juicio  comun, 
por  lo  que  dice  que  entendiô  de  su  animo  el  tiempo 
que  eslaba  en  los  négocies.  Yo  de  su  virtud  espero  tan 
poco  como  él  que  menos,  jK^ro  no  creo  sino  viese  una 
ocasion  nuiy  segura  ternia  animo  abrasar  cosa  que  le 
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pudiese  poner  en  cuidado  y  gastar  su  dinero,  tanto 
mas  habiendo  satisfecho  con  esto  de  Inglaterra  &  un 
apetilo  comun  en  los  Papas,  de  que  en  su  tiempo  se 
haga  alguna  cosa  se&alada  en  que  intervenga  à  trueque 
de  lo  cual  algunas  veces  no  reparan  lanto  como  debrian 
en  que  no  sea  buena.  Âvisase  à  D.  Bernardino  de 
Mendoza  para  que  abra  los  ojos;  que  à  Venecia  no  se 
puede  hacer  por  no  ser  él  que  esta  alli  apto  para  eslo  ; 
si  como  aqui  se  ha  dicho  no  viniese  proveido  en  aquel 
cargo  D.  Luis  de  Velasco  ;  que  cierlo  conviene  al  ser- 
vicio  de  V.  M.  no  lener  â  lan  mal  recaudo  aquello 
tanto  tiempo,  de  mas  que  ellos  lo  atribuyen  à  deses- 
timacion. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  950. 


23.   PHIUPPE   II  AU  GOSfTE   D^OLIYARÈS 

San  Lorenio,  23  septembre  1588. 

La  mudanza  del  traje  y  color  que  ha  mandado  hacer 
S.S.  en  los  obispos  podrà  quizà  tener  mas  causas  y 
consideraciones  en  olras  tierras  que  por  adi,  donde 
como  sabeis  el  habito  antiguo  de  los  Prelados  en  el  ser 
negro  y  en  la  hechura  es  tan  grave  y  décente  y  religioso 
que  ninguna  mudanza  se  puede  hacer  en  él  que  mas 
lo  sea  ;  antés  el  hacerle  mas  corto  y  trocarle  en  mo- 
rado  para  acd,  donde  se  usa  tan  poco  de  colores,  les 
quilarà  autoridad,  y  podria  juntamente  abrir  puerta 
é  otras  ocasiones  asi  que  dequerersealgunos  de  ellospu- 
lir  como  de  tenerlos  en  menos  la  gente  de  lo  que  agora 


353  SIXTE-QUINT. 

son  venerados  y  estimados,  à  que,  aunque  no  es  la 
sustancia,  no  déjà  de  ayudar  su  parte  la  decencia  del 
traje  de  agora.  Todo  eslo  me  hace  desear  mucho  que 
no  haya  mudanza  en  ello,  por  tencrlo  por  cosa  de  sus- 
tancia  y  que  no  para  en  la  ropa  sino  que  entra  à  den- 
tro  y  que  importa  à  las  costumbres  y  buena  edificacion 
de  subditos  y  prelados.  Sera  bien  que  en  recibiendo 
esta  lo  represenlareis  de  mi  parte  a  S. S.  acordandole 
que  por  la  diversa  cualidad  de  las  provincias  y  usos  y 
costumbres  délias  no  todas  las  cosas  arman  generaU 
mente  a  todas  parles,  sino  que  se  deben  aplicar  unas 
y  otras  à  olras  y  excusar  mucho  el  aUerar  las  formas  y 
usos  antiguos  de  que  no  se  vee  inconveniente,  y  mu- 
cho mas  cuando  no  solo  se  vee  que  no  producen  maies 
sino  que  son  causa  de  bienes...  Lo  cual  todo  y  lo  que 
mas  se  puede  decir  (que  es  mucho  y  se  os  remite)  si 
S. S.  lo  considéra  y  lo  pesa  como  lo  harà  con  su  pru- 
dencia  y  santo  celo,  no  solo  espero  que  mandarâ  re- 
mediarlo  sino  que  agradecerà  mucho  el  haberle 
informado  de  la  necesidad  que  hay  de  que  asi  lo  mande 
luego,  ordenando  que  en  estes  Reinos  de  Espana  de 
la  Corona  de  Castilla  y  Aragon  y  Portugal  no  se  haga 
mudanza  ninguna  en  el  traje  ordinario  que  los  dichos 
obispos  traen  fuera  de  sus  propias  Iglesias  catedrales  ; 
que  dentro  délias  en  sus  coros  y  altar  y  actos  Pontifi- 
cales muy  bien  sera  que  se  conformen  con  el  uso  y 
estilo  Romano,  en  cuanto  S.S.  tuviere  por  bien  deor- 
denar  y  le  pareciere  mas  apropôsito  del  culto  divino, 
pero  fuera  suplicalde  de  mi  parte  que  me  créa  que  con- 
Tiene  lo  que  digo  pues  lo  veo  de  mas  cerca...  £1  ne- 
gocio  es  de  mucho  peso  aun  mas  que  lo  parece.  Yos 
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)  tnraad  como  tal  y  usad  de  todos  los  mcdios  y  o(i- 
bbs,  etc.  '. 

*  À  la  ^n  de  la  main  du  roi  : 

De  eslo  lodo  vos  direiso  dejarois  de  decir  loque 
os  pareciera  mas  convenir  como  qiiien  conoce  mejor 
ei  humor  que  corre  y  lo  que-serii  mejor,  para  que  se 
■  consiga  lo  que  sa  prétende  con  que  harois  de  salir  en 
Klodo  caso,  que  es  cosa  de  mueho  mas  importancia  que 
Ktarcce,  y  se  me  puedc  créer  en  lo  que  toca  acâ  que  es 
pfesi  esto  como  digo. 

kràt.  Simancas,  S.  de  E.  Rama,  Leg.  S^Sl. 


!t.  niEIIOMUO    UPPOHAm    AC    DOGE 
Hadnil,  6  Hptsmbrs  1588, 

Serenissimo  Principe,  Ha  dato  tanto  maggïor  aile- 

ralîone  a  queslo  Serenissimo  Re,  et  alla  corLe  tulta  li 

avisi,  seben  sono  tenuti  secrelissimi,  cliecon  lelteredi 

dieci  del  passalo  si  sono  ricevule  da]  Duca  dl  Parma, 

con  li  mali  successi,  clie  finu  alli  olto  erano  seguili 

air  armala  Calholica  et  del  esser  scorsa  verso  Scotia 

et  Novegia,  como  Vostra  Screnità  haverà  prima  e(  più 

particolarmente  Inleso,  quanto  che  sono  riuscili  contra 

iJ'aspeltalione  in  particolare  di  qucsta  Haeslà  et  contra 

Huello    che    avisava    Don    Bt-rnardino    di    Mendozza 

rïiobr.  Catliolico  in  Franza,  clic  cou  tiiplicali  corrieri 

confinnava  il  Duca  di  Médina  Sidonia  haver  gellato  al 

fondo  divers)  naviglij  Inglesi  et  doversi  ogni  giorno 

■  cengionper  con  le  forze  del  iletlo  Sigr,  Duta  di  Parma; 
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ma  sopra  tutto  prima,  che  essa  armata  catholica  m 
seguita  da  Draco,  che  la  va  infestando  continuamente 
con  quei  diversi  modi,  che  haverà  saputo  rEccell. 
Yostra  et  prendendo  li  Yasceili ,  che  si  disuniscono 
da  essi  con  haver  egli  accresciuta  la  sua  armata,  dopo 
che  la  catholica  entrô  nel  canale,  di  moite  navi,  et 
prendendo  le  sue  genti  dalla  bravura  del  capitano  et 
dai  felici  successi  maggior  animo  et  ordine.  In  oltre 
si  dubita  qui,  che  essendo  scorsa  detta  armata  catho- 
lica verso  Scotia  possa  per  fortuna  esser  anco  gettata 
in  qualche  parte  d'  allri  nemici,  et  massime  nei  me- 
desimi  porli  di  Scotia,  il  quai  Re  è  si  alieno  da  quesli 
dopo  le  tante  offese  fatte,  si  come  io  scrissi  partico- 
larmcnte  per  il  poco  conto  che  mostrorno  di  tenere  di 
lui;  facendolo  necessariamente  rissolver  di  gettarsi, 
si  puô  dire  nelle  braccia  délia  Regina  dlnghilterra, 
tutto  che  fosse  stato  cosi  gravemente  ofTeso  da  lei  per 
la  morte  data  alla  madré,  onde  habbia  essa  armata, 
trovandosi  anco  afllitti  et  abattuli  li  soldati  dal  Mare, 
alla  faccia  li  nemici  scocesi,  et  aile  spalle  il  Dracd.  In 
somma  qui  si  fa  un  mal  augurio  et  pronostico  da  ogn' 
uno,  considerandosi  per  il  manco  maie,  che  quando 
air  armata  catholica  non  incontrasse  peggio  di  quanto 
era  sequitp  fino  alli  8  del  dette  mese,  sia  molto  diffi- 
cile et  forse  impossibile  tentar  questo  anno  più  altra 
impresa,  se  non  vogliano,  essendo  il  tempo  inanti, 
rovinar  sicuramente  Tarmata  et  metter  a  manifesto  pe- 
ricolo  TessercitodiFiandra;  poichè  dairefletto  sivede, 
che  non  hanno  porto  o  sito,  dove  si  possano  far  forli 
con  li  genti,  et  siilvarc  TarmaUi  dalle  insidie  del  ini- 
mico  et  quadagnarlo  hora  a  viva  forza,  poiché  le  se- 
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crête  inlelligentie  sono  riuscite  vane,  vîene  stimato  cosa 
per  ogni  verso  pericolosissima,  coiiic  anco  il  ritardar, 
o  diferir  l'impresa,  si  lira  dielro  diverse  malecoiise- 
quenzii  che  iiieltono  il  Ile  in  travaglio  et  nécessita  di 
grandissîrno  momeDto  et  consideralione ,  mancando 
sopra  lutlo  il  nervo  principale,  cli'è  il  denaro,  del 
qiiale  si  Irova  laiilo  esausto,  clie  non  si  sa  vedere,  come 
si  pssa  per  lungo  tempo  sostentare  esso  essercito,  et 
■ma  tanta  armala,  che  fin  hora,  et  di  gente  et  di  allro, 
ha  rovinato  la  Spagna  :  Ma  il  [leggio  di  tnllo  è,  che  in 
qucstc  maie  novc,  et  in  questi  pensieri  non  si  sa  ne 
anco  che  partito  prender,  ne  che  f'arsi,  perché  se  si 
niandano  soccorsi  con  le  navi,  chesonn  alla  Corugna, 
si  dubita,  che  possano  facilmenle  pericolare,  se  non  si 
mandano  et  che  parte  dell'  armatt  si  sia  preser\'ala 
dalla  forliina,  et  dalll  nemici,  è  conosciuto  che  la  Tara 
molto  niale,  sapendosi,  che  ha  consumato  in  gran 
parle  li  viveri,  et  in  parlicohire  le  munitioni  ;  tanto  è, 
che  accrescendosi  in  quesli  timori  piîi  loslo  dubbi  che 
rissolutionc,  non  si  vede  allro,  che  un  secreto  pcnli- 
menlo  di  haver  confidalo  troppo  nella  hona  fortuna  et 
di  haver  creduto  insieme  il  neniico  mollo  débile;  et 
^^KlLi  liritnedij,  che  si  fanno  hora,  et  li  ordini  che  si 
^fhnno,  consistono  in  due  cose  particolarmente  :  in  pro- 
^Hner,  come  ho  detlo  di  sopra,  di  tener  secreto  questi 
mali  avisi  et  publicarli  diversamente,  Iratlenendosi 
anco  per  questa  meJisima  causa,  molle  letlere  de'  par- 
:inuar  tiittavia  con  molle  snlle- 
tudiai  le  orationi  et  procession);  onde  questi  Prîn- 
âel  Signori  Spagnoli,  mal  eonlenti,el  anco  per  allre 
■ose  cridano  al  eielo,  che  Sna  MaestA  hnhijia  volulo 
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da  Ici  sola  seiiza  il  parer  d'altri,  che  di  Don  Giovanni 
d'Idiaqucz  et  Don  Ghristoforo  di  Mora,  omeltendo  tutte 
le  allre  opinioni  et  consiglio  de  ciipitanij  inveterati  et 
di  esperienlia,  risolvcre  et  intraprendere  una  cosi  dif- 
ficil  impresa,  che  potreble  causare  qualehe  danno,  et 
rovina  di  molta  importantia  a  tutti  questi  Rcgni,  non 
lasciando  anco  di  accusarc  ii  Duca  di  Parma,  corne 
che  sia  causa  di  gran  parle  di  questi  travagli,  si  per 
non  essersi  congionto  subitaincnte  co'i  Duca  di  Médina 
Sidonia,  poichè  haveva  havuto  tanto  tempo  di  star  pro- 
visto,  corne  per  haver  conteso  et  impedito  sempre  che 
in  Lisbona  non  si  fosse  fatta  la  massa  di  tanta  armata 
et  essercito,  che  havesse  bastato  scnza  altro  congion- 
gimento  pigliar  terra.  Ma  sia  la  colpa  di  chi  si  voglia, 
hora  che  non  basta  per  aventura  a  rimediarvi  si  conos- 
cono  molli  crrori,  et  qnanto  più  in  altro  tempo  era 
biasimato  il  Marchese  di  Santa  Groce,  tanto  più  vien 
laudato  nei  prcsenti  travagli  di  prudente,  di  savio  et 
di  valoroso.  In  fine  non  lascia  ogn'  uno  di  dire  la  sua 
et  di  fare  quelle  considerationi,  che  io  tralascio,  si  per 
non  attediar  TEccell.  Yostre  como  perché  con  li  avisi 
più  freschi  che  haveranno  di  Francia  et  da  allre  parti, 
potriano  esser  più  certi  et  fondati  giudicij  et  più  pro- 
prij  délia  somma  prudentia  loro  ;  che  io  poi  seconde 
gli  accidenti  non  mancherô  di  representar  di  che  ma- 
niera saranno  scntile  lecose,  et  le  provisioni  et  risolu- 
tioni  che  si  anderanno  di  quà  agiongendo;  che  è  stata 
gran  ventura  che  queste  maie  nove  non  siano  capitatc 
in  tempo  che  sua  Maestà  si  trovava  con  la  febbre,  poi- 
chè se  ben  ha  falto  professione  sempre  di  non  como- 
versi  o  alterarsi  come  ho  scritto  ancora  per  alcun  caso 
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otrislo,  0  buono,  chegH  succetlesse,  lulte  le  cose  di 
(|uesta  armata  le  sente  di  maniera,  che  da  pur  Iroppo 
chiaramcnle  a  connscere  clie  in  altt'o  lompo  dissimu- 
la&se  con  gran  prudenlla  a  suoi  elTeti,  il  che  non  puô 
fur  hora  l'orse  pcr  liaver  prcsa  quesia  guerra  per  suo 
solo  parère,  che  non  riuscendo  secondo  il  suo  duside- 
riu,  fa  lanto  pii^  scoprirc  le  passioni  del  suo  aniino,  le 
quali  lo  fanno  star  anco  cosi  relirato,  st:nïa  vokTdiir 
nudicnlîa  ad  alcuno,havendo  in.ieme  in  queslo  uUimo 
mnle  accomodalo  da  novo  il  suo  testamento,  et  Irovan- 
dosi  a  star  hen  spesso  le  hore  intieie  co'l  suo  confes- 
soi'e . . , 

Arch.  Ven.  fil.  21.  llisp.  Spagiw. 


15.    LE  COHTË    d'oUVaIIËS   A    PHILIPPE    U 

Roms,  m  MpUmb»  I58<i. 

f  Sciior,  el  aviso  que  luve  de  la  armnda  de  V.  M. 
|br  VirUi  del  Uuque  de  Parma  de  12  de  Agoslo,  junlu 
con  ol  no  quererse  movor  su  S.  S.  â  dar  ^nero  por 
oinguna  via,  como  he  ydo  avisando  â  Don  Juan  de 
Ydiai]uez,  me  ha  lenido  con  la  aflicaon  que  V.  M. 
jiodrâ  juïgar  y  suspenso  en  estrihir  â  V.  M.  hasta 
tener  aviso  cierto  del  paradero  de  la  armada  para  po- 
n^lo  hacer  mas  aproposilo. 

H  Liiego  que  recibi  la  caria  que  accuso  del  Duque  de 

gParma  hize  mi  oGcio  cl  que  agota  V.  M.  me  manda 

[wr  la  suya  de  los  5  de  eslc  como  lo  cscrivi  ii  Don  Juan, 

Ue  le  repelido  agora,  en  nombre  de  V.   M.,   refor- 

uido  los  fiindamerilos  que  hay,  para  que  sea  me- 
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recido  este  millon  y  la  esporanza  con  que  V.  H.  nie 
escribe  eslava  de  que  Su  Santidad  lo  habia  entendido 
y  platicado  asî,  y  eotendida  la  necesidad  de  dineros 
que  habia  en  Flandes^  no  solo  habia  mandado  proveer 
los  500,000  escudos  pero  anticipado  el  reslo  del  mi- 
llon,  y  que  en  caso  que  eslo  iiosifero  no  se  hubiese  he- 
cho,  V.  M.  me  mandava  se  lo  suplicase  de  su  parte  y 
que  asi  se  lo  suplicaria  lodo. 

Respondiômc  con  Forme  à  su  lenguage,  mos(rando 
no  enlender  que  como  viniese  el  caso  de  la  capitula- 
cion;  que  daria  lo  irometido  y  mas.  Yo  le  répliqué 
que  no  era  aqncllo  lo  que  V.  M.  me  mandaba  le  dixese 
y  suplicase,  repeliendole  que  no  se  fundaba  Y.  M.  en 
la  leira  de  la  capilulacion  sino  en  el  aima  délia,  es- 
lendiendo  a  esle  proposito  todo  lo  que  Y.  M.  me  mandé 
escrihir  y  lo  que  mas  la  occasion  moslro,  y  rematando 
cou  que  lo  debia  hacer  aun  cuando  no  liubiera  pro*^ 
melido  ninguna  cosa,  vieudo  lo  que  Y.  M.  ha  hecho 
y  gastado  por  la  causa  de  Dios  para  premio  de  Y.  M. 
y  exemple  de  olros.  Oyôme  sin  inlerrumpir  auQque 
lorciendoaé  muchas  veces  y  con  impaciencia  interior, 
al  cabo  sallô  la  colera  y  res|X)ndi6  que  ya  me  havia 
(licho  agora  y  anles  de  agora  que  cumpliria  lo  que 
habia  prometido  y  mas,  mas  que  no  le  apretase  que  no 
haria  olra  cosii  a  lo  menos  mientras  no  se  sabia  cosa 
cierladela  armada.  Dixéleque  escribiria  a  Y.  M.  lo 
que  me  manda>a  ivs]H)ndor  y  que  aun  que  no  lo  decia, 
vista  su  rosolucion,  |Kira  insister  mas,  eslaba  cierto 
que  Y.  M.  senliria  ver  que  Su  Santidad  le  faltaso.  Res- 
pontlio  oon  que  sin  tOilo  el  Cologio  no  {Hxiia  disponer 
del  dinen)  do  la  Seile  \|  ostolica^  y  otras  cosas  flaqui- 
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^^nias  à  que  le  dije  se  \e  acûrdnse  de  lo  que  à  lodo 
aqucllo  le  tenîa  olnis  veces  respoiidido,  y  sin  decîr 
mas  me  mandé  pasar  â  otra  cosa. 

El  utlimo  remftiio  es  una  carta  de  mano  de  V,  M. 

moslmndole  como  él  persiiadiô  a  V.  M.  â  esia  cmpresa 

y  a  110  accjjliir  losbuenosparlidosy  satisfaccJones  que 

se  le  ofrecian  ton  récupération  del  sujo,  lo  mal  que 

de  parle  de  S.  S.  se  ha  corrcspondido  de  lodas  ma- 

noras,  y  en  lo  del  dinero  lo  mal  que  le  ha  hocho,  las 

razones  que  hay  para  ser  debîdo  este  tnillon  y  para 

^darle  aunque  no  se  le  hubiera  ofrecido,  por  lo  quu 

^■k  M.  ha  becho  en  esta  y  en  tantas  otras  ucasïones,  y 

HWîendosele  que  iio  In  desampare,  ni  deje  de  ayudar 

^TOnnf  ban  heebo  sus  antecesores  siîgun  sus  posibili- 

dades;  que  no  puedc  créer  Y,  M.  que  él,  como  tanto 

major  sin  comparacion,  no  lo  baya  en  lai  necessidad, 

significandole  la  ocasion  que  daria  â  V.  M,  â  tomar  de 

otra  manerd  estas  cosas  y  â  doler  y    lener  perpeluo 

^^uilimienlo  de  Su  Sanlîdad. 

^H  Noftba  podidojuzgar,  de  lasmuestras  queSu  San- 

^Hpiad  ha  dado  estos  dias,  aqnel  fervienle  zelo  de  la  ex- 

tirpacion  de  las  heregias  y  salvaciun  clelasalmasquesu 

lugar  le  ubllgabu,  porqué  coh  las  Luenas  nuevas  no  se 

B  conocia  alegria  pero  se  le  notava  melancolia,  y  con 

I  DO  taies  mas  conformidad  de  lo  que  convenia,  y 

1  ha  sido  la  comun  opinion;  conlrapesando  A  lanlu 

,  como  de  la  una  parle  habia  ei  dolur  del  dinero 

embidia  y  (emor  du  la  grandeza  de  V.  M.,  como 

■cianosy  Florenlines,  confesandocon  aigu  nos  eu  m- 

namcnte  con  lo  boca  aiin  (segun  parece  por  los 

I  negando  ton  el  corazon  los  biwies  que  délia 
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se  veen  y  pueden  espennr  ;  y  cada  dia  crecen  los  indi- 
cios  de  que  quando  ofreciô  ei  miilon  fué  con  pensar 
(com  me  acuerdo  escrivi  à  Y.  M.)  que  nunca  sebaria 
ia  empresa,  y  para  color  de  lo  que  athesoràra  y  para 
haceilo  en  pena  y  desordenes  que  hace  por  dataria, 
parlicularmenle  en  los  subditos  de  Y.  M/ 

Aunque  en  el  no  dar  del  dinero  nunca  variô,  en  lo 
demas  io  hizo  mucho,  porqué  a  ias  buenas  nuevas  se 
moderô  mucho  en  el  hablar  y  en  lo  demas  que  se  trac- 
tava  con  él,  estubo  muy  blando  y  facil  y  en  el  mismo 
punto  que  vino  nueva  contraria  se  le  metiô  una  so- 
bervia  y  arrogancia  en  el  cuerpo,  como  si  saliera  de 
capliverio  y  entrara  en  Imperio  y  en  unas  cosillas  de 
confines  que  traia  con  el  Conde  de  Miranda  (de*  que 
el  habrà  avisado  à  Y.  M.)  saliô  y  se  mudô  de  lo  que 
habia  dicho  y  pues  con  él  y  conmigo,  como  si  nos  tu- 
viera  la  soga  à  la  garganla  y  el  dano  no  viniera  por 
él  y  por  la  causa  de  Dios,  pero  habemos  le  tenido  el 
brazo  mas  fuerte  aunque  antes,  con  que  conocido  que 
se  enganava  y  moslrado  su  mal  natural.  % 

En  la  parte  del  colegio  que  profesa  neutralidad,  no 
se  conociô  tampoco  con  la  buenas  nuevas  en  lo  inte- 
rior  el  alegria  que  les  obligaba  su  estado  y  interes^ 
parlicipando  en  eso  tanto  el  postrer  respecte  dél  en  el 
Papa,  que  el  temor  de  ser  desestimados  por  esto  ;  pero 
al  tiempo  que  las  nuevas  se  torcieron  se  descubieron 

*  En  BBfge  de  la  main  du  roi  : 

«  No  se  si  séria  lo  mejor  apretarleen  esto  y  no  tanto 
por  conseguir  el  miilon  como  por  que  se  excusase 
cosas  tan  mai  hechat.  » 


* 
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mas  conocidameiite  los  malos  animos,  y  que  le  pore- 
ceria  â  muchos  que  haliian  aquerido  la  libertad,  que 
tal  es  la  fueraa  de  la  eiubidia,  que  en  este  caso  se  puede 
llamar  hcresical. 

El  (M)Tniiii  de  la  lierra  por  la  mayor  parle  se  puede 
decir  que  holgava  del  lien  y  le  ha  pcsado  de  que  haya 
parado.  El  |iucblo  foraslcro  y  que  dependen  de  Car- 
denales  y  de  Corte  anduvieron  â  su  paso  con  la  menor 
prudencia  y  termine  que  cate  con  su  lalenlo.  Dios 

tuarde  la  Catotica  persoua  de  V.  M. 
I  Arch.  Simanciis,  S,  de  E.  Roina.  Leg.  950. 


36.    LE    COMTE    d'oLIVABÈS    AU   ROI 
Itome.JDwiileirlirelSgB. 


m 


iSefior,  un  Cardenal  el  senidor  de  V.  M.  me  ha  con- 

idoun  largo  coloquioqiie  tubo  con  S,  S.  y  una  parle 

dcl  va  en  la  earta  de  Inglalerra,  fundada  la  platlca  de 

todo  en  que  V,  M.  no  le  eslima  ni  hacc  caso  dél,  ni  d 

que  le  manda  decïr  se  levuelve  respuesta  de  nin- 

ina  manera ,    rcpresentando   gran  sentimienlo    de 

leslo. 

EspliuS  en  particular  el  haber  embiado  â  decir  â 
V.  M.dosvezespor  mi  medio,  yolrastantas,  queD.  An- 
110  por  el  suyo  habïa  querido  recobrar  la  gracia  de 


todo 
Hpll£ 


La  otra,  ^el  tralado  de  buena  inteligoncia  que  pro- 
ponia  el  Rey  de  Francla  y  de  dar  puerlo  para  la  im- 
presa  delnglaterra  siendo  cosa  detantomomento,  no 

lehabia  respondido palabra. 
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Que  tampoco  venian  los  Obispos  de  Espana  habien- 
dole  Y.  M.  hecho  decir  que  embiaria  algunos,  y  agora 
ie  escribia  Y.  M.  que  no  vioîesen... 

Lo  otro  lo  de  los  20,000  ducados  del  Âvensado... 

En  ias  Peinas  cosas  de  que  cl  Papa  se  qoeja  y  en  las 
semjanies  que  se  fueren  ofreciendo  seiia  por  mas  ser- 
vicio  de  Y.  M.  que  no  se  le  dièse  ocasion  de  queja,  en 
lo  que  tambien  se  puede  escusar^  y  tan  s.în  perjuicto 
de  Y.  M.  se  le  puede  dar  sustancia  y  son  buenas  pala- 
bras, respuesta  sin  salir  de  la  sustancia  quela  calidad  del 
negocio  y  el  servicio  de  Y.  M.  diere  lugar,  y  siempre 
mostrando  hacer  de  la  persona  que  représenta  el  caso 
que  Y.  M.  en  efecto  hace,  y  hinchille  de  buenas  pa- 
labras y  acrescentar  el  comercio  y  platica  y  las  mues- 
Iras  de  estimacion,  y  en  las  cosas  que  importan  y  son 
perjudiciales  para  Y.  M.  o  para  sus  subditos  tenerle  el 
brazo  firme.  Suplico  i  Y.  M.  que  me  perdone  la  H- 
berUd  en  que  digo  esto,  pues  Y.  M.  sabe  que  el  wào 
de  su  senridor  es  d  que  me  mueve  a  pasar  de  mes  li- 
miles,.y  cierto  que  si  se  acîerta  i  encuademar  mcjor 
eslo  que  no  tengo  por  imposibie  que  se  lome  d  ca- 
mino  bueno,  salvo  siempre  lo  de  dinero  de  9q  boisa 
y  no  revocando  lo  que  tengo  dicho  de  su  mal  nalarai 
y  poca  fé  doude  se  pone  en  la  otra  Talania  mayor  mi- 
lidad  y  con  venencia  suya ... 

Irch.  SinMa»,  S.  de  E.  Rom.  Leg.  M^. 
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27.    LE    COMTE   D^OLIYARÈS   A  PHILIPPE   XL 
Rome,  12  décembre  1588. 

Senor:  Dos  diashay  que  recivi  una  caria  deDn.  Ber- 
nardino  de  Mendoza  de  5  del  pasado  en  que  me  da 
parte  de  la  propuestaque,  por  su  mcdio  y  el  de  la  per- 
sona  que  hace  las  cosas  del  Rey  Cristianisimo  en  esla 
corte,  se  habia  hecho  à  Y.  M.,  de  eslrechar  mas  la 
amistad  entre  ambas  coronas,  y  la  respuesia  que  V.  M. 
habia  dado,  y  que  continuaban  aquel  Rey  y  su  Madré  y 
aun  crecian  en  las  muestras  de  desearlo  y  le  liabian 
comunicado  si  con  Geronimo  Gondi  que  viene  aqui 
darian  parte  à  Su  Sanlidad  y  él  habia  respondidoquesi, 
advirliendome  que  con  Gondi  y  con  el  Papa  yo  mostre 
no  saber  nada,  como  de  todo  habrà  dado  cuenta 
àV.  M/. 

No  me  escrive  nada  cuanto  el  modo  ni  fines  de  la 
otra  parte.  Cierlo  si  van  de  vera^  en  esta  platica  que  o 
es  haberles  Dios  milagrosamente  abierto  los  ojos  o  ha. 
berles  llevado  à  este  pensamie^lo  para  consolai  à  V.  M. 
deJ  trabajo  pasado  con  facililar  agora  por  este  medio 
aqùella  empresa  y  la  recuperacion  de  Gambray  y  que, 
dice  D.  Bemardino,  le  ofrecen  antes  todas  cosas; 
mas  se  puede  esperar  que  este  deseo  sea  cierlo  y  que 
les  llegue  al  cabo  con  su  ardor  en  todo  lo  que  tralan, 
que  la  perseverancia  en  él. 

*  En  nitrge  de  la  main  du  roi  : 

<t  No  creo  que  ha  escrilo  acà  tal  eosa  don  Bernar- 
dine. D 
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Dice  D.  Bernardino  que  déscan  aquellos  Reyes  y  tie- 
nen  por  mucha  importancia  el  secrelo  ;  y  Y.  H.  vée 
cuanto  ha  que  yo  le  he  cscripto  que  anda  derramado 
en  Francia  y  aqui,  y  Gondi  lo  ha  dicho  en  Turin  y  a 
buen  seguro  que  no  lo  haya  eallado  en  Florencia,  sino 
es  porqué  hechara  muy  presto  de  ver  que  no  lo  oyen 
de  buena  gana,  porqué  sera  para  el  gran  Duque  una 
lanzada  que  le  atraviese  el  corazon. 

El  Papa  tiene  la  qucja  que  he  escrito  a  Y.  M.  de  qae 
no  se  le  haya  respondido  à  lo  que  tanto  me  ha  man- 
dado  escrivir  à  Y.  M.  sobre  esta  propuesta  y  sentiria 
que  Y.  M.  concluyese  nada  sin  él,  y  no  ha  de  dejar  de 
pesarle  de  que  Y.  M.  haya  respondido  por  otra  via,  j 
asi  yo  no  entraré  en  la  platiea,  y  si  lo  hiciere  mostra- 
rémc  nuevo  de  todas  partes,  y  que  atribuyo  el  no  ha- 
haberme  mandado  decir  Y.  M.  nada  à  Su  Santidad  a 
que  no  debe  de  créer  que  esta  propuesta  venga  de 
animo. 

El  legado  que  parece  principal  movedor  de  esta  pla- 
tica  aunque  podria  con  él  la  ambicion  y  el  parecer  que 
él  mostrase  neutral  y  conGdente  à  ambas  coronas  le 
ayude  à  ser  Papa,  no  me  ac^bo  de  asegurar  que,  si 
no  hay  algun  artificio  de  por  mcdio,  siendo  Yene- 
ciano,  vaya  de  buen  animo  en  cosa  que  siempre  sera 
(an  odiosa  à  su  Republica  y  lo  mismo  à  los  mas  Prin- 
cipes de  Italia  o  vee  tan  extraordinaria  gana  en  aque- 
llos Reyes  que  se  metese  en  aquel  negocio  para  tener 
mano  en  desbaratallo  como  lo  procuraran  los  demas 
quceslan  escocidos  de  lo  de  Saluzo  y  procuraran  meter 
el  Papa  en  su  opinion,  aunque  por  oti*a  parte  se  en- 
siinchara  inGnito  de  ser  instrumento  de  esta  obra,  de 
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lanern  queps  posihie  que  pesé  maseslo  cnn  él  que  il 
idos  enlrclerna  la  esperanza  que  da  la  dificil  conclu- 
sion y  mas  dificil  t-onservacion  ;  y  el  hacer  V.  M.  caso 
del  Papa  en  lo  que  se  hubiere  de  hacer  antes  que  la 
otra  parte  le  obligue,  harâ  provecho  â  lodas  cosas  y 
mucho  daiin  lo  q-je  le  oreiideria  lo  conti-aiio,  [lorqué 
el  secrelo  no  hay  que  hacer  fundamenlo  del  en  plali- 
cascon  Franceses,  como  V,  M.  mejorconoce, 

El  Principe  de  Contî  lia  enviado  â  pedir  el  mismo 
■don  que  el  Conde  de  Suasons  y  e!  Papa  lo  ha  coine- 
ido  al  legado  en  la  misma  forma.  Dios  gue.  la  Calolica 
iona  de  V.  M. 

Arcb.  Simancas,  S.  de  E.  (toma.  Leg.  S50. 


ïi.    GIOTAKHI   GBITTI    AU   DOOE 

IliXni,  TjinTicr  15HS(ISS9). 

,  Sercnissimo  Principe,  Gionse  mô  terzo  giorno  ncll 

mbascialore  di   Savoya  et  heri    poi   neirAmbascia- 

bre  di  Pranza  l'avviso  cheil  Rè  alli  25  del  passaLo  ha- 

Bva  fallo  morir  il  Duca  di  Guisa,  et  alli  24  poi  baveva 

pito  il  medfsinio  il  Cardinale  suo  fralollo,  et  che  in- 

[eme    haveva  fatlo    rilenere    il    Principe  di  Guisa, 

Ions,  di  Nemours,  Anvilla,  Brisach  el  molli  allri,  et 

esse  le  guardia  al  Cardinal  di  Borbon  ;  che  havcva 

ttodalo  il  capitan  Alfonso  Corso  a  Mons.  d'Umcna, 

n  ordine  chedoyesse  farsi  consegnare  il  governo  délie 

nlî  che  erano  in  DelQnato,  et  che  facesse  inlenderc  a 

lîtto  Mons.   d'Umena  che  andasse  al  suo  governo  in 

lorgogna,  del  quale  Umena  Sua  MaesUi  moslrava  res- 
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tar  satisfatla,  per  chè  da  lui  eraslato  av?er(ito  del  tra- 
trato  inachinato  contra  la  [lersona  saa;  et  insieme 
s'hebbero  gralcri  particolari,  dei  quali  non  scrivo  peiv 
ché  del  chiarissimo  Suo  Âmbasciatore  Yostra  Serenità 
ne  sarà  stata  a?  visa  ta. 

L'Ainbasciator  di  Franza  (ù  hcri  sera  al  Papa;  li 
porto  lettere  di  mano  del  Rè,  et  li  diede  oonto  di  questo 
fatto,  et  dopolui  îmmediata  entrai  io,  secondo  Tordi- 
nario,  alP  Audientia.  11  Papa  mi  disse  :  —  «Che  vî  pare 
Signor  Ambasciatore  di  qucste  nove  ?  )»  et  poi  sog- 
gîonse  —  c<  Noi  non  potemo  laudare,  anzi  siamo  astretti 
biasimare  il  Duca  di  Guisa  di  quel  primo  atio  che  fece 
di  armai^i  et  unirsi  con  altri  Principi  contra  il  suo  Rè, 
per  chè  à  lui  non  s'apparleneva  in  alcun  modo  pren- 
der  l'armi  contra  il  suo  Principe,  et  ben  chè  le  pren- 
desse  solto  pretesto  di  religione,  peronon  se  li  conve- 
niva,  essendo  suddito,  armarsi  contra  il  suo  Rè,  ne 
volerli  dar  legge,  et  questo  fù  eccesso  et  peccato,  per 
chè  il  vassal lo  non  ha  da  commanda re  ne  sforzare  il 
Principe  ;  puô  benavvertirlo,  essortarlo,  persuaderlo, 
ma  armarsi  et  far  sollevationi  contra  il  Rèsuo  è  opera- 
tione  che  non  si  puô  escusare,  è  peccato  Et  se  il  Rè  per- 
cio  fosse  proceduto,  et  Thavesse  punito,  non  segli  po- 
teva  dir  altro  per  chè  era  suo  suddito,  ne  alcun  poteva 
se  non  laudare  questo  atto.  » 

«  Il  seconde  atto  che  fece  il  Duca  fù  di  andar  in 
Paris  questi  mesipassali,  chi  andô  consetle  huomini 
soli  in  Paris,  et  andô  alla  Regina  madré  et  poi  al  Rè  ; 
seallora  il  Rè  voleva  procédure  contra  il  Duca  lo  potev» 
fare,  per  chè  poteva  farlo  ritenere  et  castigarlo,  et  se 
Phavesse  morto  et  fattolo  gittare  fuori  d'una  Gnestra 


ma  II 
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niuna  liaveria  dello  alctina  cosa  nt  tullo  era  fjnito.  Se 
fnco  diibilava  di  sollcvatioDc  del  [wpolo  con  rilenurlo 
a  far  prova  corne  si  fossj  mossa  la  ciltà  el  in  lutli 
lodi  niorlo  il  Duci  el  l)uUalo  sulla  strnda  l'cra  (inila 
«l  ogniino  haverîa  tacciulo  ;  perô  fece  maie  il  Hè  non 
fnccndo  qucslo  allora,  che  ognuno  l'haveiia  laudato; 
ma  fugpi  fuori  di  Paris  elabhandonô  ta  sua  ciltà  regia, 
n'and6  corne  sapetcin  Orliens.» 
Hora  è  successo  questo  teiio  alto,  ch'esscndo  il 
:a  suddilo  el  il  Kè  plrono,  pui^  il  Itè  far  qudio  che 
il  par  contra  i  suoi  suddilo,  cli'a  niuno  ha  da  rcnder 
conto,  ma  dupo  ricoocilialo  il  Ré  col  Duca,  admelterlo 
ncl  sus  coiisiglio,  afiidalolo  cuminunicando  con  hii 
tullo  quello  che  passava,  il  mandarlo  chiamaie  neila 
sua  caméra  cl  esso  andarvi  confidentemenle,  farlo  ain- 
mazKarc  dinanzi  agli  occhi  suoi,  poi  non  lo  polenio 
laudare,  per  chè  que^^to  non  è  alto  di  giustizia  ma  è 
homicidio  ;  doveva  ritenerlo,  far  processo  cl  poi  Car 
ijuelloclieli  fosse  piariiito  perché  è  Réel  con  l'autorilà 
detle  h^ggi,  conli  modiordinarj  délia  giuslîzia  lulluern 
fatlo.  Se  s'havcssc  vedulo  alcuna  sollevalione,  si 
:va  all'hora  farlo  morire  lumultuariamenle,  ma 
'lo  morir  corne  ha  fatlo  è  stato  peccato  el  è  slalo  ho- 
micidio, et  non  giustitia,  el  a  noi  duole  che  il  Rè  hab- 
Lia  fatlo  qucslo  peccato.  » 

Del  Cardinale  poi  ch'a  fatlo  morire,  se  il  itè 
:Ta  alcuna  njinima  querela  contra  di  lui,  per  chè 
ce  lo  far  intendereT  che  noi  l'haveriamo  r.hia- 
10  qui  in  Romn,  et  non  l'haveressimo  lasciato  par- 
f,  et  cosi  si  haveria  rimediato  ad  ogni  cosa,  el  se 
Cardinale  non  fosse  vcnulo  a  Koma,  noi  coiiie  inob- 


delle 
^rlo 
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bediente  rhavcressimo  privato  del  cardinalato  et  il 
Rè  poteva  far  cio  che  li  piaceva.  Sa  pure  il  Rè  che 
ad  instanza  sua  Papa  Gregorio  lo  fece  Cardinale,  el 
ch'esso  ne  lo  diede.  Noi  habbiamo  detto  aU'Âmbas- 
cialore  chi  è  staio  innanzi  di  voi,  che  dica  quai  èstato 
ch'abbia  ammazzato  un  Cardinale,  et  gli  habbiamo  di- 
mandato,  se  ha  letto  in  alcun  luoeo  alto  simile  ;  ^li 
ci  ha  risposto  di  Fra  Giorgi,  et  noi  gli  habbiamo  detto 
che  Fra  Giorgi  non  era  ancora  Cardinale,  per  chè  non 
liaveva  ancora  haute  il  capello,  ma  di  più  che  Fra 
Giorgi  non  fù  falto  morire  dinanzi  Tlmperatore,  corne 
è  statofatto  morire  questi  dinanzi  al  Rè,  anzi  Tlmpe- 
ratore  era  lontano,  et  Thomicidio  fù  fatto  dal  Gastaldo 
napolitano  et  da  Sforza  Pallavicini,  si  che  l'Imperatore 
si  poteva  escusare  di  non  lo  sapere.  Il  Re  ha  anco  fatto 
mettere  le  guardie  al  Cardinal  di  Borbon,  vecchio  di 
settanta  anni,  che  lo  farà  morire.  In  somma  ha  fatto 
mal  il  Rè  dopo  riconciliatosi,  et  admessi  nelli  suoi  con- 
sigli  tratarli  in  questo  modo»  — et  qui  si  fermô  et  io 
gli  dissi  —  «pare,  Beatissimo  Padre,  che  si  dica  di 
certa  nova  congiura  di  questi  contra  il  Rè,  et  di  cerlo 
trattato  fatio  »  —  «  cosi  dicono,  soggionse  il  Papa^  ma 
non  è  vero  niente.  Dicono  che  Mons.  d'Umena  col 
mezzo  d'ÂlFonso  Corso  habbia  fatto  intendere  il  Rè  di 
certo  trattato,  ma  non  c'è  niente.  » 

Et  questo  è  quanto  Sua  Santità  mi  disse  in  questo 
proposito,  parlandomi  sempre  di  questa  cosa  sedata- 
mente  et  quietamente,  se  bene  délia  morte  del  Cardi- 
nale da  molli  in  corte  si  fanno  molti  strepili.  E  vero 
che  nel  progresse  del  razionamento,  con  quella  béni- 
ghità,  che  suol  sempre,  dolendosi  délia  fatiche  e  fastidio 
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del  suo gravissimo carico,  haventloiiii detio che  S.  Agos- 
tino  diceva  chu  se  si  metlessero  tulli  gli  travaglj  di 
tutti  gli  huoiniDÎ  Id  una  caméra,  et  ch'ognutio  andasse 
|ù  et  ognuno  Tosse  iii  liberlà  sua  di  ripigiiar  li  travaglj 
suoi  0  quei  del  compagiio,  ognuno  vorria  piît  losto  li 
suoi  che  queli  dd  compagno,  Sua  Santità  mi  sog- 
gionse  :  «  Siamo  Papa,  siamo  stalo  Cardinale  ;  quando 
eravamo  Cardinale  vivevamo  in  maggior  quiète  ;  hora 
se  l'ossimo  Cardinale  non  haveressimo  a  pensare  se  do- 
vemo  escomunicare  il  Rè,  se  doverao  cilarlo,  o  far  allro 
di  lui;»  et  queslo  linilo,  con  la  singolar  htimanit-î 
sua  mi  soggionse  :  «  Ch'avete  da  Venelia  ?  come  stà  il 
voslro  sen^nissimo  Principe?  »  —  lo  li  dissi  :  «Stà 
bene,  lieatissimo  Padre,  et  nelta  noslra  cilla  un  vivo 
csempio  di  religlone,  di  prudentia,  di  guislitia  et 
d'ogni  virtù,  ma  di  più  esso,  per  moslrar  la  riverenza 
che  porta  alla  Voslra  Santità  et  per  consolarsi  nella 
vista  di  Lei,  ho  quesli  giorni  inteso,  che  tiene  de  con- 
tinuo  nella  sua  caméra  il  rilratto  di  Vostra  fieatitu- 
dine»  —  «  Cosi  habbiamo  inteso?»  disse  il  Pap  et 
mostrà  haverlo  carissimo.  «  0  quanti  buoni  et  savij 
huomini  habbiamo  conosciuti  in  Venelia  :  Andréa  Bar- 
barigo,  fiernardo  Ciorgi,  Dominico  Morosini,  quello 
cbu&tava  à  S.  Moisé.  u  —  «  Dandolo,diss'lo.  »  —  «Si, 
disse  il  Papa,  Mattia  Uandulo  ;  oh  che  savio  huomo,  Il 
Sanudo,  et  tanti  allri...  » 

ktth.  Ven.  fil.  S3.  Disp.  Rorna. 
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29.    L£   COMTE   d'oLIVARÈS  ▲  PULIFK   U 

Rome,  il  jtnvier  1589. 

Su  Santitad  déclaré  ayer  y  mandô  juntar  en  su  pre- 
sencia  la  congregacion  que  ba  depuUdo  para  oatos 
casos  de  Francia  que  son  los  Gardenaies  Sancta  Seve- 
rina,  Sanii-quatro,  Lanzelote,  Pineli  y  Blaiey,  todos 
bombres  acostuinbrados  à  juzgar  y  buenos  subjectos, 
porqué  si  bien  el  postrero  por  ser  deudo  del  Cardenal 
de  Santa-Cruz  ba  conlraido  grande  inteligeneia  coo 
Francia,  la  cualidad  del  caso  es  de  manera  que  ami 
esle  no  puede  andar  mal.  El  Embajador  de  Francia  y 
Geronimo  Gondi  fueron  i  audiencia  antes  de  la  con- 
gregacion, continuando  en  insistir  por  la  absolucion. 

Âyer  me  embio  à  decir  el  Gardenal  Golona  el  viejo 
que  el  dia  antes  babia  estado  en  audiencia  con  el  Papa. 
Que  Su  Sanlidad  le  babia  dicbo  encareciendo  los  maies 
(|ue  concurrian  en  el  Legado.  a  Que  quereys  que  liene 
nlrevimienlo  de  embiarme  originalmente  una  poliza 
que  en  lo  cifra  dice  se  la  embiô  aquel  Rey  despues 
de  heclia  la  execucion  que  es  del  ténor  siguiente  :  d 

«  Monsenor,  yo  be  becbo  lo  que  ayer  rastonamos  y  el 
Santo  Padre  nuestro  verà  que  le  he  obedecido  ;  venidme 
à  ver  inanana  que  os  veré  de  muy  buena  gana  y  raio* 
naremos  largamente  de  lo  demas  »  y  que  pasô  adelante 
S.  Santidad  con  decir  que  lo  debia  de  baber  becho  tray- 
cion  el  legado,  diciendo  algo  en  su  nombre  al  Rey, 
amenazando  que  se  la  pagaria  bien,  y  babiendoreci-^ 
bido  cartas  de  D.  Bernardine  me  parece,  como  Y.  H. 


IMECES  JUSTiPICATtVfiS.  ■îH 

por  las  mismas  habrâ  enlendido,  que  allii  corria  esta 
misma  voz,  y  lo  pt'or  es  que  hay  indïcios  para  lemer 
que  00  haya  hablado  li  caso  el  liigado,  como  V.  M. 
podrâ  mandar  vt-r  |)or  lo  que  d  estepropositole  escrivi 
â  30  de  mayo  y  2ti  de  agoslo  pasado,  y  en  el  mismo 
lengiiiijeliabl6SuSantîdadalCardenaldeGondi,ypor- 
qué  V.  M.  se  acabe  de  escandalizar  bien  de  veras  me 
ha  dicho  iioy  el  Cardenal  de  Sanz  que  llevando,  el 
12  o  15  dias  ha,  un  Abad  de  Orbès  franees  que  liabia 
servido  aqiii  de  Agenle  al  Duquc  île  Guisa  y  sus  lier- 
manos  y  se  volvia  para  que  se  despidiese  dcl  fapa,  le 
dljo  Su  Saolidad  en  preseiicia  delCanicnal  estas  pala- 
bras Ibrmales  :  «  Decié  la  MiigestiiddeDuquedeGui^a 
que  se  confirme  y  esté  ferme  y  que  qiiando  pareciere 
que  es  liempo  de  romper  con  e!  Rey  que  aqui  eslamos, 
que  no  le  faltarcmos,  que  para  eso  tenemos  estos  mi- 
llones. 

Esla  manana  ha  dado  el  Embajador  del  Senor  Duque 
(le  Siiboya  aviso  à  Su  Santidad  que  dice  liabcr  te.iidn 
correo  exproso  del  levanlamiento  y  desordenes  que  en 
Paris  se  liabian  hecho  en  la  casa  del  Rey  y  de  los  lla- 
lianos,  y  como  olras  ciudades  se  îvan  moviendo,  y  me 
ha  dicho  cl  Embajador  que  moslro  holgar  de  ello,  y 
que  tomô  grande  atienlo.  . 

Con  esta  ocasion  me  ha  parccido  recscribîr  al  Du- 
qiie  de  Terrannva  por  la  necessidad  que  hay  de  uo 
dejar  resfriar  la  Turia  â  Franceses  con  el  ticmpo  que 
se  perderia  en  pedir  orden  d  V.  M.,  de  acabarse  de 
Icvantar  lo  que  queda  y  hacer  caer  la  balanza  de  este 
jtiego  en  que  cl  Duque  de  Humena  se  halle  gallardo  â 
)  principios  que  se  esfucrce  para  que  no  h'  falleii 
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Esguyçaros  promptos  y  algun  dinero  à  buena  cueala 
si  le  hubiese  menester. 

Pareciendo  à  aigu  nos  que  no  se  pueden  acomodar 
las  cosas  de  Francia  con  este  Rey  van  discurrieDdo 
sobre  privacion  y  hacer  o  no  Rey.  Tengo  por  cierto 
que  el  Papa  no  se  apartaria  en  estecaso  del  que  Y.  M. 
quisiese,  porqué  de  oira  manera  pensaria  no  salir 
con  él.  Si  à  V.  M.  no  le  parece  temprano  me  mandara 
avisar  de  su  voiuntad,  sin  cuya  orden  yo  no  mostraré 
ninguna  inelinacion  sino  compasion  de  todo  lo  de  una 
y  otra  parle  y  à  V.  M.  (como  lo  entiendo)  sin  otra 
pretension  que  lo  que  fuere  mayor  servicio  de  nuestro 
senor  y  estando  todos  tan  cebados  en  la  division,  dif- 
ficil  ba  de  ser  de  inipedir  con  ningun  subjecto  y  esto 
séria  lo  mejor  para  el  servicio  de  V.  M.  y  aun  el  de 
nuestro  senor.  Dios  gue.  la  Calolica  persona  de  Y.  M. 

Arcb.  SimaDcas,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  952 


30.    LE    COMTE    d'oLIVARÈS    A    PHUJPPE   U 
Rome,  Ib  janvier  1589. 

Senor,  lo  que  se  offrece  que  avisase  à  Y.  M.  de  lo 
que  sobre  las  cosas  de  Francia  ba  habido  despues  de 
mi  précédente,  es  lo  primeroqueen  la  audienciade  ayer 
me  enterô  Su  Santidad  luego  en  la  platica  y  pregun- 
tandole  yo  si  ténia  por  cierto  el  movimiento  de  Paris  y 
de  las  otras  ciudades,  me  dijo  que  no  ténia  duda  por- 
qué el  Secretario  del  Rey  de  Francia  se  lo  escribia  (que 
de  esta  manera  Ha  ma  agora  al  legado)  el  quai  me  re- 


PIKCES  JLlSTIFiaTIVES.  275 

flrlô  se  lo  pintaba  bien  i-ncciidido*,  y  que  le  podia 
créer  que  lo  estaria  mucho  mas  por  el  cuydado  con 
que  el  legado  desharia  lodo  lo  que  estaba  mal  al  Kcy 
y  â  este  proposilo  le  acusô  de  no  se  quanlas  conlru- 
dicciones,  que  havîa  despacliado  al  pasado. 

Dijo  que  siempre  continuaba  el  legado  en  escrivirlo 
ntara villas  del  Rey,delbuen  animo  con  que  eslava  y  la 

Kïlidad  cou  que  quitaria  todos  cstos  lumullos. 
Dice  con  grande  atleracion  el  Papa  que  le  escrive 
ly  llanamente  el  Legado  que  el  Key  de  l'rancia  no 
se  tienc  por  excomulgado  y  aqui  ice  el  Cardenal  de 
Joyosa  que  el  Rey  les  manda  que  si  el  Papa  hiciera  di- 
licnllad  en  dar  la  absolucion  que  no  le  bagan  instancias 
por  ella. 

Dijo  que  el  legado  cscribiô  que  entre  las  otras  pro- 
visiones  que  Paris  babia  heciro  en  su  dcfensa  era  em- 
biar  à  pedir  al  Duque  de  Parma  que  llegase  con  el 
Esorcito  â  la  fronlera,  apereibiendole  que  si  iio  liacia 
tomarian  otro  remedio  y  quizâ  se  arrimarian  â  quien 
les  pcsase. 
ïo  le  pregimté  que  le  parecia  â  Su  Sanlidad  que 
ria  bien  que  hiciese  el  Duque.  Dijo  que  aprobaba  el 
%rlo,  porqué  pueblos,  sino  lienen  quicn  les  haga 
laldas,  suelen,  pasado  cl  primer  impetu,  afloxar. 
En  la  primera  audiencia  le  dire  que  le  cscrivi  a 
lu.  y  al  Duque  para  que  en  caso  que  se  baya  partici- 
ocn  ello  por  lodo  buen  respeclo, 
Dice  le  cscribiô  et  legado  que  los  de  Paris  habian 
hiado  porel  liijo  mayor  de  Duque  de  Lorena. 


kSid 


ice  eslo  no  se  porquc  no  se  le  re 


■boa: 
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Dice  tambien  el  Legado  que  Pernon  se  le  habia  ef- 
frecido  con  golpe  de  génie  y  que  estaba  perplexo  en 
accepta  rie  o  no. 

Tambien  dijo  enire  dientes  que  el  Principe  de  Bearne 
tambien  se  le  habia  enviado  à  ofrecer,  que  debia  de 
scr  esto  amenaza  que  le  debe  hacer  el  legado  que  si  el 
Papa  hace  algunademonstracion  sejuntara  conél. 

Pondéré  mucho  Su  Santidad  &  proposito  de  lo  pocoque 
se  puede  fiar  nadie  de  la  palabra  del  Rey,  que  el  siem- 
pre  que  ténia  armada  esta  emboscada  al  Duque  deGuisa, 
apretxiba  mucho  à  Su  Santidad  que  tratase  de  union 
con  V.  M.  y  tambien  delà  reconciliacion  deMomoranci, 
el  quai  ténia  convcncido  ya  que  se  pusiesse  en  las 
manos  del  Rey,  lo  que  no  haria  agora  de  su  pa- 
recer. 

A  este  proposito  me  cncareciô  mucho  la  religion  y 
frecuencia  de  sacramentos  en  que  aquellos  obispos  cir- 
cunvecinos  de  Monmoransi  le  escribian  que  vivian  él  y 
su  muger  y  toda  su  casa  :  dixome  queahora  le  enviaba 
un  botiller  con  una  barca  con  muestra  de  vinos  y  que 
los  franceses  lo  ternian  muy  por  mal  porque  les  des- 
placia  en  gran  manera  que  tuviera  platica  con  él,  la 
quai  toda  va  fundada  en  el  miedo  de  Avinon  por  poder 
excusar  parte  de  la  costa  de  alli. 

La  Congregacion  se  junto  ayer  tarde  con  el  Papa  otra 
vez,  demas  de  otras  dos  que  se  han  juntado  entre  si. 
Van  con  gran  flema  para  caso  tan  alroz  y  notorio,  y  con 
saber  todo  lo  que  digo  ;  va  el  Tapa  aguardando  à  mi 
parecer  à  como  se  ponen  las  cosas  de  Francia  ;  y  tam- 
bien creo  aguardan  &  ver  que  molivo  hace  V.  M.  y  el 
Duque  de  Parma  pareciendolcs  que  de  esto  depen- 
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;1  podcr  de  suslcii[;ir  csli  llainarada  de  Fiaïuiii 

i  DixomeSuSaiilidaii  bablandocii  la  maldad  dL-steca.Mi 

Iproposilo;  a  mi  parecei- verâ  qn^  rusponde  Mcmo- 

isi.  Hamc  hocho  pciii^ar  que  sea  alguna  platica  del 

.  Duqut!  deSabyyn  que  inccscondc  y  debe  scr  j  Hm- 


El  Papa  h:i  conlado  al  Embajadordcl  Sor.Duquede 

Saboya  que  FaiDês  le  hablô  ^^n  el  consisEoriu  pasido 

ainoneslandole  mticho  â  ir  con  desLreza  en  esle  ncffo- 

f,  no  sa  pierda  el  reyno  de  Francia  como  d^  In^laleita 

lina  magnifica  rcpuesla  que  Su  SaDlidad  dize  le  dio. 

|tîem|>odcl  obrar  nomeaseguro  muclio  de  la  valcit- 

I  dul  Papa,  demas  que  generalmenlc  es  la  maxiiitii 

I  loda  esta  Corle  canseivar  al  Rey  de  Francîa  aunque 

khalleii  sospechoso  parecieudolos  que  al  tiempo  que 

■âcaba  aqiiello  quedan  csclavos  deV,  M, 

>  En  confirmaciun  deeslo  tnedijoL>l  Caidenal  de  Ara- 

I  que  es  recien  venido  que  le  recibiô  el  Papa  cou 

etodos  eslos  inconveuienles  eraii  frulos  de  las  ne- 

i  do  Papa  Gregorio  y  lo  mismo  Iode  Polonia  ; 

■GS  uo  se  hiciera  segunda  eleccion  si  Wilna  do  fiiera 

irdenal  que  desia  maaertfse  da  A  enlender  Su  Saiili- 

i  las  cosas  y  parcce  que  de  la  lni'^Illa  quteie  que  las 

Micnda  lodo  el  miindo  y  por otia  parte  se  dice  que  iiu 

T^uisiura  pur  ningiina  rosa  dejar  de  haber  hecbo  Car- 

deiKil  à  Morosino  y  legado  por  que  de  lodos  eslos  in- 

oitivinienltsdeBlrs  discran  lenia  lodalaculpa  Su  San- 

lidaJ  en  no  habcrle  querido  hacer  Cardenal  y  legailo 

que  le  luvieran  respelo.  Desla  nianera  sabe  S.  S.  vio- 

as  razones  para  alabar  sus  yerros  y  \ ilupeiar  el 
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zelo  y  accrtamiento  de  sus  anlecesores  particul^rmenlc 
de  Papa  Gregorio. 

Va  S.  S.  monstrando  &  mucbos  el  billete  que  ei 
Rey  de  Francia  escribio  al  legado  de  que  avisé  à  Y.  M. 
en  mi  précédente,  y  dando  salida  al  lenguage  que  ha 
usado  en  esta  parte,  y  al  Embajador  de  Francia  devio 
de  decir  en  aquella  sazon  tanlo  desto  que  le  debe  decir 
mano  à  mano  que  no  tiene  que  culpar  al  Rey  pues  ha 
hocho  lo  que  le  dixo  ;  y  el  Cardenal  Santa  Cruz  ha  di- 
cbo  &  un  conGdenle  suyo  que  el  Papa  habia  escusado 
con  el  Embajador  de  Francia  de  la  habla  que  habia  he- 
cho  en  Consistorio  diciendo  que  no  lo  habia  podido 
escusar,  por  cumplir  con  la  aparencia  y  esto  debe  de 
ayudar  su  parte  à  la  tibieza  con  que  i^a  Iras  todo  esto. 
Si  las  cosas  del  Rey  van  de  caida  se  tornara  un  leon  y 
diri  que  nunca  tal  dijo  al  Embajador  y  que  el  legado 
miente  y  procédera  contra  él.  Dios  gue.  la  Gatolica  per 
sona  deV.  M. 

Arch.  Simancas,    .  de  E.  Roma.  Leg.  953. 


M.    HIERONIMO  UPPOMAKO  AU  DOGE 


^f 


Madrid.  18  janTier  1588  (1589). 

Serenissimo  Principe,  Stando  io  in  grandissime 
sospetto,  chequi  si  traitasse  qualche  risolutione  molto 
sécréta  et  importante,  cosi  per  gli  andamenti  di  questi 
Signori,  corne  per  sapereche  ogni  notle  si  riduce  con- 
siglio  di  staio  estraordinario  in  casa  di  Don  Cristoforo 
diMora,  el  che  coirultimo  corriero  di  15  erano  andate 
letteredi  questo  Serenissimo  Re  per  tutti  le  Suoi  Mi- 
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nislri  et  Corti,  ho  lenulu  di  quei  mezzi,  che  sono  or- 
dinarij  hora  per  lutte  le  parti  et  infine  sotlo  {,'raj«iis- 
simo  secieto  ho  saputo,  chc  si  come  qtiesta  Maeslà, 
vivendo  li  Ghisi  per  le  traltalioui  che  teneva  con  loro. 
si  reniieva  certo  che  il  chrlslianissimo  non  haverebbe 
poluto  ricuperarp  il  Marchesato  di  Saluzzo  poichè  non 
solo  stava  sicura,  che  essi  Ghisa.  haveriano  inipedila 
([uesta  risolutione  ma  slurbata  Sua  Maestà  Christianis- 
siraa  dalla  Guerra  et  ajulale  le  cose  di  qua  et  del  Genero 
^j^  ogni  maniera  et  sirada,  ma  sperava  ancora,  che  il 
^^■pa  per  liberar  l'italia  da  queslo  pericoio,  massime 
^Hb'gli  uflicij  fatti  con  Sua  Dealiludine  dovesse  propo-, 
ber  conditioni  tali,  che  finalmenteqiiel  lie  fosse  restalo 
persuaso  et  coiiienlo  di  Insciar  csso  Marchesato  con  le- 
varli  di  qiiesto  modo  a  Francesi  senza  alcun  slrepilo  di 
guerra,  comc  qui  si  desiderava  graudcmenle,  quel 
piede  el  qnella  porta  che  tenevano  in  Italia,  cosi  cs- 
scndopei'Ja  morte  dei  Ghîsi  variati  et  alterati  tullilî 
dissc-gni,  anzi  dando  quesia  morte  occasionc  all'una  et 
aU'allra  di  quesie  Macslàdi  maggior  disgiisli,  et  dlfl- 
Hkc/c  per  le  cose  che  Vostra  Serenilà  havcràinleso  par- 
^^■ûlarmenle  di  Francia,  le  quali  si  terne  che  ifuanio 
^^û  haveranno  sdegratoquel  Re,  etdatogli  largo campo 
di  giuslificarsi  co'l  moiido,  tanlo  meno  sia  per  dissi- 
mularlo,  havendo  auco  giustissimo  prcleslo  di  rîcupe- 
rare  il  suo;  onde  vedendo  questa  Maestà  di  nonpoler 
pii!i  coprire  le  Iraltalioni  secrète  lenute  con  essi  Ghisi 
nel  negolio  parlirolarmente  di  Saluczo,  sta  risoliita 
quando  il  Itedi  Francîa  Icnti  di  rirtipciarcon  le  armi, 
a  di  far  allro  moto  contra  il  Duca  di  Savvia  di  ililTen- 
r  quello  cl  queslo  con  lullc  le  sue  l'orzo,  seben  ancn 
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bisognasse  far  la  guerra  aperta  con  quella  corona, 
facendo  publicare  quando  le  parera  (cmpo  et  che  si 
venga  aile  armi  esser  astretta  a  ciô  non  menu  per  di- 
fesa  del  Genero,  che  per  servitio  di  Dio,  délia  reli- 
gione,  et  per  maggior  pace  deUlialia,  cosî  par  lener 
gli  Herciici  lontani  da  quella  provintia  et  non  lasciarla 
infestare  da  cosi  perversa  contagione,  corne  per  assicu- 
rarla,  che  ogni  giorno  le  armedi  Franzia  non  pertur- 
bino  la  sua  et  Tuniversal  quiète,  con  laquai  rissolu- 
tione  fù  scrito  al  Genero,  che  se  si  contentarà  di  lasciar 
poi  che  il  Duca  di  Terranova  metta  in  Carmagnuola 
persona  confidente  di  qua,  che  sarà  alcuno  del  stalto  di 
Milano,  promette  questa  Maestà  di  difenderlo  a  tutto 
suo  potere  a  conservare  se  stesso,  et  il  reste,  che  liene 
di  Francesi  et  di  ajustarlo  ancora  alPimpresa  di  Gine- 
vra,  et  in  altri  suoi  pensieri,  commandando  al  mede- 
simo  Governator  di  Milano,  che  ad  ogni  instantia,  che 
gli  verra  fatta  da  quel  Sigr.  Duca  gli  mandi  lutta  la 
genlc  che  sarà  di  bisogno,  et  gli  somministri  ogni 
somma  di  danaro,  et  che  faccia  ogni  cosa,  perché 
quesio  ordine  sia  lenutosecreloperhora,  ma  insieme, 
che  ogni  ajulo,  che  darà  non  pari  che  sia  di  espresscp^ 
ordine  di  quà  fin  tanto,  che  le  cose  vengano  poi  a  sco- 
prirsi  del  tutto.  Al  Duca  di  Parma  similmente  ha  Sua 
Maestà  commesso,  che  faccia  ogn'opera  col  Duca  d'Hu- 
mena  che  s'intende  esser  passato  in  Borgogna,  per 
fargli  conoscer  lu  poca  sicurezza,  che  puô  haver  in  Sua 
Maestà  Ghristianissima  et  indurlo  se  è  possibile  a  vin- 
dicar  la  morte  de'  firatelli,  et  tener  in  tavaglio  le  cose 
di  quel  Regno,  nel  quai  caso  scrivc,  che  gli  offeriva 
tutto  il  poterdi  quesia  corona,  et  che  quando  fosse  rotla 
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3L-rl;i  la  e 


.  leiili  e 


a  di  Panii 


a  guerrn , 

fflsione  d'impalrmiirsi  in  parlicolarc  di  Cambiiii.  A 

Don  Bernardino  di  Mendozza  è  slalo  ordînalo,  che  con- 

liniii  a  fare  tulle  quelle  pralliche  el  ufficij,  i;he  egli  po- 

_jrà  credere  che  siano  per  slurKire,  che  il  Christianls- 

■feio  non  prcnda  maggior  piede  et  sia  necessilalo  più 

Hrpensare  ad  amoi'zare  il  foco  del  suo  Regno  che  a  ri- 

cuperar  Saluzzo  o  ad  inquielar  la  Savojia  et  che  in- 

sieme  procurî  di  gi]ada<:nar  alcuni  che  favoriscimo  le 

cose  di  quesla  Corona,  el  che  fratlanto  veda  di  slringiTe 

Inpuô  col  îiiica  di  Mercurio,  corne  per  allra  parle  si  fa 

HKcio  di  conPirmar  et  slahilir  in  o^ni  maniera  l'aniici- 

ua  con  il  Marescinl  d'Avilla,  sperando,  che  possa  giovar 

mollo  in  liitli  i  casi,  cl  al  Conle  di  Oljvares  Ambascia- 

lor  Callolico  in  ttoiiia  è  slalo  commandato  anchûra, 

clm  agravi  la  morte  dei  Ghisi,  el  particolarmenle  quella 

del  Cardinale,  et  accenda  con  ogni  opportuna  occasione 

mima  di  Sua  Sanlilà  contra  Francesi,  iscttsando  )i 

llttati  di  qiià  con    Gliisi,  peiehè  il  tulto  era  indric- 

illo  al  servilio  di  Dio,poicliè  non  acquielandot^i  quel 

,  non  si  puô  risolvere  alcuna  cosa  contra  Turchi, 

BCrescono  ogni  giorno  maggiormenle  con  diservitio 

Il  Christianità  per  haver  dalla  Sua  un  Principe  de 

risliani  di  lanla  forza,  el  aiitorità  et  facendo  tulli 

tegli  altri  uflîcij  che  gl'accidenti  porteranno,  et  clie 

i  déliera  t:i  Sua  molta  esperienza  el  iusieme  anchora 

si  è  toinalo  a  scrivere  al  Duca  dï  Terranova,  che  espe- 

disca  quanlo  prima  II  Feirari  et  gli  commetia  ad  usare 

ogni  diligentia  per  pas?«iir  secielamente  a  Hagusi  el  a 

Conslanlinnpoli  et  ogni  studio  poi  in  concluder  le  Irc- 


•  per 


assicurarsi  con  esse,  che  Fraueesi  non  cliia- 
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masscroil  Turco  insuo  agiuto,  corne  tengono,  chefa- 
riano  se  non  si  concludessero.  Et  al  Marchese  di  Corte 
destinato  ultimanienle  vicerè  in  Navarra  si  daranno 
ordini  perché  vada  a  quel  governo  con  le  genti  che 
scrissi  farsi  per  quelle  parti,  stando  egli  avertito,  et 
in  avviar  le  cose  di  quei  confini,  et  in  essequir  pronta- 
menle  le  commissioni  che  gli  venissero  date,  corne  al 
Principe  Doria  con  le  lettere,  che  andarono,  che  do- 
vesse  unire  tulte  le  galee  insieme  per  dubbio  delPar- 
mata  Turchessa,  fu  agiunto,  che  niovendosi  Francesi 
per  venir  in  Italia,  egli  faccia  anchora  ogni  danno  nella 
Costa  di  Provensa,  et  inparticolare  a  Marsiglia  pertra- 
vagliar  da  più  parle  il  Christianissimo,  in  caso  che  si 
mova  et  si  unisca,  corne  si  dubita,  con  Navarra  et  aJtri 
Principi  Ileretici  ;  in  fine  sono  disposti  questi  di  far 
ogni  cosa,  et  non  baver  in  consideralione  quai  si  voglia 
più  importante  contrario  per  non  lasciar  restituir  Sa- 
luzzo,  stimando,  che  questo  aquisto  di  scacciar  Fran- 
cesi d'Italia  si  uguagli  di  avantaggio  alla  perdita  che 
hauno  fatto  delFarmata,  hi  che  la  nécessita  di  guardarlo 
et  di  assicurar  le  cose  sue  et  del  Genero  copra  queUa 
vergogna  che  ricevonodal  non  moversi  da  novo  contra 
Inghilterra  j  conoscendo  quella  impresa  tanto  difficile 
et  pcricolosa,  et  si  corne  per  questaestate  attenderanno 
in  questo  altro  negotio,  da  quella  Regina  non  pensa- 
riano  cosi  facilmente  a  travagliarla,  ma  non  par  credi- 
bile,  che  ella  in  alcnn  modo  resti  di  farsi  sentire,  et  di 
poner  ogni  maggior  travaglio  da  più  parte  aile  cose  di 
questo  Serenissimo  Re,  et  lanto  più  facile  et  sicura- 
mente  se  quesli  due  gran  He  venissero  ad  aperla  rol- 
tura;  che  lealtre  moite  considerationi  di  quelIoaU'in- 
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chnp 


n  far  fr 


iralla  i 


Irancesi,  debbo  nmetteral 

l'Eccellenle    Vosirc,  si  perché  più  novi  cl 

freschi  le  capileranno  gli  avisi  di  que!  Regno,  el  più 

nolî  ancora  le  seranno  li  pensieri  c  disegni  di  quclla 

Haestà,  come  perché  qucsta  parle  è  propria  dcl  sa- 

plenlissimo  giudilio  délia  Screiiilà  Yostru,  alla  qualc 

non  lasciarôdi  aggiuiigere  che  dalli  negolij  cl  ordini 

sudelli  dali   da  questo  Serenissimo  Re  cliiaramenle 

cunoscerd  ciô  clie  volessero  inferire  gli  uflicij  che  la 

^Maestà  Sua  fece  far  meco  dalli  Sigri.  Idiaqucz,  cl  che 

^Brisai  con  due  m.iDJ  nile  Icttcre,  et  che  perô  non  lia- 

^^^do  il  Re  per  Irovarsi  lutlavia  in  lello  ^u  la  golla 

ncU'uno  cl  acH'altropiede  polulo  assigna rnii  l'audien- 

tia,  come  per  quesla  medesinia  causa  l'ha  dilTerita  al 

Nuntio  el  ad  allri  Anibasciatori,  che  la  rieorcano,  mi 

risolvo  nel  ragionamento  clie  lerrà  seco  di  procéder 

délia  istessa  maniera  che  ha  lenulo  Sua  Maeslàet  dls- 

simiilando  di  non  saper  quanto  passa,  presupponerô 

quello,  che  più  voile  ella  mi  ha  dello  cl  fatto  dire,  di 

voler  la  pace  in  Italia,  et  mostrcr6  che  quclla  Serenis- 

sima  Signoria  tenga  per  cerEo,  che  délia  gran  aulorilà 

etsingolar  prudenza  dclla  Maeslà  Sua,  sarà  amorciala 

^^utesla  Gamma  el  Itberala  ta  Ilalia  da  cminente  peri- 

^^Mo  in  che  si  trova  dell'armi  Francesi,  alfirmando  in- 

^Heme,  che  io  come  cunsciu  délia  intenlionc,  el  volonlà 

^oeirEccellenze  Voslre  mi  movevo  ad  assicurarla  che 

esse  non  havevanoaltrofine  che  délia  medesimaqiiietc 

délia  Cristianità  el  pace  délia  nrovinciad'Ilatîa,  per  il 


siderio  délia  quale  fia  anco  da  Sua  Maeslà  Callolica 
ximendalo  per  giuslo  et  prudente,  qunnto  io  parlai 
r  ordine  loro,  si  cra  mossa  quclla  llepublicâ  come 
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era  stato  sempre  solito  a  farne  in  ogni  parte  li  debiti 
ufficij,  il  che  corne  spero  non  possa  di  qua  a  non  gk)- 
vare,  ela  Yoslra  Serenilà  restera  maggiormente  aperta 
la  slrada  di  far  quel  di  più  che  per  tutti  i  accidenti 
le  tornerà  commodo.  Osservando  io  particolarmente  la 
risposta  del  Re,  et  avisandola  subito,  fin  tanto  che 
dalle  Signorie  Vostre  Eccellentissime  paresse  di  coman- 
dare  allra  cosa  di  loro  servitio,  o  a  me,  o  al  clarissimo 
mio  successore,  che  con  ogni  ragione  debbo  credere 
cheaU'arrivodi  questesi  tioveràin  caminoperGenova, 
pcr  godere  del  primo  passaggio  ;  colla  quai  opportuna 
occasione  sènza  moto  et  strepito,  potrebbero  li  novi, 
et  destri  ufficij  délia  Serenità  Vostra  far  seconde  la  na- 
tura  assai  sensitiva  di  questo  Serenissimo  Re  miglior 
effetto  el  nissun  danno  aile  cose  délia  Christianità, 
et  in  particolare  deH'Eccellenze.  Yostre  quando  siano 
praticati  quietamenle  et  nella  maniera  detta  di  so- 
pra... 

Arch.  Yen.  Disp.  Spagna.  fil.  21. 


32.    LR    COMTE    D*0L1VARÈS   A    PHILIPPE    If 
Rome,  il  jaofier  1589. 

S(înor...  Pregnnléleque  scrivia  el  legado  dePernon. 
Dijo  que  la  otra  vez  habia  escrito  que  el  Rey  estaba  du- 
doso  de  si  le  aceplaria  y  que  agora  decin  que  estaba 
mas  inclinando  y  casi  resuelto  de  hacer  le  venir  luego. 

Dijele  que  Pernon  séria  el  precursor  del  Principe 
de  Bearn  ;  que  si  escrivia  algo  el  legado  dél.  Dijn  quô 


îa  que  se  hahia  ofrecidn  al  Rey  y  que  decia 
la  en  sus  maiios  de  la  manera  que  quisiese 
y  que  si  sejunluvan  que  el  Navarro  (que  asi  le  lla- 
tnan]  haria  la  venganza  de  la  muerle  del  Duque  de 
Guisa,  y  mataria  sin  duda  al  Rey  por  no  aguardar;  y 
aunquc  hizrt  unasalva  dcque  eslo  se  entcndia  que  ellos 
se  junlasen  sin  su  medio,  lo  dixo  con  un  semblante 
que  no  me  ha  conlenladn  nada  y  asi  he  bucllo  i  casa 
picado  y  luego  lo  he  querido  hacer  saber  â  V.  M.  con 
e!  (lOiTeo  de  Geuova  que  se  ha  detenido  hoy  ;  eslaré  con 
cuidado;  si  viere  ocasion  de  Lemer,  saidré  de  la  limi- 
lacîon  que  escrivi  a  V.  M.  pensaba  usar  no  sobrcvi- 
indo  nueva  necesidad,  y  habiendola,  procederé  lo 
conforme  al  senlido  de  lo  que  V.  M.  me  manda  en 
a  de  15  de  Sel,  de  86  que  es  la  postrera  que  sobre 
lodas  estas  materias  tengo  de  V.  M.,  en  quanLo  no  la 
allers  niundanza  de  los  liempos  por  no  avenlurar  algun 
inconvenienlc. 

Dijome  Su  Sanlîdad  que  el  legado  le  escrlbiô  como 
Rpy  se  habiaconfesado  ycomulgado  haciendose  ab- 
ver  en  virlud  de  un  brève  gênerai  que  le  habia  con- 
lido  cl  ano  de  86,  para  que  le  pudiesen  absolver  de 
|uier  casos,  el  quai  él  cntendia  que  no  se  podrâ 
^nder,  y  mas  si  hubicse  sitio  pedido  con  esta  inlen- 
;  que  lo  habïa  dado  a  los  Cardenales  de  la  Gon- 


lacic 

^6rt: 


Sgacion  para  qui 


lo  esliidiasen. 
vio  aqui  â  V.  M.  o^ia  de  lo  (jne  esciibi  al  Dii- 
i  de  Parma  al  proposîlo  que  digo.   Nuestro  Sc- 
1",  etc. 

Arcli.  Simancas.S.  d«E.  Houui.Leg.  05i. 
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33.    LE    COMTE    d'oLITARÈS   A    PHILIPPE    II 

Rome,  23  janvier  1589. 

.  Sefior,  à  21  escribi  a  V.  M.  la  sombra  que  me  habia 
puesto  habiarme  el  Papa  en  la  venida  del  Principe  de 
Bearne  al  Bey  de  Francia,  con  la  cual  ocasion  he  he- 
cho  diligencia  y  descubierto  queesplalica  que  se  pone 
en  consideracion  al  Papa  por  unico  medio  de  comporier 
las  cosas  de  Francia,  y  pacificar  el  Reyno,  diciendole 
cuanto  conviene  atender  aqueslo  por  las  razones  de 
Italianos  y  viniendose  à  despedir  de  mi  ayer  Luis  Dô- 
vara  me  dijo  (al  parecer  con  descuido  de  que  fuese 
malo)  que  el  habia  dicho  al  Papa  que  es(o  convenia 
mucho,  y  hacer  un  Concilie  Nacional  para  que  el  Prin- 
cipe de  Bearne  se  hiciese  capaz  de  la  Religion,  y  me 
dijo  que  habia  hablado  al  Papa  muy  bien  en  ello  y  dis- 
puesto  de  darle  la  absolucion,  juntandoseenesto  el  ha- 
ber  venido  ayer  un  correo  del  Kmbajador  del  Senor  Du- 
que  de  Saboya  con  aviso  de  que  el  Rey  de  Francia  habia 
embiado  à  Ramliolella  a)  Principe  de  Bearne  para  re- 
ducirle,  y  esle  mismo  correo  Irujo  aviso  de  cuan  ga- 
llardas  iban  las  solevaciones  y  lo  que  los  pueblos  s^^ 
empefiavan  con  desacatos  hechos  â  los  relratos  der 
Rey,  y  la  disposicion  con  ({|M3stava  el  Duque  de  Hu- 
mena  de  abrazar  la  venganra  y  el  socorro  que  habia 
pedido  al  senor  Duque  de  Saboya  y  al  de  Terranova 
para  impedir  la  pasada  de  las  levas  que  en  Àlemania  y 
Suizos  avisan  se  hacian  à  favor  del  Rey;  viendo  todo 
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lîslo  y  e!  Piipa  flaco  y  todo  en  peligro,  me  pareciô  que 
00  convenia  perder  tiempo,  y  asi^edi  audienda  para 
hny,  y  despues  de  luiber  hccho  la  e'nlrada  que  adelanic 
dire  paradescubrir  el  temple  dcd  Papa,  le  dijeque  eon 
ocasion  de  haberme  dichoSii  Sanlidad  en  ta  audiencia 
anlès  que  aguardaba  para  rcsolverse  en  lo  que  convenia 
hacei"  en  las  cosas  de  Francia  â  ver  como  V.  M.  las  to- 
mava,  habia  leido  lodas  las  carias  qtie  tengo  de  V.  M. 
en  esla  malerïa  y  cl  juicio  que  de  ellas  podia  hacer, 
respeclo  de!  ca?o  del  Duque  de  Guisa,  era  confir- 
tnar  loque  le  habia  dicho  enlonces  de  que  V.  M.  no 
fallaria  i  ios  que  quedavan  de  los  que  eran  el  sus- 
lento  de  la  religion  de  Francia  por  lo  que  esta  déclina- 
ria  si  les  que  la  Iraclan  no  Tuesen  ayudados  de  Su  San- 
tidad  y  V.  M. 

KQue  aunque  yo  no  lenia  duda  de  esto,  conoclendo 
animo  de  V   M,  me  la  acahaba  de  quitar  hal)er  te- 
Jo  aviso  quel  el  Rey  de  Francia  habia  enviado  â  Ram- 
holleta  al  Principe  de  Bearne  para  iraerle  secretamcnle 
y  hacerle  que  la  parte  de  la  nsamblea  que  ha  quedado 
le  acepte  por  succesnr  con  alguna  ûngida  conversion 
para  que  ya  tiene  licencia  de  la  Iteyna  de  Inglaterra  y 
^^ç  los  mînistros  hereges,  y  que  ver  que  aquel  Rey  ha- 
^Bh  querido  desviar  A  don  Eternardino.  habia  sido  con 
^Hte  fin  ;  que  de  ruando  tuvo  aquel  Rey  olras  veccs  esla 
^^relcnsion  luve  orden  de  V.  M,  de  representar  de  su 
parte  d  Su  Santîdad  très  cosas.  La  primera,  la  duda  que 
lepodia  tenerdetal  conversion  o  ccrteza  deserfingida, 
leligro  de  ponerle  en  las  manos  tan  gran  cosa  j>or 
e  era  mayor  el  pcligro  cuando  el  mal  estd  en  la 
a;  la  segunda  que  en  tal  caso  o  tratandose  de  es- 
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tabiccer  en  la  sucesion  otro  que  fuese  sospechoso  nin- 
guna  cosa  detendriaà  V.  M.  de  ayudar  à  los  Gatolioos 
de  Francia  à  impemrlo;  la  tercera  que  porqué  se  po- 
dria  seguir  de  aqui  la  division  de  Francia  siendo  total- 
mcnte  contraria  a  aquesto  la  intencion  de  Y.  M.,  que 
se  pusiescn  los  ojos  en  algun  sucesor,  para  despues 
del  Cardenal  de  Borbon,  que  fuese  sin  sospecha  en  ma- 
teria  de  Religion  y  que  à  este  se  ayudase  con  volun- 
tad  del  Rey  o,  sino  quiciese,  contra  ella,  con  comu- 
nicacion  de  la  parle  calolica;  que  yo  decia  este  à  Su 
SantidaddepartedcY.  M.  porser  llegada  la  ocasion  pues 
la  novedad  présente  antes  hacia  inayor  la  necesidad 
que  allerciba  nada  el  intenlo  y  tin  de  V.  M.  mas  de  en 
no  deber  ser  inconveniente  traclar  de  nada  desto  con 
el  Rey,  pues  habia  hecho  lo  queviamos  entendiendO|  le 
lodo  lo  mejor  que  supe.  Con  algunas  digresiones  (que 
de  las  dignas  de  consideracion  baré  mencion  adelante) 
vino  à  concluir  la  respuesta  :  cuanlo  à  lo  primero,  que 
V.  M.  decia  muy  piadosamente  y  como  convenia  asi 
respeclo  de  la  salvacion  como  de  los  intereses  de  estado. 
Que  en  lo  segundo  él  ténia  gran  miedo  que  el  Rey  de 
Francia  tuviese  lai  pensamiento  como  yo  presuponia, 
pero  que  no  le  babia  dicho  nada,  ni  de  parte  de  Su 
Std.  se  correria  en  esto,  ni  se  haria  nada  que  lo  no 
su{)iese  V.  M.  (lenguage  de  que  puntualmente  ha  usado 
otras  veces  conmigo).  Yo  le  dije  que  no  se  contentava 
Y.  M.  con  eslo,  porqué  de  ninguna  manera  ni  con  nin- 
gunas  mueslras  de  conversion  que  hiciese,  Y.  M.  de- 
jaria  de  ayudar  a  su  oposicion  teniendolo  todo  por 
ficion  como  conocia.  Torno  &  repetir  :  basta  que  se 
harà  nada  sin  que  lo  sepa  S.  M.  muy  con  tiempo,  y 
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t  â  é\  cuamio  qiieria  que  se  Irnctasc  algo  y  se  !<?  par- 
ici|iaso  que  V.  M.  se  eslarJa  en  lo  i(ucyo  le  ducia.  A 
lo  ullimo  pondéré  quant»  fuera  razon  la  piedad  y  zelo 
de  V.  M.  en  dcsear  la  consorvacion  de  aquel  Itcyno 
oido,  y  sfitiû  niuy  lloj^nienlc  cou  que  no  conocia  û 
idie  sindecirbien  ni  mal  dcllo.  Uue  V.  M.  )e  avîsase 
iiquc  le  parccia  y  quien,  sin  prendarsc  d  conformarsc 
lo  que  V.  M.  escribiese.  Cuando  le  dîje  que,  por 
r  négocie  de  qnnlidad,  pensa ba  despacliar  correo  â  dar 
i  V.  M.  (le  !o  que  habia  diciio  y  respueslo  S. 
[a,  pcro  que  si  inandaba  me  enlreluviose  al^un  dia  en 
ierlo  me  enlrelernia,  respondiô  que  noera  bien  por- 
tier liempo  en  semejantes  eosns,  que  despacbasu.  De 
solo  eslo  pude  liaccr  buen  juicio. 
_    Tomô  é\  la  miino  dospues  â  decirmc  de  una  caria 
Me  escribla  e1  Diiqiie  de  Humena  moslrando  buen 
nimo  y  diciendo  que  enibiaria  aqiii  persona  queveria 
1}  biiena  gana,  que  eran  niuchas  las  ciudades  que  se 
pantavau  y  lo  que  liaiian. 

i  Oueel  Embajador  de  Francia  y  Gondi  habian  estado 
1  él  el  dia  anles,  y  lamenlandose  de  que  se  habia 
pndadoal  Embajador  que  no  fueseâ  capilla,  y  que  le 
^ia  braveado  mucho  el  l'apa  y  amenazado  de  hacer 
|a$,  y  tcngo  por  otra  parle  cierta  nueva  que  es  verdad 
«ue  tampofo  no  le  queria  dexar  venir  à  audencia  en 
tdiii  ordinnrio  de  Embajadores  sino  en  otra  exlraor- 
iparia,  conio  habia  sido  ayer  ;  que  le  habian  heclio 
lancia  por  In  absolueion  del  Rey,  y  que  él  no  habia 
lerido,  anles  reprehendidolc  mucho  el  comulgar,  y 
■edsdo  ullimamenle  en  que  el  Rey  enviaria  persona 
br  sus  disculpas,  Dijome  que  le  habia  dicho  haber 
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tenido  un  corrco  de  su  Rey  (aunque  segun  mis  espias 
no  hay  tal)  que  les  mandaba  dijesen  &  S.  S.  oomo  ha- 
bia  enviado  à  levanlar  20,000  Esquyçaros  y  10,000 
Infantes  12,000  herreruelos,  y  que  se  queria  con  es- 
tas fuerzas  coligar  con  S.  S.  y  enderezarlas  à  donde 
clla  fuese  servido,  y  les  habia  respondido  que  la  pro- 
puesta  no  leparecia  mala,  pero  que  no  podia  él  coligar 
con  un  Rey  descomulgado,  y  aun  conmigo  mostrô  co* 
nocer  que  eran  todas  estas  palabras  de  franceses.  No 
se  si  à  ellos  les  dio  mas  fe  de  lo  que  me  diô  &  enten- 
der,  que  deben  de  andar  con  estos  anagoges  por  vestirse 
de  nombre  de  coligado  con  el  Papa. 

Âl  principio  y  al  Gn  de  decirme  todas  estas  cosas  (à 
que  yo  respondi  lo  que  convino)  hizo  grandes  adema- 
nés  de  que  me  daba  parte  de  todo,  y  que  me  la  daria 
continuamente  porque  no  era  bien  que  se  pasase  cosa 
que  yo  no  la  supiese,  de  que  le  di  las  dévidas  gracias, 
aunque  no  todas  veceses  senal  de  bien. 

El  Embajador  del  Sor.  Duque  de  Saboya  me  habia 
dicho  como  dando  cuenta  é  S.  S.  de  las  levas  que  ha- 
cia  el  Rey  de  Francia  tuera,  y  de  la  necesidad  que  habia 
de  no  dejarlas  pasar,  que  le  habia  dicho  (bien  dis- 
puesta  a  dicha  oposicion  entre  otras  cosas)  que  yo  hi- 
ciese  oficio  con  el  Duque  de  Terranova  para  que  asis- 
licse  a  aqucsto,  y  asi  por  prendalle  y  descubrir  tierra 
entré  preguntandole  que  si  me  mandaba  S.  S.  hi- 
ciese  aquel  oiicio,  dijo  que  si,  que  séria  bien,  pues  no 
habia  (icmpo  para  escribir  a  V.  M.  pero  con  mas  tibieza 
de  lo  que  el  Embajador  me  habia  dicho  que  habia  es- 
lado  con  él  aycr. 

Todavia  acepté  el  escribirle  porqué  tengo  por  muy 


■M 
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con\eiiiente  al  serviciodi;  V.  H.  no  dejar  rcsfnar  esta 
génie... 

BPor  sacar  mas  luz  de  lo  que  habîa  en  el  Principe  de 
arne,  lo  progunlé  que  escribia  iilliinamcnte  el  le- 
do  quanlo  Â  esLo  ;  ilijo  iiioslrava  lenier  que  no  la  lia- 
bia  de.  [lodei-  escusar  el  Rey,  y  que  en  caso  que  suce- 
diose  pedia  al  Caidcnal  MonLalto  entendiese  de  S.  S.  y 
le  escriliiese  lo  que  debia  liacer,  y  que  le  liabia  nian- 
dado  responder  que  decia  S.  S.  que  solo  aqnello  fal- 
laba  para  que  fuese  viluperosa  del  lodo  su  lejjacia,  y 
que  le  manda  escrivicse  que  no  le  babia  lespondido 
mas  ;  y  lornanilo  con  esto  â  aprelar  al  Papa  que  no  ba- 
bia qrie  pensar  en  dar  orcjas  â  nada  que  liujesse,  me 
dijo  (aimqiie  enirc  dieiiles)  que  basla  oylle,  de  manera 
que  Ks\a  diligencia  se  ha  liecboâ  muy  buen  lienipo,  y 
yo  creo  que  el  Papa  me  calla  muy  buen  pedazo  del 
Iracto  que  anda  en  eslo', 

kPicnso  que  el  esLar  sobre  si  el  l'apa  de  la  manera 
é  digo,  y  el  dar  diiacion  à  eslenegocio,  demas  de  la 
IRa  que  ten^'o  de  dudar  de  su  intcncion,  mucbo  sea 
tambien  por  to  que  gusla  de  que  acudan  nqui  lodos, 
cada  uno  por  su  |iai'le,  por  lo  que  csLima  el  bumo  y  le- 
^nçr  pendienles  à  los  unos  y  à  los  olros  y  d  V.  M,  ;  y 
^■Mpoco  le  pesa  de  garbullo  porqué  no  miren  en  él,  y 
^Hnqueyo  le  bablo  lan  claro  y  resolulo  en  que  V.  M. 
^nô  dejaria  de  oponerse  conlra  tële  ncgocio  que  no  su 
puede  decirmas  y  lo  repeliré,  lengo  por  necesario  mê- 
ler mas  hierro,  y  que  V.  M.  me  mande  «obîar  luego 


K|to  ta  main  du  roi  : 
BCreoqneniel  uno  ni  i 
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con  diligencia  una  caria  de  su  mano  œmpendiosa  y 
en  creencia  mia  \  y  que  yo  no  podré  decir  tanto  quanto 
V.  M.  halla  de  inconveniente  y  liene  de  hacer  en  oposî- 
cion  de  tal  pretension. 

Y  no  olvide  V.  M.  deresponder  àotra  que  esta  alla 
de  mano  de  S  S.*  sobre  la  union  con  el  Rey  de  Fran- 
cia  pues  hay  tan  buena  ocasion  para  agradeciendo  à 
S  S.  su  buena  voluntad  décide  que  de  aqui  podrà 
conocer  el  anime  de  los  Franceses. 

Quanto  a  lo  de  succesor  considerarà  Y.  M.  lo  que  sera 
bien  mandarme  que  diga  à  S.  S.,  presupuesta  su  ti- 
bieza  y  segundo  que  tiene  enlendido  del  estado  de  las 
cosas  de  Francia  y  prendas  con  elles.  El  Papa  parece 
que  hablando  en  esto  norabrô  al  Duque  de  Lorena  y  al 
dellumena  y  pongo  a  V.  M.  en  consideracion  si  serd 
bueno,  por  mostrarse  libre  de  afecto  en  esto,  remilirlo 
al  Papa  que  se  concierle  con  los  Coligados  o  proponien- 
dole,  para  que  escoja  en  los  caminos  y  personas,  esco- 
ger  entre  los  que  hay  sin  sospecha  de  la  casa  de  Bor- 
bon  0  entre  los  que  bay  de  la  Guisa  o  dejar  la  eleccion 
à  los  Estados  que  se  junten  para  esto  en  Paris,  y  aun- 
que  V.  M.  dièse  esta  cuerda  al  Papa,  se  podria  despues, 
à  lo  que  creo,  enderczar  al  que  V.  M.  tuviese  por  me- 
jor  pues  para  hacerlo  bastarian  las  razones  que  move- 
rian  &  V.  M.  para  ello. 

Escribo  à  Don  Josepe  esta  noche,  y  el  Cardenal  de 
Sanz  al  Duque  de  Humcna  que  se  publique  por  toda 
la  Francia  lot^ue  el  Papa  ha  hecho  con  el  Embajador,  y 
la  platica  que  hizo  en  Consistorio,  para  animar  la  gente 
con  lo  que  se  puede  sacar  del  Papa. 

^  et  *  Souligné  de  la  main  du  roi. 
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Tambien  le  aviso  que  procure  mucho  que  el  Sor.  Du- 
que  de  Saboya  haga  lodo  esfuerzo  con  Memoransi  para 
unirle  con  los  de  la  liga  y  desviarle  del  Principe  de 
Bearne  o  a  no  poder  mas  que  este  sobre  se  ;  que  estes  del 
Rey  hacen  profession  que  le  tienen  yaganado. 

Por  no  hacer  digression,  nohe  apuntado  las  condicio- 
nes  y  manera»  de  procéder  que  V.  M.  puede  cchar  de  ver 
en  S.  S.  en  esto,  ni  de  que  mano  procéda  el  hacer  tal 
oiticio  Luis  Dovara  ni  lo  que  le  respondi  para  hacerleca- 
paz  de  su  engano.  Hame  parecido,  por  la  importancia 
del  negocio  y  por  el  inconvenienlc  de  la  dilacion,  des- 
pachar  en  diligencia  y  dupplicado,  porqué  con  una 
caria  como  digo  de  V.  M.  y  con  remontialle  los  dienles 
con  ella  fresca  con  correo,  espero  amainara  de  qual- 
quier  pensamien  to . 

Dios  gue.  la  catolica  persona  de  V.  M. 

Arch.  Simancas,  S.  deE.  Roma.  Leg.  952. 


54.    GIOVANM   GRITTI   AU   DOGE 
Rome,  28  janvier  1588  {il^). 


Et  a  me  Sua  Santità  disse  hieri  in  questo  pro- 

posilo,  che  il  Rè  (Henri  III)  chiama  Sua  Sanlità  esem- 
pio  di  giustizia  et  che  ha  espurgato  lo  slato  suo  d'huo- 
mini  scelerali,  et  mi  soggionse  :  «  Se  siamo  esempio 
di  giustizia  non  deve  il  Re  dubitare  che  non  la  facciamo 
et  perciô  a  noi  a  chi  si  spetta  castigar  le  persone  ec- 
clesiastiche  doveria  dar  li  grigioni,  et  non  li  giudicar 
lui;  et  se  vol  imparar  da  noi,  corne  dice,  vederà  che 
noi  havemo  fatto  giustizia  con  le  vie  ordinarie  et  con 
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la  formatione  di  processi,  et  non  habbiamo  si  corne  non 
si  conviene,  a  sanguc  freddo  premcditalamcnte  fatlo 
morire  alcuno,  perche  quesloè  far  vendetta  et  non  far 
giuslizia.  Il  Rè  ha  falto  quello  che  ha  fatto,  o per  far  ven- 
detta 0  per  far  giuslizia.  Se  Tha  fatto  per  vendetta  ha 
fatto  maie  et  deve  lemere  Iddio,  che  sebene  non  cas- 
tiga  cosi  presto,  castiga  perô  al  suo  tempo  i  peccati 
degrhuoniini.  L'ha  falto  per  giuslizia?  Dove  sono  li 
processi?  dove  sono  le  diffese  dei  rei?  ma  di  più,  s' ha 
fatto  per  far  giuslizia,  adunque  vuol  ^sso  essergiudice 
délie  persone  ecclesiQStiche?  Dunque  si  usurpa  se  stcsso 
l'autorilà  del  Papa,  et  vuol  essere  et  Rè  et  Papa?  Questo 
séria  heresia,  ma  intendianio  anco  che  s' è  communi- 
cato  dopo  questo  fatto.  Noi  verso  il  Rè  habbiamo  usato 
tutti  quei  termini  d'affetioni  che  si  possa  maggiori. 
Quando  fossimo  fatto  Pontefice,  venne  a  noi  Monsi- 
gnor  di  Nivers,  et  ci  diede  conto  délia  lega  fatla  da 
catolici  contra  il  Rè,  che  Dio  pcrdoni  a  chi  ne  fù  causa, 
perché  fù  Papa  Gregorio,  il  Cardinale  di  Sans  et  il 
Cardinale  di  Como,  et  fossimo  invilali  ad  entrare  in 
questa  lega;  sa  il  Rè  che  non  solo  ricusassimo  di  farlo 
ma  che  di  più  dicessimo  a  chi  ci  parlava  ch'a  sudditi 
non  si  conviene  insorger  contra  il  Rè  loro;  che  se  il 
Rè  è  négligente  in  reprimer  gli  heretici,  non  è  officio 
de' sudditi  il  volergli  dar  legge,  perché 'I  Rè  è  prin- 
cipe et  non  li  sudditi,  et  questo  officio  d'avertire  il 
Rè  loccava  a  noi  et  non  a  vassalli  del  Rè,  et  in  questo 
proposilo  li  dicessimo  tanto  quanlo  sanno  essi,  ne  mai 
li  volessimo  dar  d*orecchio.  11  Rè  dimandô  poi  licenza 
di  vcnderc  béni  del  Clero,  per  un  niillione  d'oro,  et 
lo  compiacessimo  tanto,  se  bene  li  dicessimo  ch'  esso 
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faceva  peggio  ai  Clcro  di  quello  che  fnceva  il  Rè  di 
Navarra  el  la  Rfiginrt  J'Inghillerra,  penliè  Inghilterra 
et  Navaira  aile  chtcse  non  luvaviino  allro  chu  l' inirade, 
ma']  Rè  con  la  gralia  che  dimandava  gli  Icvava  i  béni, 
et  sempreche  venga  iina  rivolulione  coni'èvenulalante 
volte  che  l'Inghillerra  rilorni  alla  fede,  la  Chiesa  an- 
di!rà  ritroyar  II  siioi  béni  al  se  lî  pliglierfi,  cl  il  me- 
desitno  sarà  délie  cosc  oicupate  di  Navarra,  ma  li  benî 
chesaran  slall  vendulî  dal  Clero,  et  dali  li  danari  al 
Rè  di  Francia,  rilorni  pure  quanta  rcligioiie  calolica 
si  vole,  non  tomeranno  mai  pii'i  alla  Chiesa,  perché 
noi  in  gralificnlione  sua  ci  siamo  conlcntali  che  s'a- 
lienino.  Ci  ha  domandalo  il  Ile  un  Cardinale,  gli  l'al)- 
biamo  dato.  Ci  n'ha  dimandalo  nn  altro,  gli  l'abbiamo 
dalo.  Ci  ha  dimandato  un  Nonlio,  gli  l'abbiamo  dato; 
(ù  ha  dimandato  un  Lt^gato,  un  cardinale  contra  le 
nostre  leggi,  contra  il  noslro  giuramenlo,  tutio  gli  al)- 
biamo  dalo.  lia  voluto  una  dispensa  di  far  nozzc  pcr 
il  rralclln  del  Cardinal  di  Gioio.sa  ch' era  cavalier  di 
Malla,  cosa  che  non  v'è  memoria  che  sia  stala  con- 
cessa,  r  ha  havula.  lia  volulo  che  contra  11  ordîni  di 
cavaliero,  facciamo  un  baslardo,  figlio  che  fù  del  Ri 
Carlo,  Gran  Prioie  di  Franza,  1'  ha  havuto.  Habbiamo 
per  satisfar  a  lui  dalo  al  Cardinale  di  Gioiosa  la  coni- 
neiida  di  Tolosa.  In  lutlo  è  stalo  scmpre  compiaciuio. 
Ci  conlenlamo  d'haver  faite  tutte  questc  cose,  el  di 
non  haver  mancalo di  dargli  salisfalione  in  alcuna  cosa, 
«t  in  replica  dîcono  gli  Ambascîalori  che  il  Rè  man- 
dera qui  nno  per  suo  nome  ;  sliamo  aspellando  et  se 
tenirà  pcnsaremo  poi  quello  che  si  doverà  farc.  »  — 
'lo  gli  dissi  :   —  «  Bealissimo  Padre,  non  è  da  dubilaie 
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che  il  Rè  non  sia  per  procurare  di  dar  ogni  satisfatione 
alla  Santa  Scdc,  et  darà  certo  segno  d' essere  obbe- 
dienle  figlio  di  questa  Santa  Sede.  »  —  a  Voi  sapete, 
disse  il  Papa,  rhisloria  di  Faraone  dopo  la  patientia 
ch'  hebbe  Iddio,  quando  Faraone  nel  mar  rosso  vide  il 
popol  d'Israël  caminaresopra  le  onde,  et  si  vide  som- 
merger  se  et  il  popolo  dell'  Egitto,  ail'  hora  disse  : 
Digikis  Dei  est  hic^  et  disse  bene,  perché  con  un  solo 
dito  d' Iddio  basia  a  distruggere  tutti  li  regni  del  mondo. 
Vedete  come  vanno  le  cose  sue!  »  —  et  qui  fini  questo 
ragionamenlo 

Arch.  Yen.  Disp.  Roma,  fil.  2^. 


35.    HIEROMIMO   LIPPOllAIfO  AU   DOGE 

Madrid,  27  février  1588  (1589). 

Il  Principe  questi  giorni  passati  ha  dato  gran  pen- 
siero  a  tutta  la  corte,  perché  da  poi  essere  stato  tra- 
vaglialo  da  conlinui  vomiti,  mal  di  stomaco  et  gran 
dolori  per  tutto  il  corpo ,  gli  sopragiunse  anco  la 
febre  molto  gagliarda  ;  in  modo  che  si  stava  in  gran 
pcnsiero  dclla  sua  vita.  Ma  si  come  impeluosamente 
venue  il  maie,  cosi  é  stato  miraculosamente  aiutato 
da  Dio  benedetto;  al  quale  si  sono  Aute  continue  ora- 
zioni  per  tutte  lechieseet  monasterj  di  questa  città.  Di 
maniera -che  hora  stà  libero,  et  in  assai  buon  stato.  Per 
ullimo  rimcdio  gli  diedero  la  pietra  Bel  Tuar  che  gli 
fece  grandissime  servizio  ;  perché  havendo  il  giorno 
innanzi,  che  fù  a  24,  vomitato  quatordici  volte  il  cibo, 
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t  poi  quella  polvcm  lo  lilcnne,  cl  si  liberô  aoco  il 
giorno  (liiîlro  dolla  felirc. 

Il  Rè  lia  si'nlito  mollo  qucst'  accidenle  con  ogni  ra- 
i^one  ;  el  sccondo  the  mi  fu  lilTcrito  da  chi  entra  nella 
Tnedesima  sua  slanza,  non  poteva  profenrc  parola,  le- 
vando  spesso  glî  occhi  a!  cicio,  el  moslrando  inlrinse- 
camenle  grandissime  dolore;  se  ben  daU'allra  parle 
faceva  ogni  cosa  per  dissînndar  questo  suo  grande  af- 
fanno,  non  reslando  di  segnar  et  espedlr  moite  cose 
a\  solilo  suo  ;  ne  è  slalo  mai  a  vedere  il  figliuolo,  men- 
vhe  si  è  Irovalo  in  qutsslo  mai  termine,  et  lioggi 

tolamenlt!,  corne  io  inicndo,  lo  lia  vcdulo 

Arcb.  Ven.  Disp.  Spgoa.  111.  SI. 


,    LE    DOCK    A    ALBEllTO    UADOEil 


Per  l'aviso  prima  dolla  unioiie  délie  forze  del  Re  di 
Pi-ancia  con  quelle  di  Navarra,  e  poi  per  quesfullimo 
dclmonitorio,  cliesidiceappareccliiarsi  il  Pontefice  di 
fare  intimar  alla  Maeslà  Chrisliauissima,  di  che  halh 
biamo  ancoavulo  nolilia  d'allra  parle,  si  presentano 
i  of^ni  savia  considéra tione  cosî  cvidenli  et  palpabili  i 
p'avissimi  pericali  cbe  inslano  a  maleliciu  universale, 
ibe  vi  conimetlemo  col  Senalo,  che  dimandala  subito 
Hudientia  cl  andalo  a  Sua  Bealitudinc  rtebbiale  diric 
nhe  la  preghiamo  con  ogni  rivcrcnlc  affelLo  a  degnarsi 
li  mellcrsi  innanzi  alli  occhi  cl  ben  considerare  li  moli 
bdi  Francia,  et  ipicl  niale  eslremo,  che  si  evidcntemcnte 
^l  si  da  vicino  honiiai,  quando  non  vi  si  accelcri  la  pro- 
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visionc,  convien  da  quelli  risultare,  imperocchè  peç 
la  occasionc  délia  urgente  nécessita,  in  che  havevano 
ridotto  quel  Re  li  accidenti  passati  essendosi  aggiunte 
aile  sue  forze  quelle  di  T^avarra  et  aggiongendosi  ogni 
giorno  di  maggiori,è  da  lemere  con  gran  fondamento, 
che  dove  poco  innanzi  esse  forze  del  Re  erano  nella  opi- 
nione  di  altri  debolissime  et  di  lieve  stima  possano  in 
poco  spatio  di  tempo  farsi  molto  potcnti  et  formidabili 
per  ogni  rispclto  et  parlorir  anco  fuor  délia  intentione 
di  Sua  Macstà  una  poricolosissima  inondatione  a  danni 
délia  Ilalia,  di  quclla  Santa  Sede  et  di  tutta  la  Christia- 
nità,  rinnovandoli  csempj  diallre  simili  calamità  pa- 
tile  nei  tempi  passati  et  molto  ben  note  alla  Santita  Sua, 
con  tanto  maggior  ruina  délie  cose  communi  quanto 
che  non  potrebbe  il  Sor.  Turco  havcr  più  commodaoc- 
casione  di  quesle  discordie  acerbe  fra  Principi  Chris- 
tiani  di  rendoV  compita  la  miseria  di  cosi  fatti  suc- 
cessi...  Che  pero  crederessimo  conveniisi  a  Sua  Santità 
et  come  padre  comune  et  come  intento  sempre  ad  i mi- 
tare  la  ineffabile  charilà  di  colui,  ch'ella  rappresenta 
in  terra,  di  non  procedere  per  avvenlura  ad  ation  taie 
contra  quel  Re  che  aœrcscendo  la  disperatione  et  la 
sua  nécessita  si  ecciti  maggiormente  il  pericolo  et  la 
ruina  di  questo  incendio  universale  et  sebben  ancor 
noi  conoscemo  dall'un  canto  la  riverenza  che  si  deve 
portarc  a  quella  Santa  Sede  nondimenodairaltro  ci  ri- 
cordiamôesser  termine  diragione,  che  nei  casi  estraor- 
dinarj  et  quando  massime  si  traltii  la  somma  del  tutto 
si  debba  stimar  ordine  il  non  servar  ordini  et  pru- 
denza  Taccomodarsi  per  il  manco  maie  al  tempo  et  alla 
legge  deila  nécessita.  Non  essendo  oitre  ciô  lontano 
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dalt'honoslo  chc  dnlla  Sanla  Cliiesn  si  hnbbia  anco  aile 
vnlle  (]unlclie  benigno  riguaiclo  a^li  inleiessi  et  pas- 
siuni  (le*  Frincipi  Chrïstiaai,  poïchèquesli  tstessi  sono 
sulili  difendcr  et  conservar  con  le  forze  et  con  la  vila 
[iropria  l'bonorc  el  le  cose  di  Sanla  Cliiesa  niedesima, 
siccoiite  lanle  voile  ha  fallo  la  Corona  di  Francia.  Con- 
cludendo  v<ii  infiiie  clie  (jnesli  |ieiiïicri  ilel  nostro  aniiiio 
mollo  per  cio  travagliato  haveressimo  niandalo  a  co- 
miinicaile  cou  persona  espressa,  se  non  ch«  la  gran- 
dezza  del  pei'iculo  iminenle  cbe  non  patiscc  iudugio  di 
sorte  alciina,  poicliè  oirni  nioiiiento  porta  seco  iiioric 
iutivilabilua  curpo  lanlo  iiirâmio,  ci  lia  astrelLi  a  do- 

trgliene  subilo  dar  parle  con  voslro  mezzo... 
Regiilro  Uelibcrazioni,  Itoim,  1:jS7~89.  Carie  126  Icrgo. 
ST.  LE  camz  d'outauës  k  i>hilippe  n 


Senor  :  A  ios  25  de  eb(e  me  enviô  Su  Santidad  la  co- 
pia que  sera  con  eslo  del  monilorio  del  Itey  de  Fiancia 
que  es  en  la  susiancia  que  en  la  niia  de  iô  avisé  â 
V,  M.  y  por  eso  no  despachc  correo  con  el  ;  dinse  el 
misino  dia  antes  que  â  mi  al  Embajador  de  Francia  y 
dispucs  â  Ios  de  Venecia  y  Sabnya  y  el  dia  siguienle  â 
Toscana.MandômeSiiUcalidiid  por  el  ObispoVertinoro 
que  me  le  trujo  iina  laiga  lelacion  de  las  gracias  y  fa- 
vores  que  liabia  lieclio  al  Iley  de  Francia  eu  Su  Ponti- 
ficado  para  moslrar  el  amor  que  le  lenia  ;  que  cl  se 
liabia  saltido  aprovecliar  mal   di;  lodo,  hasla  venir  d 
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parar  en  el  caso  de  Blés,  la  benignidad  y  templanza 
con  que  se  habia  habido  en  eslo,  la  disposicion  que  ha 
tenido  si  el  Rey  hubiera  reconocido  su  culpa  de  adver- 
lirle,  perdonarle  y  ayudarle,  como  nunca  se  habia  que- 
ridohumillarni  reconocersucolpa,  antesyendo  de  mal 
en  peor  se  habia  junlado  con  el  Principe  deBearne,  y 
asi  habia  sido  nccesitado  a  usar  de  laies  termines,  todo 
con  mucha  particularidad  en  conformidad  de  lo  que 
tengo  escrilo  de  mano  en  mano  d*  V.  M.,  concluyendo 
con  que  yo  le  embiese  a  V.  M.  y  le  hiciese  saber  todo 
asto.  Yo  lespondi  dandole  gracias  del  cumplimienlo 
que  hacia  de  mandar  enviar  eslo  d  V.  M.  y  aceptando 
de  escrivir  d  V.  M.  como  me  mandaba  y  que  lenia  Su 
Santidad  poca  necesidad  de  tomar  irabajo  en  persuadir 
d  las  gentes  pai  ticularmente  d  los  que  nos  hallavamos 
aqui  d  aquellas  dos  cosas,  pues  aunque  yo  las  alababa 
ambas  de  suma  prudencia  como  S.  S.  la  usava  en 
lodas  las  cosas,  creia  que  con  el  mundo  que  no  via  las 
grandes  causas  que  debian  de  haber  movido  a  S.  S. 
a  detenerse,  mas  lenia  necesidad  de  escus  r  la  flema 
pasada  que  el  efeclo  de  la  presenle. 

ElEmbajador  deFrancia  pordiversas  vias  hizo  ofi- 
cios  para  que  el  Papa  difiriese  el  publicaraqui  elmo- 
nilorio,  asegurando  d  S.  S.  que  dévia  de  venir  ya 
camino  la  orden  del  Roy  para  hacer  todo  cuanlo  S.  S. 
mandare  y*fei  cerlificacion  de  eslar  suellos  los  presos, 
y  aunque  él  y  el  Cardenal  de  Joyosa  enviaron  d  hacer 
inslancia  dos  veces  por  audiencia  no  se  le  habia  que- 
rido  dar  el  Papa.  Y  asi  en  el  consislorio  de  los  20 
S.  S.  dio  licencia  a  los  Cardenales  de  poder  decir  lo 
que  habia  pasado  en  el  consislorio,  del  5  del  presenle. 
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ttideseleyo  este  monilorio,  y  iliô  al  consistoHo  las 
[scias  del  secrelo  y  las  razoaes  que  nos  habia  embiado 
r  de  las  gracias  heclias  al  Rey  de  Francia  y  cau- 
Bdenn  hahcr  podido  escitsardu  liacoilo  que  liaciay 
utaiido  los  beiielîcios  que  Iialiia  hetlio  al  Rey  de 
Francia  por  el  flacn  eslado  de  sus  cosas  y  de  tas  del 
Rejiio,  el  hnber  dispcnsado  con  el  bastaido  del  Rey 
Carlos  que  pudiese  tener  un  Priorato  de  San  Juan  no 
habiendoquei'ido  dispensar  cou  el  Obispo  de  .laça  para 
que  se  pasase  à  Orihuela  sïendo  lambien  de  la  sangre 
Itcal  de  Aragon,  y  haciendoie  V.  M.  mucha  instancia  ; 
y  que  nu  habia  sido  nccesidad  que  le  habia  hecbo  jun- 
larcon  Bearne,  [lues  con  20,000  infanles  y  1,000  ca 
ballos  pagados  que  él  le  ofrecin  fuera  superior  a  lodos, 
tiiostraudo  lodavia  en  la  platica  que  siempre  que  el 
Rey  se  reconociese,  esia  Sede  Apostolica  como  madré 
no  ccrrava  las  puertas  A  nadie. 

El  Obispo  de  Mans,  fuêayerd  pcdirandiencia  al  Papa 

y  se  la  diô,  hahlendosc  dolcnido  poto  rato,  el  t^aide- 

nal  de  Joyosa  se  ta  ha  pedido  lioy  y  habidula  pfira  yrse 

&  Padua  à  enlrclener  alli  hasla  ver  cl  paradero  de  estas 

l'osas,  y  hay  indicios  que  vr  con  anime  de  no  volvcr.  A] 

^^{nbajador  cuando  se  le  moslrô  el  monilorio  did  mues- 

Hbis  de  yrse  y  despucs  enviù  â  decir  â  Vertinoro  que 

^nKria  aguardar  al  ordinario  y  despucs  de  llegado  lengo 

a?iso  que  eslâ  en  yrse.  La  misma  maflana  se  fijo  ci 

monitorio  con  gran  concnrso  de  génie  en  los  lugares 

'dinarins,  de  lo  que  manana  resultare  de  mi  audiencia 

saréâ  V.  M.  con  cl  ordinario  de  Léon, 

Ha  estudo  cnntjiigo  el  Endiajador  de  Venecia  ;  que 

rdia  de  palacîo  dice  le  qnilû  la  caletitura,  aunque 
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esta  harlo  flaco  y  trabajoso.  Al  principio  yo  quîse  nios- 
trarcon  el  que  creia  que  su  yda  hubiese  sido  d  dar  las 
nucvas  de  Conslantinople,  reprehendiendole  el  haber 
con  lan  escusable  causa  aventurado  su  salud.  El  mismo 
me  onlrô  a  decir  el  oficio  que  habia  ydo  à  hacer  en  lo 
de  Francia  pareciendole  à  la  Senoria  que  en  seme- 
jantes  ocasiones  no  podia  faltar  y  que  no  podia  hacer 
cosa  que  no  fuese  grala  d  V.  M.  y  que  no  le  habian 
prestado  ni  prestarian  nada;  yo  le  dije  la  forma  de 
oficios  que  habia  hecho  de  parte  de  V.  M.  que  no  defe- 
rian  en  todo  de  los  suyos,  teniendo  Y.  M.  todavia  la 
principal  mira  d  lo  de  la  Religion  y  d  la  satisfacion 
de!  Rey,  en  cuanio  sin  faltar  d  esto  se  pudiese;  que 
despues  que  yo  habia  vislo  junlo  al  Rey  con  el  Prin- 
cipe de  Rearne,  mientras  no  Icnia  nueva  orden  de  V.  M . , 
de  mi  oficio  habia  representado  d  S.  S.  lo  que  esto 
mudaba  las  cosas  y  la  necesidad  que  ténia  de  acudir 
al  remedio  sin  proponerle  nada  en  cuanio  al  modo.  Que 
del  oficio  que  elles  hacianse  sacavan  dos  cosas,  la  una 
que  el  Rey  les  era  en  grandisima  obligacion  de  las  veras 
y  afectoconque  abrazavan  su  causa  que  era  exlraordi- 
naria  y  muy  diferenle  de  lo  que  solian  hacer  en  olras 
ocasiones;  la  segunda  quehacian  menos  caso  de  lo  que 
tocaba  d  la  fce  y  religion  de  lo  que  convenia,  mostran- 
doles  que  todo  lo  que  hicicse  al  présente  en  favor  dcl 
Rey,  era  hacerlo  por  el  Principe  de  Rearne,  pues  en 
efecto  el  Rey  era  su  prisionero,  y  que  el  dinero  yo  no 
creia  que  se  lo  diesen  aunque  comunmente  afirmava 
4anto,  y  se  ténia  por  tan  cier^o;  peroque  estas  cosas 
no  se  podian  hacer  tan  sécrétas  que  en  poco  tiempo  se 
sabia  la  verdad  sin  remedio,  tornandole  d  repetir  el 
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grande  afecio  con  ^ue  se  liacian  cslos  ollcios  lo  que  no 
se  haliia  vislo  en  nccesiilades  dcsotros  principes  à  qiiien 
nn  tenian  nienosobligaciones,  procurandolo  él  ik-shacer 
y  hat;er  cosa  ordinaria  y  a  decir  &  vue!  las  de  estas  gran- 
des cosas  de  lo  que  querian  y  debian  â  V.  M.  Tambien 
hijo  gran  fuerza  el  Embajadoren  la  mala  inlroducion 
que  cl  i'apa  se  mostrase  â  descomulgur  asi,  y  no  lener 
respeclo  i  un  Rey;  y  no  advierte  la  gran  causa  y  lo 
que  de  su  parle  lia  becho  y  lo  que  con  gran  pcrjuicio 
lie  la  Religion  y  de  su  misina  reputacion  se  disponia  d 
bacer  por  no  venir  à  tal,  que  eslo  postrero  no  me  pa- 
rccîô  convenia  decirscloal  Einbajador  y  asi  lo  omili, 
Uios  gue.  la  Calotica  persona  de  V.  M. 

ÉArch.  Simancas.S.  JeE.  Homa.  Lcg.  'ibî. 


58.    ALBERTO  BADOEH  AD  DOGE 
Rome,  3  Juin  15(i9- 


Ho  trovato  neiraiidlcnlia  mia  di  hieri  alla  vigna 
la  Sanlità  con  buona  cicra  et  in  allegra  disposilione, 
il  chc  mi  consola  grandemenle.  Enlrà  da  principio  la 
Sanlilà  Sua  a  dîrmi,  che  esscndo  stata  ordinala  la  rî- 
Tormalione  délia  fiibia  dal  Concilio  di  Trenio,  mai  si  no 
al  présente  s'havea  alleso  a  queslo  negotio,  e  perciô 
commise  ad  aleunî  Cardinali,  cbe  vi  altendesscro  loro, 
ma  non  essendo  slala  salisfalta  délie  sue  (loro)  fatiehe 
fù  astrcUu  porvi  la  mano  da  se  stessa,  el  si  trovava  vi- 
dna  al  fine,  perché  già  era  gionla  all'apocalipsi,  cl 
alla  slampa  liora  s' imprinieva  la  sapientia,  sichè 
lo  sperava  vcderla  in  luce;  cbe  quando  II  fù  deilo 
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di  mesiava  in  quesl' opéra,  facendo  la  faticacon  gran 
gusto,  et  teneva  quesl'ordine  :  dopo  fatlo  un  foglio  di 
farlo  rivedere  a]  Padre  Toledo  cl  alcuni  Padri  di  Sant'  A- 
gostino,  grandissimi  valent' huomini,  li  quali,  dapoi 
revislolo  con  diligentia,  lo  mandavano  alla  stampa, 
allargandosi  in  queslo  ragionamento  per  buon  pezza 
con  molta  dolcezza... 

Arch.  Yen.  Disp.  Roma,  fit.  23. 


.    TOMASO  CONTARim  AU  DOGE 
Madrid,  3  septembre  1589. 

Serenissimo  Principe,  qui  dopo  varii  avisi  incerli 
délia  ferita  et  délia  merle  del  Rechristianissimo,  final- 
menle  si  è  publicala  nella  corte  per  letlere  scritle  da 
Don  Bernardin  di  Mendoza,  che  è  in  Pariggi,  a  questo 
serenissimo  Re  queslo  miserabilecaso,  il  quale  si  corne 
ha  risvegliato  gli  animi  a  novi  disegni  et  a  consigli  di 
gagliarde  provisioni,  cosi  per  la  acerbità  sua  et  per  il 
pericoloso  esempio,  che  si  vede  introdolto  ha  causale 
dolore  el  limore  in  quelli  medesimi,  che  sperano  di 
profilarne.  Intesa  questa  morte,  subito  si  è  dato  ordine 
di  qui,  chelelanlie,  che  io  scrissi  alla  Serenità  Voslra, 
clie  si  erano  fermale,  debbano  prepararsi,  et  moversi 
per  i  confini  di  Navarra,  essendo  anco  slalo  comman- 
dato  a  lulli  li  Governalori  délie  fronliere,  che  sliano 
pronle  con  V  arme,  el  che  la  miiitia,  accrescendo  il 
numéro  de  soldali  et  ])igli  anco  délie  persone  mede- 
sime  del  paese  |)er  augmenlare  le  forze,  quanto  il  bi- 


t: 


* 
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aogan  ricerca.  In  Fiuiiilra  sono  slatî  ispediti  oiiiini  : 
Duca  dt  Farma,  cliu  tenga  Ib  sue  gtiilî  uniLo. 

Arch.  Ven.  nîsji.  Spagaa,  fil.  21. 


,    nsTnCTTIONE  FER  L  ILL   0   ET  HMO   SIC.  CARDINAL  GAETAKO, 
'    LEGATO    in    KRANCU,    UAKDATA    A   T4R0    SIG.    COS  QDELLA  DEL 

cahdikal  di  sa.  qdatbo  sabbato 

un  .li  Scltembre.  a  hor«  XVI,  H.D.L:»!!!. 


frai 
■del 


Nel  nome  del  Si<jt}ore  Amen. 

Sebcnc  a  V.  S.  Moiisig.  llmo.  el  Bmo.  Sig,  Cardinal 
Guitïlano  Legalo  de  lalcre  délia  Sanlilà  di  N,  Sro,  el 
délia  S.  Scde  Aposlolica  al  Regno  di  f  rancia  non  bisogna 
■Itra  instruttione,  per  la  tnolla  pnidenlia  sua,  esscndo 
Iwlo  quel  [iioverbio  :  Mille  xopieutem  et  nihil  flîcas; 
nondimeno  per  osscrvare  ilsidito,  ctanco  per  memoria 
sua,  el  per  ogni  buonfînc,  sidannoa  V.  S.  lllma.grin- 
frascrilti  ricoidi. 

PriinicramcnleV,  S.lllma.  si  ricordarà  sempre  del 

le  e  scopo  di  quesia  legatione,  ch'è  la  conserva lioni; 
lella  S.  Fede  Catlolica  in  lutlo  quel  Hegno,  l'eslirpa- 
lione  doirheresit!  ed  degli  heretici,  c  la  unîone  el  con- 
cordia  di  lutli  i  Principi,  el  nobili  c  po|K>li  CaUoliei 
al  servilio  di  Dio,  et  al  bon  publiée,  el  alla  conserva- 
tione  di  quella  Coroita  cl  di   quel  Regno,  ncciôclic 

,iti  iusienie  solto  un  Rè  buono  e  Callolico  possano 
ivere  in  tranquillità  et  pacc,  nella  S.  Callolica  Iteli- 

ino,  et  sopra  di  ciô  pensarà  o  meditarà  contiuuamente 
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tutti  li  modi  e  mezzi,  chc  possano  aiutarla  adarrivare 
aqueslofme. 

Secondariamente  riterrà  a  memoria  gli  ordini  et  av- 
vertimenti  particolari,  et  tulto  quello  che  la  Santità 
Sua  le  ha  imposlo  didover  farecosî  nel  viaggio,  oonrie 
dopo  arrivata  in  Francia,  pcr  poterio  esseguire  pron- 
lamente  e  con  diligentia  a  suo  hiogo  e  tempo,  secondo 
roccasione  eTopporlunilà  che  se  le  porge. 

Parlila  di  Roma,  si  metta  in  viaggio  a  buone  gior- 
natc  quanloprima,  et  vadi  alla  buon'hora  con  la  bene- 
diltione  di  Dio,  et  délia  Santità  di  N.  Sre.  con  feliceet 
prospero  ritorno,  senza  trattenersi,  o  perder  tempo, 
pigliando  il  camino  verso  Toscana,  facendo  prima  in- 
tendere  a  quel  Gran  Duca  l'andata  sua  a  quella  voila 
da  S.  Altza.  acciô  che  lo  sappia  avanti,  per  poterla  ri- 
cevere  a  tempo,  et  arrivata  in  Fiorenza,  o  altrove  da 
S.  Âltza  con  le  solite  cérémonie  la  salutarà  e  benedirà 
da  parte diN.  Sre.,  et  le  presentarà  il  Brève credentia le 
délia  Santità  Sua,  esponendole  quel  che  l'è  stato  im- 
poslo da  Sua  Santità  che  le  debba  dire,  et  dando  conto 
di  questa  sua  legatione,  nella  quale  è  mandata  da  Sua 
Santità,  secondo  il  cuiordine  riccverà  anco  quoi  ricordi, 
che  in  servitio  di  Sua  Santità  et  di  questa  legatione  a 
quelFAltza.  piacesse  darle,  et  se  le  offerirà  et  farà  li 
compimenti  debiti. 

Et  cosi  anco  visitarà  la  Gran  Duchessa  sua  consorte, 
con  presentarle  Tallro  Brève  a  lei  diretto,  et  facendo 
similmente  seco  tulti  i  compimenti  debiti. 

Dopo  V.  S.  lUma.  licentiala  dalle  Altze.  Loro  si  in- 
viarà  per  la  voila  di  Bologna  a  Modena,  et  se  il  Duca 
di  Ferrara  vi  si  irovasse,  o  vî  si  vorrà  far  trovare,  avvi 
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sato  prima  da  Ici  deH'andata  sua  in  quella  Ciltà, 
all'hora  farà  corne  disopra,  visitandoS.  Altza.  et  dan- 
dole  la  paierna  benedittione  di  Sua  Bealitudine,  et  pre- 
^ntandole  il  Brève  credenliale,  et  esponendole  tutto 
qucUo  che  da  Sua  Sanlilà  lesarà  stato  commesso  ;  e  cosî 
anco  visilando  la  Duchessa,  se  vi  si  Irovasse  anco  lei 
présente,  et  benedicendola  in  nome  di  Sua  Sanlità,  et 
facendo  altri  complimcnti  solili.  Ma  qiiando  il  Duca  et 
Duchessa  si  trovasseroaltrovc,  o  in  villa,  ella  per  strada 
potrà  mandarli  avisitare  da  un  Prelato  o  Genlilhuomo 
con  sue  lettere  e  con  il  Brève  di  crcdenza,  et  altre  am- 
basciatc  da  farsi  alFAUze.  Loro,  seconde  Sua  Sanlità 
harrà  ordinato. 

Et  cosî  anco  harrà  da  fare  con  allri  Principi  d'It^- 
lia,  se  Sua  Sanlità  commanda  ch'ella  vada  da  quel  di 
Parma,  et  ad  allri,  con  le  debiti  cérémonie,  et  servando 
il  grade  e  la  dignità  che  licne,  come  si  conviene,  et  è 
solito  suo  cosi  in  questo  come  nel  rimanenle  di  quesla 
légal  ione. 

Et  parimenli  neU'andnre  a  Torino  signifîcarà  la  sua 
nndi'tt^  alla  Serma.  Infante  Duchessa,  dove  V.  S.  Illma. 
arrivata  visilarà  la  detla  Infante,  et  le  annuntiarà  la 
patema  et  apostolica  benedittione,  che  Sua  Beatne.  le 
manda,  et  le  consegnarà  il  Brève  credentiale  a  lei  di- 
relto,  esponendole  la  causa  del  suo  viaggio  et  quel  che 
dalla  Santità  Sua  le  sarà  slalo  imposlo. 

El  licentiandosi  quanto  prima  da  queirAltza:  si  met- 
lorà  in  viaggio  alla  volta  di  Savoia  et  di  Ciamberî,  av- 
visando  sempre  innanzi  la  sua  andatay||frtrovando  ivi 
il  Duca  di  Savoia,  servate  le  cérémonie  solite,  farà  nel 
medesimo  modo,  con  salutare  ebenflUreS.  Âllz.i.  da 
m.  20 
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parte  di  N.  Sre.  prcsenlaric  il  Brève  credentiale  o  dis- 
teso  0  quella  diretto,  et  esporle  la  causa  délia  sua  lega- 
lione,  et  poi  opportunamente  essortarla  a  dare  ogni 
aiuto  e  favore  a  quesla  Santa  impresa,  invocando  le 
forze  sue  a  questo  effetlo,  et  a  toglierc  ogni  occasione 
di  sospetto  ai  Principi  Caltolici,  et  dica  tutto  quel  di 
più  chedaN.  Sre.  Tè  stalo  imposto. 

Ma  se  il  Duca  si  trovasse  nel  campo,  o  altrove  Ion- 
iano  dalla  strada,  clla  potrà  mandarea  visitarlo  per  un 
Prelato,  et  per  lui  fare  i  detti  officij  con  S.  Altza.  come 
si  è  detto  di  sopra. 

Licenliata  poi  V.  S.  Illma.  da  S.  Altza.  se  si  abboc- 
carà  seco,  si  metta  in  viaggio  per  Lione,  con  ogni  cau- 
tela  et  sicurezza  ;  et  se  pure  intenderà,  che  la  strada 
non  fusse  molto  sicura,  vederà  di  impelrare  alcuna 
buona  compagnia  o  scorta  di  soidati  a  cavallo,  et  a 
piedi  dal  detlo  Sig.  Duca  sino  dove  sarà  bisogno,  et 
tratanto  spedisca  et  avvisi  a  Lione,  per  dare  nuoîa  del 
suo  arrivo,  et  acciô  che  se  le  mandino  incontro  alcune 
truppe  di  soidati  a  cavallo  et  a  piedi,  per  assicurarla 
dalle  genli  hereliche  del  Delfinalo,  e  farle  compagnia 
sino  alla  Città. 

Arrivala  V.  S.  Illma.  a  Lionc,  dove  sarà  ricevuta 
con  mollo  honore  et  divotiono,  ella  nel  la  Chiesa  Metro- 
polilanadarà  lapublicasolenne  et  palerna  benedilione 
di  Sua  Santità  a  quella  Citlà  e  popolo  ;  et  dopo  quando 
sarà  rilirata,  e  con  Toccasione  di  visita,  ella  prcsen- 
larà  il  Brève  di  credenzadirclto  al  Marchese  di  Sansor- 
lino  fratello  ei  Juogotenente  del  Duca  di  Nemours,  con 
darli  la  parlicol'are  benedilione  di  S.  Slà.  et  da  sua 
parte  esporli  quel  che  le  harrà  da  dire,  et  essortarlo  al 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  307 

Studio  et  favore  délia  Santa  Sede,  et  airunione  Catca. 
conrorme  alla  pietà  paterna  et  di  suoi  maggiori  et  di 
suoi  fratelli  istessi,  commeiidando  il  suo  zelo  et  valorc, 
et  faœndo  quell'officio  seco  che  corioscerà  essere  a  pro- 
posito. 

Et  appresso  quando  saranno  convocati  avanti  Y.  S. 
Illma.  li  Consoli  et  Scabini,  overo  anche  il  Consiglio 
délia  Città,  o  da  séslessi,  o  perche  da  lei  li  sarà  stalo 
fatto  intendere  prima,  ella  li  esporrà  la  causa  délia  sua 
legatione  in  quel  Regno,  et  con  ogni  efficacia  li  mos- 
trarà  il  paterno  affetto  e  carità,  che  N.  Sre.  tiene  verso 
di  loro,  havendoli  visti  et  esperimentati  tanto  pii  et 
divoti  et  zelanti  délia  Santa  Sede  Catlolica,  et  la  con- 
solatione  che  Sua  Santità  ne  ha  senlila  e  ricevuta,  e 
tuttavia  ne  sente  e  riceve,  essortandoli  a  continuare 
nella  defensione  e  conservatione  délia  Santa  Sede  Cat- 
tolica,  et  a  perseverare  in  questa  santa  unionede'Ca- 
tholici  per  sainte  e  beneficio  di  essa  Città,  suo  paese,  et 
di  tutto  quel  Regno  etc.  et  dirli  tutto  quel  che  le  parera 
necessario  et  espediente  conforme  alla  causa  et  al  fine 
délia  sua  legatione,  e  quel  di  più  che  da  Sua  Santità 
le  sarà  stato  commandato. 

Come  V.  S.  Illma;  sarà  gionta  a  salvamento  con  la 
grazia  del  Signore  a  Lione,  si  informarà  délia  sicurezza 
e  siispitione  délie  strade,  et  se  ha  da  fare  quella  del 
Borbonese,  o  quella  délia  Borbogna,  eleggendo  quella 
che  sarà  manco  pericolosa  e  sospetta,  ma  se  ambeduc 
sono  pericolose  o  sospette,  vederà  di  eleggere  la  meno 
pericolosa,  e  di  procurare  del  detto  Marchese  et  Città 
sicura  scorta,  sino  dove  potrà  trovare  Taltra,  et  se  da 
quella  Città  non  si  mandasse  avviso  al  Consiglio  délia 
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Lega  in  Parigi,  et  al  Duca  di  Maene  dove  si  trova,  ella 
procurarà  che  siano  avvisaii,  o  ella  stessa  glielo  signi 
carà  per  quelle  vie  più  sicure  che  si  possono,  massime 
perche  bisognando  possano  mandare  innanzi  scorte  di 
cavalli  per  accompagnarla  sino  a  Parigi. 

Di  piû  mentreèaLione  deliberando  di  fare  la  strada 
del  Borbonese,  e  da  Lione  andare  a  Molins,  a  Niversa, 
alla  Cliarilé,  Montargis,  Orléans,  Ëslampes,  econdursi 
a  Parigi,  overo  quando  ne!  viaggio  sarà  giudicato  bene, 
pare  che  V.  S.  Illma.  dia  avviso  al  Duca  di  Nivers  del 
suoarrivo  cola,  et  di  haversiad  abboccarecon  S.  Eccza. 
se  sarà  possibile,  et  se  non,  havervi  da  mandare  un 
Prelato,  per  trattare  secoda  parle  di  N.  Srè.  et  darli  un 
suo  Brève,  ma  che  le  assicuri  la  strada  per  il  Borbo- 
nese  et  suo  paese,  et  per  la  delta  Terra  délia  Charité, 
0  altri  luoghi,  d'onde  ella  haverà  da  passare,  et  che  av- 
visi  del  luogo  del  passo  et  del  tempo  c'hanno  a  conve- 
nire  insieme.  Ma  risolvendosi  a  fare  l'altra  per  la  Bor- 
gogna,  da  Lione  a  Macone,  Ciallone,  Bona,  Digione, 
Troas  sino  a  Parigi,  vederà  se  almeno  vi  potrà  man- 
dare alcun  Prelato  o  Genlirhuomo  a  fare  il  medesimo 
officio,  quando  non  si  volesse  far  trovare  in  qualche 
luogo  dimezzo. 

Di  più  nel  passaggio  per  Lione,  o  mentre  starà  ivi 
(se  si  potrà  sicuramenti  farsi)  vederà  d'informarsi  dello 
stato  délia  Città  di  Granoble,  e  délia  Corte  del  Parla- 
menlo,  et  trovando  che  stianô  bene  con  la  Lega  e  con 
i  Catholici,  eche  vi  si  possa  mandare,  V.  S.  Illma.  se 
ne  potrebbe  consigliare,  et  trovando  che  sia  bene  in- 
viarvi  un  Prelalto  délia  sua  compagnia,  che  le  paresse 
più  a  proposito,  con  letlere  sue  per  presentare  alli  Pre* 
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Identi  et  Coi'li  ili  que)  Parlamenio  il  Brcve  credonliale 

N.  Sre.,  ecosi  ancu  l'altro  alla  GUlà,  o  loro  Mag- 

Hore  el  Scabiiii,  el  [wr  esporre  a  loro  quel  che  coti- 

B  per  il  negotio  délia  legalione  eL  servilîo  di  Dio  et 

Kneficio  di  quella  Provincie  f  di  quel  Reguo,  etc. 

Âqucsto  oûcio  potrà  raollogiovareMonsig,  Arcives- 
covo  d'Âmbruno,  Prdato  tenuto  mollo  pio  el  zelante, 
il  (jiiale  è  ivi  vicino,  el  suole  iinco  spesso  pratlicare  in 
Liane,  et  polrà  esserr,  che  da  se  slesso  venga  ad  incuii- 
^_lrare  V.  S.  illma.,  el  se  non,  è  benc  farlu  awisaie 
^■Él'ella  gli    lia  da  parlare  in  nome  di  Sua  SantiLà,  et 
H^icontrandola  o  venendo  da  lei,  li  darà  il  Brève  a  lui 
âirello,  Archiepiscopo  Embredanensi,  e  farà  seco  l'o(- 
licio  elle  convienc.  et  si  polrà  servire  di  lui  se  le  pa- 
rera in  questo  o  ullro  ne^otio  simile  per  servilio  délia 
Ilgatione  in  quella  Provincia  del  Dcllinalo,  et  essorlarlo 
i  Tare  tutti  gii  oflicii  che  potrà  con  gli  altri  Vcscovi 
uoi  sufTraganei,  el  con  i  popoli  délia  sua  Provincia 
delDelfinato,  per  coaservaliooeetaiulo  délia  Santa  Sede 
Caltolica. 
^L  Se  nel  medisimo  tempo,  che  si  ferma  a  Lione,  cou 
H^uluro  parère  giudicarà  bene  di  mandarc  in  Provenza 
"da  Monsig.  délia  Vallella  con  suc  Brève,  et  allé  Cilla 
Catlullche  Marseglia,  Aii  el  Ailes,  el  al  Sig.  di  Vins  et 
al  Conte  di  Carces  loro  dei'ensoii,  eoii  gli  allri  Brevi 
dirctli  a  essi  el  loro  Magislrali,  Consolî  el  Scabini,  per 
fare  divei-si  orficii  In  nome  di  Sua  Sanlilà  alcun  Prelalo 
Jella  sua  compagnia,  corne  saiebbe  Monsig.  Arcives- 
0  d'Avigaone  praLlico  in  quel  paese,  e  forsi  anco  con- 
lenle  loro,  overo  se  quesia  missione  si  harrà  da  Tare, 
bpo  cb'clla  sai'à  arrivala  in  Parigi,  e  che  si  sia  Irai- 
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tato  col  Consiglio  générale  e  Principi  délia  Lega,  si  ri- 
metle  alla  prudente  e  consulta  risolulione,  ch'ella  pi- 
gliarà  sopra  di  ciô. 

Et  la  medesima  consideratione  si  ha  da  havere  del 
mandare  il  medesimo  Mdnsig.  Arcivescovo  d'Avignone, 
0  altro  Frelalo,  airhora  ch'ella  si  Irovarà  in  Lione,  o 
dopo  che  sarà  in  Parigi,  in  Linguadoca  al  Marescial 
Danvilla  Duca  di  Mommoransi^  del  quale  il  detto  Arci- 
vescovo è  amico  e  coniidente,  alla  Città  di  Tolosa,  al 
Marescial  di  Gioiosa,  et  alla  Città  di  Narbona,  et  alla 
Città  et  al  Farlamento  di  Bordeos,  et  al  Sig.  Marescial 
Matignon  Governatore  diquella  (seé  vero  che  si  siadi- 
chiarata  contra  il  privato  Rèdi  Navarra),  ai  quali  simil- 
mente  havesse  a  presentare  li  Brevi  di  S.  Stà.  scritti  a 
loro,  con  farc  i  medisimi  buoni  ofûcij,  diversamente 
perô  secondo  la  diversità  délie  fattioni  loro,  in  nome 
délia  Santità  Sua,  oltra  quelli  che  si  haveramo  anco  da 
fare  di  quà  per  allra  via  con  essi  loro. 

Et  tutti  questi  oflicij  hanno  da  essere  conformi  al  so- 
pradetto  fine  délia  legatione,  et  a  gloria  di  Dio,  et  a 
quanto  Sua  Santità  ha  imposto  a  bocca  sopra  ciascuno 
de'  detliSignori. 

Partita  da  Lione  usando  la  sua  auttorità  dovunque 
polrà,  non  mancarà  di  confermare  i  Catholici  e  conso- 
lidare  i  deboli  e  vaccillanti  nella  Santa  Sede  et  nella 
Santa  unione  etc. 

SedunqueV.  S.  Illma.  farà  la  strada  del  Borbè- 
ncse,  arrivando  aMolins,  se  potrà  sicuramente  esservi, 
darà  il  Brève  di  S.  Stà.  diretto  a  loro Magistrato,  mag- 
giore  e  Scabini  di  quella  Terra,  e  farà  con  essi  quel 
Tofficio  che  si  conviene  per  il  fine  délia  sua  legatione. 


■■*. 
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■  Et  abbotcandosi  con  il  Duca  di  Nivers,  polrA  dirli 
k  causa  délia  sua  Icgalinne  seconde  la  sua  Bolla,  e  darli 
la  paterna  et  apostulica  benedilUime  di  S.  Stà.  et  il  suo 
Brève,  et  certiûcare  S.  Eccza,  délia  sanla  et  oltima 
ïolonlà  di  N-  Sre.  verso  quel  Regno  et  lulli  li  Catliolici 
di  Francia,  et  cbe  non  è  slato  mai  immemore  délia  sa- 
Iule  loro,  ne  dcU'oUîcio  di  Padre  et  Pastore  universale 
in  tutto  quello  cbe  ba  potuto,  et  essortarlo  el  ammo- 
nirlo  da  parte  di  S.  Stà,  (leU'oblIgo  di  S.  Eccza, 
corne  Cbristiano,  corne  Signore,  corne  Principe, 
chc  fa  lanto  aperta  professione  di  essere  Catbolicn 
a  slare  con  i  Catliolici,  et  di  sebivare  a  fatto  gli 
heretici,  corne  lia  fatto  in  altri  lempi,  el  di  abban- 
donargti,  et  di  unii'si  congli  allri  Principi  e  Signori  Ca- 
tbolici  di  Pi'ancia,  alla  conservatione  e  defensione  délia 
fteligioneCatholica,  al  l'est  irpatione  deirberesie,el  alla 
conservatione  di  quel  Iligno,  el  di  havere  un  Rè  clie 
sia  Catholîeo  e  zelanle  délia  Santa  Sede,  et  quel  di  pîù 
cbe  le  sovvenirà,etella  intendorà  quel  cbedice,  et  mos- 
trarà  atico  di  pigliare  da  lui  alcuni  buoni  avvisi  o  ri- 
cordi,  el  massime  se  parlasse  del  modo  di  colligarsi 
con  gli  allri  Catliolici,  od'allra  buona  rîsolutione,  el  si 
offeriià  di  traltarne  con  loro,  cl  essere  buon  mediatore, 
cl  che  S-  Eccza.  Cacci  anco  lei  la  sua  pnrle  con  allri 
Signori  Calbolicï  Suoi  amici  e  parenti,  e  particolar- 

■nte  col  Duca  ili  Longavilla  suo  gencro,  per  rilirarlo 

1  servitio  el  adberenlia  del  prelenso  Rè  di  Navarra. 
equei  dclla  Cilt;'i  di  Lione,  oanco  il  Ducadi  Nivers, 

lllra  Città  Callolica  facesse  instanza  di  vedere  la 
iIIh  sua  legalione,  e  per  buon  (ine,  se  le  polrà 

fredere. 
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Et  passando  per  Niversa,  o  là  vicino,  potrà  forsi 
anco  parla re  a  quel  Vescovo,  che  s'inlende  essere  per- 
sona  molto  pia  e  zelanle,  e  consegnarli  il  Brève  a  lui 
dirctto,  essortandolo  ad  aiutare  quesla  opéra  non 
solo  con  H  suoi  popoli  el  clero,  ma  anco  con  ogni  altro, 
con  chi  potrà.  Al  Magistrato  délia  Citlà  di  Niversa  non 
èparso  dar  Brève,  scrivendosi  al  Duca  loro  Signore,  et 
per  nondare  qualche  sospetto  airEccza.  Sua. 

Passando  poi  per  la  Ciltà  d'Orléans  farà  il  medesimo 
officio  corne  si  è  detto  in  Lione,  benedicendola  solen- 
nennente,  e  dandole  il  Brève  che  S.  Slà.  scrive  al  suo 
Maggiore  et  Scabini,  et  commendando  la  pietà  loro,  et 
la  persevcranza  nella  Santa  Sede  Cattolica,  et  il  valorc 
etfortezza  d'animo  in  resistere  tanto  alla  impietà  lie- 
retica,  con  lodarli  e  ringratiarli  da  parte  di  N.  Sre.,  et 
efficaccmente  essorlarli  tutlavia  a  perseverare.  Et  es- 
sendovi  il  Vescovo,  farà  Tistesso  officio  seco,  dandoliil 
suo  Brève. 

Ma  se  V.  S.  Illma.  farà  da  Lione  la  via  di  Borgogna 
passando  per  Macone,  darà  il  Brève  diretto  alli  loro 
Maggiori  et  Scabini,  e  gli  essorlarà  e  farà  roflîcio  corne 
di  sopra  ;  e  cosi  anco  farà  con  la  Città  di  Ciallone,  con 
darc  il  suo  Brève  diretto  MaiorietScabinis  GivitatisCa- 
billonensis,  e  con  la  Terra  di  Bona,  facendo  consegnare 
il  Brève  Maiori  et  Scabinis  Terra  Belnensis.  E  cosi  anco 
alla  Città  di  Digion  passando  per  essa,  se  potrà  senza 
pericolo,  con  presenlare  i  Brevi  di  N.  Sre.  diretti  a 
quel  la  Citlà,  o  loro  Maggiore  et  Scabini  credentiale, 
etalParlamento  di  quella  Citlà,  ch'è  disteso,  con  con- 
fermarli  nel  buon  proposito  loro,  di  perseverare  nella 
unionedi  Catbolici  el  nella  buona  risolulione  fatta  da 
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sso  Parlamcuto,  di  volcro  un  Rè  vcramente  Clirislia- 
jBÏssimoet  Catholico,  et  non  volur  adiieiirea  Réo  Prin- 
apc  alcuno  heiolico,  et  lodarli  et  ringratiarlî  délia 
iltuona  volontà,  cousiaiiliaezeio,  clic  hanno  in<JsLralo  e 
mostrano  verso  ia  Santa  Sedc  Catlolica.  Mn  se  ella 
Don  passasse  perlaCitlà,  ma  di  i'uari,  o  da  lungi,  ella 
potrebbe  spedire  un  geiitiiliuomo  con  sua    letlera  c 

:e\ù,  non  vi  lîssendo  impedîmenlo  ;  se  non,  dopo  scri- 

Breel  mandarvi. 
Passando  ollra  per  Troas  in  Ciampagna,  faràîl  mt;- 

isimo  ol'Qcio  con  la  CiLlà  e  eol  Vcscovo,  se  vi  si  tro- 
rassc,  in  nome  di  Sua  Sanlità,  consignando  il  Bre\c. 
dircito  al  Magislrato  ddla  Cilla,  Maiori  et  Scabinis  Ci. 
vitatisXi'ectiusis.  Ma  s'ella  passasse  di  Tuorà,  putrfi  man- 
darvi un  genlilliuorao  a  farequesto  officio  con  sua  lel- 
»lera,  se  si  potrà  farc  poi  con  letlera  sua,  el  mandaile 
il  Brevti  con  allracommodità. 
Facendo  la  sUadadi  Uorgogna  e  diDigion,  polrcblie 
informarsi  délia  Ciltùdi  Langics, se  è  veio  clie  sia  di- 
chiarata  per  il  q,  Rè  deKavarra,  et  nonpolendosipas- 

Kire  sicuro  di  là,  ne  Iraltaru  con  cssi,  almeno  V.  S. 
Ima.  vegga  s'è  possibile  di  pailarc  col  Vescovo,  clic 
Carlo  Descars,  et  egli  tome  Vescovo  Lingonenseè 
uca  ut  Pare  di  E'rancin,  el  dargti  il  Brève  a  lui  dirello, 
,  far  seco  l'uriicio  tiecessario  secondo  il  iine^blla  lega- 
(lone,  e  che  facesse  opéra  di  ritenere  et  conservare 
quctla  Citta  nellà  Sede  Callolica  senza  ammellere 
jiredica  di  hiirclici,  ne  esscrcitîo  délia  falsa  rcligione, 
uzi  di  ridurre  quella  Ci  lia  et  popolo  sue  alla  Sanla 
aDÎone  CaLtolica,  etc. 
Potrà  anco  per  la  medcsima  slrada  [naliLare  con 
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r  Âbbate  di  Cisterlio  générale  di  tutto  Y  Ordine  Gister- 
tiense,  e  con  T  Âbbate  di  Chiaravalle,  con  farli  awi- 
sati  prima  chc  si  facessero  trovare  nel  passaggio  in 
qualche  luo<,yo,  per  havere  ella  da  abboccarsi.  con  loro 
per  servilio  di  Dio  e  di  Sua  Santità,  e  venendo  da  lei  dare 
aU'uno  et  alTaltro  i  Brevi  credenziali  di  Sua  Santità 
et  in  nome  suo  benedirli  e  fare  con  loro  il  sopradetto 
officio,  e  che  essi  lo  debbiano  fare  con  gli  altri  loro 
Abbati,  Prelati  e  Conventi,  et  con  allri  loro  suddetti 
et  vassalli  in  servitio  del  Signore  et  beneficio  di  quel 
Regno  et  ordinarli  che  faccino,et  faccino  fare  oratione 
per  queir  effelto,  corne  anco  sarà  bene  ordinare  per 
via  di  essortatione  et  preghiera  a  tutti  altri  Prelati  et 
Superiori  secoiari  et  regolari,  per  quali  si  possa,  che 
debbiano  fare  continuamente,  et  massime  in  questo 
tempo. 

Essendo  dunque  V.  S.  lUma,  o  per  la  via  del  Bor- 
bonese  a  Estampes,  o  per  la  via  di  Borgogna  et  Ciam- 
pagïia  a  Tro«ns,  se  inviarà  la  volta  di  Parigi,  dove  o 
vi  si  trovi  il  Rè  liberalo,  overo  non  vi  si  trovi,farà 
Tcnlrata  publica  e  solenne,  entrando  honorificamente 
con  suoi  Prelati,  Gcntilhnomini  c  famiglia,  dove  semo 
sien  ri  che  sarà  incontrata  et  ricevuta  con  grand  ho- 
nore, allegrezza  et  applauso,  con  dare  poi  la  solenne 
beneditione  nella  Chiesa  caltedrale,  e  fare  le  altre  ationi 
et  cérémonie  seconde  il  solito  et  Tordine  del  Pontificale. 

Ma  se'l  Rù  Christianissimo  fusse  già  liberato,  e  non 
fusse  arrivato  a  Parigi,  si  mette  alla  risolulione  ch'elja 
farà  consultatamente,  se  debbia  aspettare  che  4  Rè  ar- 
rivi  prima,  o  ch'eila  facci  l'entrata,  et  aspetti  Rè  a 
Parigi. 
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I  che  harrà  dal 


ma  audieiiza  i 
ihrislianissimD,  sévi  si  Irovarà,  si  liarrà  da 
cDDdolere  con  Sua  Maestà  in  nome  di  Sua  Saiililà  délia 
sua  deteiitione,  el  insieme  rallcgraisi  délia  sua  libéra- 
Lione  et  successionc,  eLcIieaS.  Slà,  non  ê  poluto  vcnire 
nuova  più  felice,  che  inlendere  chiî  la  Maestà  Sua  sia 
libéra  c  Rè,  con  allre  simili  parole,  et  presentarle  il 
Brève  ch'è  disleso  in  qucsto  senso  :  e  cosi  comin- 
ciarà  a  Irallar  seco,  et  dopo  col  Duca  di  Nfaiennc,  c 
col  Consiglio  générale ,  e  con  allri  Principi  e  Si- 
^noii,  etc.  Ma  se  non  vi  sî  trovasse  S.  Mlà  o  non  fusse 
libcrata,  ella  traltarà  col  dettti  Duca  di  Maienne  e  eon 
Consiglio  générale  de'  Calholici  drila  Lega,  e  con  i 
Principi  clie  vi  si  trovaranno,  cl  allri,  corne  sono  il 
Preposiloet  Scabinidclla  Cilla,  et  i  solili  inlervcnirvi 
ad  arbilriodel  detio  Consiglio,  cL  se'l  delto  Duca  fusse 
di  lungi  con  l'esercilo  in  campagna,  traltarà  con  il 
dctto  Consiglio  générale  e  Principi  prcsenli,  e!  allri 
corne  di  sopra,  esponcndo  la  causa  delta  sua  legalione, 
^la  palerna  carità  e  sanla  menle  di  N.  Sre.,  il  fervente 
^Bâo  e  la  prontezza  et  intcnso  desiderio  suo  di  aiularli 
^^MTOrirli,  edisalisfarli  conogni  mezzo  possibile,elc., 
^^me  ha  fatto  in  queslo  mandarli  il  Legalo  come  hanno 
chieslo,  ch'è  la  persona  sua,  etc.,  con  presenlare  i 
Brevi,chesonoincredenza  di  V.S.  Illma,  al  delto  Duca 
di  Mena,  et  al  Consiglio  générale,  seconde  si  trova- 
ranno presenli,  come  si  è  dctio,  e  con  esplicare  il  flnc 
e  scopo  délia  sua  legalione,  come  di  sopra,  et  nella 
Holla  della  sua  deputatione  si  coriliene,  et  dire  tiitlo 
qui^llo  ili  più  che  N.  Sre.  le  ha  imposte,  et  che  a  lei 
1  necessariu  et  espidieute. 
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Dopo  a  parte  nellc  visite  che  riceverà  dal  Magislrato 
délia  Citlà,  dairUniversità,  dalla  Sorbona,  et  dai  Ves- 
covi  et  Prelati,  Principi  et  altri  signori  che  si  trova- 
ranno,  o  verranno  a  Parigi,  darà  i  Brevi  apostolici  di 
credenza,  o  dislesi,  o  traltarà  et  negotiarà  con  loro, 
secondo  parera  bencct  cspedieiite  alla  molta  prudentia 
sua,  et  conforme  alla  pia  mente  di  S.  Bne. 

Et  quando  il  Duca  di  Mena  si  trovasse  absente  con 
r  esercito,  et  c'  havesse  mandato  da  lei  a  fare  compi- 
mento,  V.  S.  aU'incontro,  se  si  potrà  senza  pericolo, 
potrebbe  scrivere  a  S.  Eccellenza  con  mandargli  dei 
suoi  Prelati  a  visitarla,  e  mandarli  il  suo  Brève  cre- 
dentiale,  et  fargli  esporre  tullo  quel  che  converrà  signi- 
ficarli,  etc.,  se  bene  si  crede  ch'ella  arrivata  verra 
subilo  a  trovarla. 

Et  quando  alcuni  Principi  o  altri  signori,  per  i  quali 
sono  Brevi  credentiali  o  distesidiN.  Sre.,  si  trovas- 
sero  absenti,  e  non  venissero,  ma  mandassero  da  lei 
per  visitarla  e  negoliare  seco,  ella  secondo  il  suo  solito, 
non  mancani  di  intenderli  et  ascoltarli  volontieri,  et 
con  ogni  cortesia  rispondendo  o  scrivendo  a  loro  in 
conformita  délia  causa  délia  sua  legatione,  con  inviarli 
i  detti  Brevi.  Et  tal  hora  secondo  la  qu alita  del  per- 
sonaggio,  dove  si  potrà  senza  pericolo,  ne  potrà  man- 
dare  alcuno  de' suoi  gentiihuomini  con  sue  lettere  et 
Brevi. 

Et  quando  anco  non  mandassero  da  lei,  et  fussero 
absenti,  V.  S.  lllma.,  potrà  scrivere  el  mandare  a  loro 
i  Brevi,  et  fare  tullo  quello  che  potrà,  per  haverli  fa- 
vorovoli,  et  potere  aiutarsi  et  a  valersi  di  loro  nelle 
presenti  occasion  i. 
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Cosî  parimente  harrà  diligente  cura  di  scrivcre  e 
mandare  per  buona  e  sicura  strada  gli  allri  Brevi  aile 
ciltà,  ai  Vescovi  e  Prelati,  et  aile  Corli  de' Parlamenti 
di  quel  Regno,  et  è  bisogno  fare  molta  stima  di  loro, 
perché  l'autorità  loro  importa  molto. 

Et  dove  conoscerà  essere  necessario  o  bene  mandare 
alcuni  de'  suoi  Prelati  o  gentilhuomini  con  dette  lettere 
Brevi,  per  negotiare  e  traltare  con  loro,  per  servitio 
délia  publica  causa,  ella  non  manchi  di  farlo,  procu- 
rando  perô  sempre  che  vadino  con  buona  sicurezza 
dove  è  pericolo. 

Il  medesimo  officio  potrà  anco  fare  da  se  stessa 
con  al  tri  Signori  et  personaggi,  ai  quali  non  ne 
fussero  stati  scritti  Brevi,  et  ai  quali  fusse  espe- 
diente  scrivere  o  mandare.  Se  bene  non  mancaranno 
Brevi,  perché  oltre  gli  spediti  nominatamente ,  se 
le  daranno  degli  altri,  con  la  soprascritta  lasciata  in 
bianco. 

V.  S.  lUma.  sarà  avvertita,  chesebene  si  danno  a 
lei  questi  ricordi  di  fare  la  taie,  o  la  tal  cosa  partico- 
lare  ;  nondimeno  non  se  le  impone  nécessita  di  farli 
oes^uirli  cosi  a  punto  corne  si  scrive  in  essi,  quando 
non  si  puô,  ma  si  lasciano  alla  discretione  et  circon- 
spetione  sua,  di  fare  quel  che  si  puô,  et  secondo  com- 
porteranno  le  qualità  delli  negotii  et  délie  persone,  et 
il  tempo  et  il  luogo,  et  le  occasioni  che  saranno  mi- 
surale  dall'esperientia  et  prudentia  sua,  con  ruminare 
et  consultare  bene  prima  le  cose  massime,  gravi  et  dif- 
ficili  con  i  Prelati  che  vengono  seco,  et  tal  hora  non 
conlidando  di  tutti  con  alcuni  di  loro  che  conoscerà 
essere  più  idonei  e  sofûcienti  per  quai  che  ha  da  trat- 
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tare,  a  darleconsiglio,  o  che  sono  più  informati  oespe- 
rimentati  délie  cose. 

Delli  cento  mila  scudi  che  S.  Bne.  ha  dati,  et  V. 
S.  lUma.  porta  in  poliza  per  aiuto  et  soccorso  dei  Ca- 
tholici  délia  Lega,  et  degli  altrî  che  havesse  a  man- 
dare  per  questo  efTetto,  elln  et  quanto  al  modo  et  quanto 
alla  forma,  et  quanto  al  tempo  che  V  harrà  da  far 
pngare,  esegu ira  quel  che  particolarmente  da  S.  Stà. 
Tè  slato  ordinato. 

Ella  poi  0  stando  ferma  a  Parigi  o  altrove,  o  tro- 
vandosi  in  viaggio,  non  mancaràdi  scrivere  et  far  scri- 
vere  continuamente,  et  in  tutte  le  occasion!,  et  per 
tntte  le  strade  che  si  potrà,  e  di  tenere  bene  et  fedel- 
menle  avvisata  S.  Stà.  di  lutte  le  cose  giornalmente  e 
minutamente  con  ogni  diligentia  e  studio,  per  poter 
proveder  e  rispondere  opportunamente  aile  occorrenze. 

E  particolarmente  darà  avviso^di  questo  suo  viaggio, 
et  di  tutto  quello  che  harrà  fatto  et  negotiato  in  esso, 
massime  con  Principi,  Prelati,  Signori,  Gommunità  e 
ville,  et  délie  risposte  date  a  V.  S.  Illma.  etai.Brevi  a 
loro  consegnati. 

Awertirà  che  i  Signori  Prelati  et  altri  gentilhuoujini 
che  mena  seco,  nel  scrivere  in  queste  parti  di  nuove 
di  quelle  parti,  non  scrivanodiversamente  dalla  verità, 
ne  indiscretamente  senza  delitto  ;  ne  per  vaftità,  o  fuora 
di  proposito,  per  fare  la  menantaria;  ma  con  ogni 
verità  et  modeslia,  senza  toccare  i  segreti  délia  lega- 
tiom3,  eccetto  se  altrimenti  da  Sua  Santità  ad  alcuno 
fusse  stato  imposlo. 


PTÊCKS   JiSTlFlCATlVES. 


Bealisximo  Padre. 

Sin  qyà  doveva  arrivare  la  parte  (loU'InsIruzione 
fallu  da  me.  Poi  doveva  scguilare  l'altra  parle  data 
alla  Santità  Vostra  dal  signor  Cardinale  di  Sanli- 
Quallro,  un  capitolo  délia  qnyle  ch'è  dell'espressione 
dt;ir  eletionc  de  Cardinal  Vandome,  in  caso  di  conti- 
oun  carccre  o  di  morte  del  (>ardinale  di  Burbone  pré- 
sente Rè,  non  è  piaciulo  alla  Congregalionc,  non  pa- 
rendo  in  modo  alcuno  espedienle,  cliesi  pona  neU'in- 
slrutione,  ne  per  liora  in  scritto,  essendovï  tempo  et 
da  pensare  el  da  tnitlarne  appresso.  Et  perché  io  mi 
Irovo  falli  quesli  altri  pochi  capitoli  per  compimento 
^e]la  mia  instriitione,  che  sono  nelli  segutnti  fogli 
senza  vcnire  ad  altri  parlicolari;  ma  del  reslo  aspcl- 
lare  l'evenlo  délie  rose,  mi  èparso  anco  mandarli  con 
la  raedesima  scriltura  alla  Sanlità  Voslra,  por  Tarie 
Tedere  se  vi  è  cosa  che  le  piaccia. 

Ma  se'l  Cardinal  di  Borlione  Rè  si  Irova  anco  pri- 
jfione,  el  in  mano  del  Itè  di  Navarra,  V.  S.  Illma.  non 
manchi  Tare  ogni  officio,  et  di  procurare  con  ogni  in- 
stantia  e  col  Dnca  di  Mena,  e  con  allri  Principi  e  Sl- 
piori  Catholici  délia  Lega,  e  col  Consifrlio  générale  di 
i'arigi,  che  faccino  opéra  di  lilierarlo  anco  perforza  et 
Aon  escrcîtoe  con  genli,  se  pure  non  si  Irovasse  ris- 
Itrelliï  alla  Roccella,  o  inandalo  forsi  ollra  mare  in  In- 
;hiltcrra,  et  in  tal  caso  pare  che  si  habbi  da  dîren- 
dereet  mantenere  il  Hegno  sotto  il  titolo  et  nome  suo, 
lerquanlo  sin  possibile, 

I  Ha  quando  pure  tiilli  i  Callinlici  délia  Lega  c  gli 
lOco  e  tutli  i  P.triami'nli  giiidieassero  irj  queslo  caso 
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doversi  tencre  gli  stiti  per  clctioncdel  nuovo  Ré,  overo 
chc  in  caso  di  morte  di  csso  Cardinal  di  Borbone  fusse 
necessario  tenere  i  detti  slali  per  lai  eletione,  non 
mancarà  Y.  S.  Illma.  darne  subito  afviso  alla  Saniità 
di  N.  Sre.  per  potervisi  pensare,  et  ail'  hora  bisc^narà 
r<ire  ogni  sPorzo  con  tutti  i  Catholici  clie  siano  unanîmi 
et  uniti  eteongionti  d'animo  e  di  volonté,  a  fare  ele- 
lione  d'un  Principe  in  Rè,  chesia  buono  et  veramente 
cjitholico  et  christianissimo,  conforme  aile  leggi  et  or- 
dinationi  di  quel  Regno,  etimpedireche  non  sia  eletto 
Principe  heretico  o  sospetto  d'heresia,  per  assicurare 
il  vero  culto  e  servitio  di  Dio,  le  Ghiese  e  clerc  di  quel 
Regno,  la  sainte  commune  di  tuf  ti  i  Catholici  di  tutti 
gli  ordini,  e  di  tutto  quel  Regno.  Ma  del  particolare  che 
inlorno  aquesto  si  havesse  a  fare,  non  mancarà  tempo 
di  pensarvi,  et  di  scrivere  più  opportunamente. 

Perche  nel  giuramento  fatto  dal  q.  Rè  di  Navarra, 
econfirmalo  dai  Principi  et  altri  suoi  seguaci,  si  pro- 
mette trn  certi  mesi  un  Concilie  Nationale  libero,  cioè 
schismalico  et  heretico,  et  senza  l'autorità  délia  Sede 
Apostolica  quando  mai  si  attentasse  tal  cosa,  V.  S.  Illma. 
non  mancarà  di  darne  subito  avviso,  et  di  fare  ogni 
opéra  di  impedirlo  et  sgarrarlo  con  l'autorità  sua,anco 
con  censure  e  pcne,  et  di  fare  ofiicio  non  solo  con  gli 
Arcivescovi,  Vescovi,  Prelati,  Abbati  et  Religiosi,  et 
con  la  Sorbona,  ma  anco  con  i  Principi  eSignori  Ca- 
tholici et  délia  Lega  e  Consiglio  loro  générale,  che  sia 
dissipato,  anco  per  forza  d'arme,  et  per  tutti  i  mezzi  e 
comoJi. 

Qnanto  alPAssamblea  générale,  che  promette  pur 
per  certo  tempo  dc'soli  Principi  eSignori  già  seguaci 
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Bt  servîtori  del  Rè  morto,  è  similmenlti  du  impedirsi 
if  ogni  via  da  delli  PrincJpi,  Prelati  et  Signori  Ca- 
ttiolici  délia  Lega  edal  Consilglîo  loro,  et  da  lutte  le 
ille  cathuliclie  et  da  tulli  i  Parla  menti,  poî  die  ne 
cluderebbono a  queslu  modo  tutti  essi  Callinlici  délia 
Lega,  e  lutli  i  Ire  Slali  délia  falione  loro  :  al  che  è 
Biolto  da  mirare  perché  se  de  l'acto  i  Stnti  si  convocas- 
)  a  modo  et  benejdacitu  del  dello  Navaria,  si  per- 
tertercbbc  liilto  I'  ordine  del  Regiio,  el  dei  Ire  Slali, 
et  per  questa  via  si  polrebbe  aprlre  qualchu  poila  alla 
iDiai  lovina  et  essilio  di  quel  Regno.  El  per  qucsio  non 
i  dovendo  Tare  sotlo  l'aulorità  di  esso  Navârra,  è  tie- 
cessario  impedire  tal  impresaquando  si  atlontasse,  ec- 
tello  qtiando  occonesse  far  nuova  elelione  di  Rè, e  che 
tulli  i  CalboliL'i  del  Regno  unilainente  convenîssero  in 
Bna  che  fusse  légitima,  sicura  et  approbata  dai  Faila- 
Benti,  et  da  tutti  cssiCatbolici  came  si  èdettodisopra  ; 
e  benc  intorno  a  queslo  vi  sarà  da  pensare. 
Nel  reslo  suppliscii  la  diligentia  el  la  prudentia  sua. 

Arcliim  Viiticano.  Misccllania  di  Francis . 


,    liùTE    DU  CAIID1^AL    COIINinO,    ANNEXËC    AU    IIAi'PORT 
UQOEIt    AU    DOGF. 


(l'aroles  Ju  pope,) 

«  Queslivostn  SignoriVenetiani  ci  liannomesso  l'a- 
irimo  in  gran  travNglio;  solevano  baver  nome  di  pru- 

iti  edi  tardinelle  lofdelibcri!tioni,servendosi  del  be- 
(eficiodcl  tempo  nellecose  dubbie.  Habbiamo  vedulo  in 
Berle  pilture  slampateœrti  vecchi  Venelianicon  d'jeoc- 
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chialoni  al  naso,  che  stavano  a  mirar altri  che  tratlayano 
insiemc,  e(  habbiainoudilodire  :  VenetiaDÎ  stannoalla 
tincstra  col  Papalo,  che  dinotava  la  lor  prudenza,  hora 
non  sappiamo  che  dire;  si  sono  precipitosamente  ri- 
soluti  in  un  punto  di  ricever  un  A^mbascialore,  rési- 
dente in  Venetia  di  un  heretico  scommunicato  et  di- 
chiaralo  inhabile  al  Regno  dal  Yicario  di  Christo, 
quello,  che  non  è  stato  falto  da  niuu'  altro  Principe 
Ghrisliano  maggiorominordi  quella  Republica,  onde 
lor  soli  si  sono  vendicali  questa  autorità  di  approbar 
un  Re,  con  dispiacer  di  tutti  gli  altri  Principati.  Che 
dirô  più,  che  glistessi  Francesi  catolici  che  aderiscono 
alla  parte  di  Navarra  lo  ricevono  per  Re  con  questa  con- 
ditione  che  fra  sei  mesi  s'accomodi  con  la  religion  cat- 
tolica,  et  percio  i  Principi  del  sangue  mandano  hora  il 
Duca  di  Lucemburg,  et  essi  Y  hanno  accetlato  assolu- 
tamente.  Il  Re  di  Navarra  è  stato  nominato  Re  di  Fran- 
cia  da  un  esercito  tumultuoso,  ma  Parigi,  Lione,  Or- 
liens  et  altre  citlà  infinité,  con  tanti  Principi,  per 
taie  non  loconoscono  ne  lo  vogliono. 

«  Chcprudenzaè  adheriread  uno,che  ha  learmi  in 
miino  et  combatte  tultavia  dubbioso  délia  vittoria  et 
«lella  fortuna?  Manco  maleera,  certo,  aiutarlo  di  genti 
et  di  denari,  che  Tare  una  simile  publica  dimostratione. 
Ne  vagliono  le  ragioni,  che  la  Regina  d'Inghilterra  et 
altri  heretici  escommunicati  trattano  con  principi^ 
senza  incorrer  in  censure,  perché  quella  Regina  fu 
coronata  cerne  cattolica,  et  se  bene  è  dichiarata  priva 
délie  ragioni  del  Regno,  non  per  questo  ha  mai  per- 
duto  il  suo  possesso,  et  per  negotii  particolari  non  è 
escommunicalo,  chi  tratta  con  principe  escommuni- 
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cato  ma  è  beti  cosa  nuova  et  non  più  ndita,  du- 
sia  ricevulo  come  Ambascialore  resiiiunle  del  Re  di 
Francia  uno  mandalo  da  persona  clie  è  dichiarato  in- 
habile et  inca|)ace  di  esso  Regno  et  relapso  da  quesia 
Santa  Scdc,  dopo  aneo  le  noslre  ammonilioni  ;  che  mai 
non  liabbiamo  pensato  ad  altro,  che  ntu.tare,  f'avonre 
et  honorarc  quella  Republic:),  nella  quai  crediamo  che 
ci  sianodegli  liuomini  buonî  el  prudcnli  et  timorosi  di 
Dio,  ma  dubiliamo  aneo  clieeî  siaiio  de' mal i  huoinini 
iaqueli,  li  quyii  vorressimoehevenissero  a  Roma,  non 
per  castigarli,  ma  sol  pcr  inteader  le  lor  ragioni  in 
queslo  pruposilo.  Dubiliamo  aiico,  che  quei  veechi 
per  amliitionc  et  timoré  di  non  conso^iiirc  i  desiderati 
lionoi'i,tacinoetnonardiscanoconla  giovenlù,pres&ola 
quale  non  è  tuUa  la  priidenza  come  bisognerebbe,  Gli 
scrittori  chiamavnno  Venetiani  potenti  in  mare  et  molto 
sliraali  in  terra,  («rcbè,  per  la  lor  prudenza,  erano  ar- 
bilri  et  omposîtori  délie  discordie  degl'  allri  Principi. 
In  questo  nome  doveano  conservarsi.  Aspetlaremo,  che 
il  Donaln  venga,  se  ben  quest' Âmbasciatoro  ha  molto 
ben  dilTeso  la  patria  sua  ;  ma  dnve  non  è  ragione  non 
si  puo  persuader  con  eloquenza;  non  posslamo  far 
di  meiio  per  honor  di  questa  Santa  Sede  di  non  [)ro- 
^Bâder  innauzi,  ognivolla  ehennnsi  trovi  rimedioaquel 
^Hpe  è  s^uito,  el  Dio  prospéra  scmprc  tuLle  le  nostre 
^^lioni.  Noi  non  vogliamo  maie  al  Re  di  Navarra,  ne 
habbiamo  a  partir  seco  cosa  alcuna,  se  non  qiianto 
aspclla  alla  Ueligionc  come  Vicario  di  Chrislo,  che  ci 
Itliga  a  spender  la  vila  et  quanto  habbiamo;  non  vo- 
scommiinicailo,  si  per  non  métier  lui  in  dispe- 
itione,  come  anco  per  poter  lenerla  via  aperta  di  tral- 
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tar  seco,  et  per  via  de'Prelati  et  religiosi  rîdurlo  al 
bene,  il  che  hora  non  possiamo  più  fare,  se  egli  prima 
con  le  débite  vie  et  modi  non  lo  ricerca  ;  ma  il  Cardinal 
Santa-Croce,  Farnese  et  Este  nel  principio  del  Ponti- 
ficato,  con  darci  ad  inlendere  che  questa  sarebbe  stata 
la  via  di  pacilicar  quel  Regno  separandolo  dal  Re  morto, 
ci  fecero  risolvere,  lanto  più^  che  la  Bolla  délia  scom- 
munica  era  già  fatta  da  Gregorio  ne  altro  si  mutô,  che 
il  nome  in  Sisto-Ouinlo;  poi  ha  levatoquesli  Cardinali 

di  vita  per  il  lor  poccalo.  In  ogni  cosa  noslra  noi  co- 
nosciamo  la  protezione  che  Dio  ha  di  noi.  Onde  se  sa- 

remoneeessitati  di  far  qualche  dimostrazione  contra 
quei  Signori,  non  temiamo,  che  Dio  non  aiuli  la  causa 
sua. 

Arch.  Yen.  Disp.  Roraa,  fil.  25. 


42.    TOMASO    CONTARIMI    AU    DOGE 
Madrid,  15  décembre  1^89. 

Secondo  l'ordinestabililo  andai  lunedi  alP  audienza 
di  Sua  Maeslà,  eomo  scrissi  alla  Serenifà  vostra  chcdo- 
vevo  fare,  et  havendola  trovata  in  buonadispositione  di 
salute,  et  non  le  havendo  parlato  dopo  ritornatoin  Ma- 
drid, mi  rallegrai  del  prospero  stato  nel  qualc  la  ve- 
dovo  et  poi  le  dissi,  che  si  come  io  non  haverei  mai 
pretermosso  alcuna  occasione  di  far  quello  che  potesse 
esserdi  commodo  et  di  sodisfatione  délia  Maeslà  Sua 
secondo  gl'ordini  che  tenevo  dalla  Republica,  cosi  la 
Serenità  Vostra  haverebbesempredimostrato  ogni  scgno 
di  confidenza  etd'osservanza  verso  la  suapersona,  come 
airhora  io  per  commissione  espressa  et  particolar  era 
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lenuto  a  comunicaric  quello  che  ora  passalo  tra  la  Sc- 
nità  Vostra  et  il  Rè  dî  Navarr.i,  et  quello  clie  eia  suc- 
dulo  col  Nontîo  Jj  Sua  Santità  che  reaiede  in  Vene- 
iaa,  insieme  con  la  delibcratione,  che  sopra  ctà  era 
stata  fatla  da  quell'Eccmo.  Senato;  soggiongendo  che 
già  conosceva  la  Maeslâ  Sua  per  vcra  el  chiara  spe- 
rienza,  che  quelln  Itepnblica  desiderando  la  pace  coa 

tlUi  li  Principi  et  la  qiiicte  con  tutti  i  stali,  seconde  il 
KO  inveleratoel  natural  costume,  haveva  sempre  pro- 
urato  di  conservare  l'atnicitia  et  buona  intelligcnza 
cori  ogni  poli-ntalo,  el  si  corne  con  elfetli  corlesi  et 
amorc'ïoli  haveva  cercato  di  tralenersi  con  ognuno, 
cosi  haveva  schiiïalo  di  inleressarsi  nei  negotii  cl  nei 
afiari  che  possono  apporlarc  travaglio  el  pericolo  al  suo 
Btato  et  a  quelle  d'altri  Principi,  li  quati  lutù  erano 
amati  et  slimati  da  lei  ;  et  comminciai  a  racconlare 
gl'ufficj  che  fece  seco  per  miizzo  di  leltere  el  per  mezzo 
di  Mons,  di  Messe  il  Ue  di  Navarra,  et  quanto  dalla  Se- 
renilà  Vostra  gli  fu  risposto,  et  corne  fu  deliberato  di 
acceltarc  il  predetto  Monsr.  per  Ambasciatore,  essendo 
aiico  slato  admesso  et  udilo  un  Ambasciator  del  Duca 
d'Oumena;  narrando  il  motivochc  fece  il  reverendissinio 
iDtio  sopra  questa  dcliberatione  con  tutti  gli  allri  par- 
SOlari,  che  la  Serenità  Vostra  mi  commando  che  io 
Wessi  esplicaile  ;  et  perché,  Serenissimo  Principe, 
levo  che  havevo  di  rappresentare  a  Sua  Maestà  cosa 
I  uon  era  grala  si  per  l'informatione  che  io  già  te- 
,  siper  chè ognuno  vedegl'inleressi  che  egli  bacon 
llega  dîFrancia,  et  perché  anco  vi  concorrono  allri 
Ktti  imporlanti  che  debbono  esser  noii  alla  pruden^a 
a  Serenilii  Vosira,  mi  sforzai  di  spiegare  qiiella  m;i- 
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leria  con  quella  maggior  destrezza  clie  si  potesse,  tem- 
perando  quello  che  le  poteva  essez  molesto  et  ponde- 
rando  quello  che  le  poteva  dar  gusto.  Dispiace  a  Sua 
Maesiàchc  il  Papa  usi  la  sua  autorilà  con  lanlo  rigore, 
estendendola  al  governo  temporale,  et  ha  piacere  cbe 
gli  sia  posto  impedimento,  et  pero  considérai  molto 
bene  quello  che  haveva  fatto  il  Nontio  et  quello  che  ha- 
veva  fatto  la  Serenità  Vostra.  Non  vuole  sentire  Sua 
Maestà  che  alcuno  si  chiami  Rè  di  Navarra  che  ella 
stessa  che  possiede  quel  Regno,  et  perô  procurai  dî  no> 
minar  quel  Rè  senza  offcsa  ne  mala  satisfatione  sua  ; 
onde  mi  pare  comprendere  per  la  maniera  di  tra tiare  et 
per  la  forma  délia  risposta  havere  lasciata  impressa  opi- 
nione  nella  mente  di  Sua  Maeslà  che  la  deliberatione 
di  quella  Serena.  Republica  siastata  pienadi  prudenza 
et  degnadicommendatione,  poichèla  Maestà  Sua  par- 
lando  meco  con  humanilà  et  dolcezza  grande,  et  ris- 
pondendomi  con  molto  honore  verso  quel  Serenissimo 
Dominio,  mi  disse  che  conosce va  quella  Republica  tanto 
prudente  et  tanto  savia,  che  si  assicurava  che  haverebbe 
maturamente  considerato  ogni  cosa  in  questa  materia 
et  haverebbe  deliberalo  quello  che  si  conveniva  ;  sog- 
gionse  perô  due  cose  che  mi  parvero  degne  di  esser 
notate.  L'una  che  in  questi  negotij  délia  Francia  si 
doveva  baver  riguardo  principalmente  al  rispetto  délia 
religione,  il  quale  afiermô  esser  importante,  et  lo  re- 
plicô  più  vol  te,  quasi  volessedire,  che  per  questa  causa 
piu  toslo  si  dovesse  favorire  la  parte  contraria  ;  et  per- 
ciô  io  replicando  dissi  quello,  che  già  havevo  esposto, 
che  la  Serenità  Vostra  oltre  ToHicio  di  amicitia  et  di 
complimento  non  haveva  trattato  de  intéressarsi  ne  per 
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favori  ne  per  consiglio  ne  per  ajuto  con  alcuno,  et 
che  quanto  alla  reiigione  io  non  sepevo  altro  se  non 
che  la  Serenita  Yostra  era  avîsata  dal  suo  Âmbasciator 
résidente  in  Francia  che  il  Rè  di  Navarra  haveva  fatta 
professione  publica  délia  fede  Cattoliea,  et  promesse 
conslanlementedi  diflenderla  con  la  forza  etcol  sangue, 
essendo  per  ciô  sequitato  et  obedito  da  molti  Principi 
cattolici  di  quel  Regno  e  da  diversi  Cardinali  francesi. 
L'altra  cosa  degna  de  notification  fù  che  disse  di  cre- 
dere  che  il  Pontefice  mediante  J'Âmbasciator  destinato 
facilmente  si  sarebbeplacalo  et  acquetato,  et  lo  disse  in 
tal  modo  et  con  tali  parole  che  mostrava  di  persuadersi 
che  tra  il  Papa  et  quella  Republica  non  potesse  nascer 
diflerenza  che  agevolmente  non  si  potesse  accomodare; 
il  che  mi  fa  pcnsare  che  Sua  Maestà  habbia  opinione, 
entro  Sua  Santità  et  la  Screnità  Vostrâ  sia  intelligenza 
più  buona  et  più  slretta  di  quelle  che  palesemente  ap- 
parisce,  come  di  cio  ne  havevo  già  sentito  a  ragionare 
da  persone  principal]  in  questa  corte,  et  di  quelli  an- 
<»ra  che  possono  e^ser  consapevoli  dei  pensieri  dei  mi. 
nistri  più  intimi  di  questa  corona  ;  inCne  ringratiô  la 
Serenita  Yostra  di  questa  confidente  communicatione. . . 

ÀFch.  Yen.     isp.Spagna,  fil.  21. 


45.    LEOIVARDO    DONATO    ET    ALBERTO    BADOER   AU   DOGE 

Rome,  16  décembre  1589. 

Sermo.  Principe,  Hieri,  seconde  l'uso  ordinario,  ci 
fu  deputata  Taudientia  dalla  Santità  Sua,  havendo  gliela 
noi  falla  ricercare  prima  per  peler  esequire  gl'ordini 
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délia  Sertà.  V.,  ricevuli  la  présente  settimana,  con  la 
solita  et  débita  nostra  riverenza.  In  quesla  audientia 
dopo  premcssc  dal  Pontefice  alcune  poche  parole  délia 
mala  qualità  délia  présente  stagione  travagliatada  con- 
tinue pioggie  et  venti,  habbiamo  communicalo  alla 
Santa.  S.  l'arrivo  in  Venetia  del  Sr.  di  Lucemburg,  la 
sostanza  délia  sua  ambasciala,  et  délia  risposta  daiagli 
dairEccmo.  Senato  con  quel  di  più,  che  si  oontiene 
nella  sua  commissione,  et  siamo  proceduti  in  do  assai 
riservati,  et  con  bi  évita  più  tosto,  che  altrimenti,  pa- 
rendone  cosi  convenire  al  publico  servi tio  per  troncar 
alla  Bne.  S.,  quanto  più  si  polesse,  l'occasione  di  nuovi 
pensieri  et  concetti,  che  dalli  particolari  del  ragiona- 
mento  gli  potessero  essere  somministrati,  habbiamo 
pero  stimato  a  proposito  il  considerarlediligenlimente 
che  la  Serta.  V.,  ancorchè  con  molto  aiïelto  et  inslan- 
tissimamente  ricercata  da  esso  Sr.  di  Lucemburg  di 
inlerporre  gli  ulficij  suoi  appresso  S.  Bne.  per  favorire 
li  negoeij  ch'egli  ha  da  trattar  seco,  babbia  stimato 
ciô  essere  superfluo  appi'esso  la  somma  et  ^ingolar  sa- 
pienza  et  charilà  délia  Beatitudine  Sua,  havendo  anzi 
delto  a  quel  Sr.  ch'l  Sermo.  Dominio  tanlo  maggior- 
menle  si  rallegra  delli  prosperi  successi  del  Be  suo, 
quanto  più  lo  conosce  inclinatoad  essere  buon  Caitho- 
lico  et  devolo  di  questa  Sta.  Sede;  con  che  non  solo 
havea  dimostrato  tutlo  questo  negocio  essere  proprio 
et  dipendente  dalla  Beatitudine  Sua  alla  quale  aspet- 
tava,  ma  anco  haveva  dato  segno  chiarissimo  di  portar 
ogni  convenienle  rispetto  a  questa  Sta.  Sede,  et  di  non 
voler,  oitre  li  uflicij  debiti  di  creanza  et  complimento, 
interessarsi  o  ingerii^i  in  alcun  altra  cosa  piu  oltre. 
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Onde  la  pregavamo  riverciilemenle,  in  nome  délie 
Ecc.  V.  el  di  noi  medesimi  insieme,  di  voter  anco  iet 
consolar  liormai  la  lïcptiblîca  per  chc   ha  fallo  tiiUo 
quel  piùche  ha  saputo,  ei  poluloperohedjre  alli  suoi 
desiderij,  l't  che  come  devota  et  obedienle  sua  figliuola 
Dierila  quanlo  cadaun  allro  Principe,  i;  amor  ut  biiona 
graliasua.  II  Ponltifice  moslrandosi  assai  lurbalocl  mu- 
tato  gitindemenle  daquello  lIio  ci  parve  di  lasciarlo 
nell'aiidientia  passala,  non  sapendo  noi  imaginarci  di 
ciÔ  la  causa,  enlrô  con  graude  alleralionc  a  dire  delli 
suoi  solili  conceiti  :  che  dato  un  inconveniente  ne  se- 
guono  molti  altri  ;  cht!  ia  Serenità  Vosira  ha  ricevnloil 
Sr.diLucemburg,  conieAmbasciatoredelRediFranza, 
che  sola  lo  favorisée,  et  chc  se  in  Ilalîa  inlerverrà  alcun 
disoi'diiie,  el  la  religione  patirà  detrimenio,  ciô  procé- 
dera da  Ici,  che  favorisée  borelici,  quello  che  non  fa  al- 
cnn  allro  Principe  del  mondo  ;  che  quel  Snr.  di  Luccm- 
Hjburg  è  stato   su prcma mente  bonorato  con   dargli  la 
^hobiltà  el  cullane,  che  egli  non  haveva  che  farin  Vene- 
^Hb,  ma  vi  cra  andalo,  perché  la  Itepublica  haveva  voluto 
riconoscere  il  Navaro  per  Re  di  Franza,  che  la  Serenilîi 
Vostra  havca  interrotloallaSanlità  Sua  ognibene,el  che 
^^Ui  havea  delto  larilo  [«r  il  passait),  che  non  voleva  piti 
^Hiraltro,machefatle  le  fesle  délia  Nativilà,  nelle  quali 
^Hikva  vivere  quîeta  el  riposalamenle  a  se  slessa,  pen- 
seria  l>oi  a  quello,  che  segli  convenisse  di  fare,  el  che 
quanto  a  me  Donato  se  volevo  parlire,  che  lo  facessi 
toco  in  qtiella  sera,  perché  da  lei  non  haverei  havulo 
glior  parola,  el  che  polevo  far  l'islesso  anco  io 
se  cosi  mi  fosse  piacciuto.  Noi  in  questa  occa- 
on  protermellessimo  di  essequïre  la  seconda 
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parle  délia  commissionedelln  SerenitàVostra  con  dirle, 
che  le  Eccellenze  Vostre  grandamente  si  dolevano  di  in- 
tender,  che  la  Sanlità  Sua  cli'è  amorevole  padre  della 
Republica  havesse  cosi  sinistro  coneetto  délie  atlioni  et 
pensieri  suoi,  stiipando  ella  cio  essere  grandemente 
alieno  dal  suo  merito  et  da  quella  ottima  opinione,  clie 
la  qualità  del  suo  governo  gli  ha  acquistala  nel  mondo 
per  gratia  del  Signor  Dio,  et  per  comprobata  esperien- 
tia  de  1200  anni,  et  essagerando  quesla  parte,  quanto 
ci  parve  a  sufficienlia,  la  pregassimo  di  allontanar  da 
se  simili  credenze,  et  non  preslar  fede  a  genti  appassio- 
nale,  et  a  persone  che  le  danno  avisi  faisi,  o  siano  mi- 
nislri  o  altri  chi  si  voglia,  ma  attendere  aile  parole  delli 
ministri  di  quella  Serenissima  Republica  et  aile  at- 
tioni  sue,  che  como  dessinleressate  et  prive  di  passione 
si  troveranno  sempre  essere  candide,  sincère,  et 
drizzate  alla  pace,  alla  quiele,  et  al  ben  d'Italia,  corne 
sono  stati  anco  tutti  li  ufficij  precedenti  fatti  con  lei 
et  con  ahri  Principi  ;  essere  una  gran  falsiUi,  che  la 
Serenissima  Signoria  habbia  data  la  nobillà  al  Sr.  di 
Lucemburg,  perché  già  molti  anni  la  sua  famiglia  l'ha- 
veva,  et  che  se  ben  di  questo  particolare  noi  non 
nehavessemo  alcuna  nolitia,ci  imaginiamo  nondimeno 
ch'egli  valendosi  di  questa  occasione  havesse  voluto  con 
la  via  delli  magistrati  ordinarij  provar  la  sua  suces- 
sione,  perché  sicuramente,  alla  Serenità  Vostra  non  ne 
havea  detlo  alcuna  parola,  et  che  havendo  quel  Sere- 
nissimo  Dominio  con  la  qualità  della  risposta  data  ad 
esso  Sigr.  di  Lucemburg  rimesso  il  tutio  a  lei,  havea 
mostrato  un  gran  rispetlo  verso  questa  Santa  Sede,  et 
stimava  di  baver  fatto  cosa  degna  di  commendatione  et 
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non  di  biasmo  ;  ne  potersi  per  alciina  maniera  dire  ella 
favurire  gli  berelici,  poi  clic  non  li  da  ainlî  t)i  danaii, 
gL-nti-  oconsiglio,  non  s'iiilereFsa  con  essi^et  vivecon  tali 
termini  in  Uillo  il  suo  slato,  che  se  alUove  si  perdes^^e 
la  religion  vera,  nrdiriamo  dire,  che  in  niun  luogo  la 
si  polesse  trovare  più  perfella,  ne  piu  siucera  clie  nello 
^lo  délia  SereniU'i  Vostra.  No  rcslassimo  di  diile,  che'l 
Sgr.  di  Lucemburg  era  vcnulo  a  Venclia  du  se,  non 
rîcercato  dalla  Seicnità  Voslra,  ma  per  commanda- 
tnenlo  del  Re  suo  cl  dclla  nobillà  et  forse  anco  persua 
commodilà,  liaveiido  teniilo  quclla  slrada  allre  voile, 
quando  neirassimtione  di  lei  al  Foiitificato  venue  a  ren- 
dergli  l'obedienlia,  al  quai  Icnipo  gli  furono  falti  gran- 
dïssimi  lionori^clio  horasono  stali  ommessi  per  il  solo 
nspcllo,  che  si  è  volulo  liavei';dla  Beatitudine  Sua.  Ma 
il  Pontcficeaccendendosi  luUavia  piij,  continiiôa  dire 
di  non  voler  entrare  nclie  cont<'sc  prime,  poi  che  già 
assaisc  ne  era  parlato;  che  vccteva  pcrdersi  in  Venetia 
la  religione,  et  rincrcscer  glicne  sopra  modo  ;  non  dire 
clla,  che  si  favorisce  rin'hcretico  con  aiuli  el  danari, 
ma  cbe  cio  si  fa  con  riceverlo,  et  riconoscerlo  per  Rè 
di  Franza,  cbesegli  havcascrilto,  et  si  erano  riccvulc 
le  sue  Ictlere,  cosa  che  non  hanno  faltoallri,  el  che  si . 
vuolc  leiicr  prnllica  con  berelici  el  scommunicali.  Re- 
plicassimo  che  la  Serenità  Voslra  colla  proliibilione 
posta  alSgr.  di  Mess  di  non  inlervenire  aile  publicece- 
rcmonie,  el  con  la  seconda  dechiaratioiie  di  denegar  il 
solito  incontro  al  Sgr.  di  Luccmburg  liaveva  pienameiile 
sodisfallo  aU'inlentione  délia  Bealiludine  Sua  ;  poi 
che  non  li  conccdendo  le  prerogalive  ordinarie  degli  '.>\- 
Iri  Anibascialori  di  Pranzavcniva  cliiaranienle  a  pale- 
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sar  rli  non  haverlo  in  quel  grado,  nel  quale  rAmbas- 
ciatore  pœtende  di  essere  ;  et  che  il  ricercar  più  oltre 
saria  un  voler  che  si  scacciasse  V  Ambasciatore  il  che 
nonera  di  mente  della  Santilà  Sua,  essendosi  alla  non 
una,  ma  più  volte  contenta  ch'egli  stij  in  Venetia  et  si 
ascolti  et  che,  se  cio  si  deve  fare  è  pur  conveniente, 
che  vi  sia  alcun  luogo,  dovesi  faccia,  et  che  que^  le  era 
l'Eccellentissimo  Collegio,  onde  lei  di  tanto  si  poteva 
contenlare;  et  che  sesierano  ricevute  le  sue  lettere, 
cio  era  slato  fatto  per  debito  termine  di  creanza,  non 
convenendo  alla  Serenilà  Voslra  ricusar  la  cortesia  di 
uno,  che  offeriva  amicitia  et  buona  voluntà,  ne  meno 
regular  la  lingua  et  li  tittoli  altrui,  maben  considemr 
quello,  che  apparlenesse  a  se  stessa,  come  ha  fatto  com- 
pitamente,  ai ticulando  la  Bealitudine  Sua  che  la  Re- 
publica  come  è  vissuta  sempre  Cattholica  et  devotis- 
sima  di  questa  Sanla  Sede,  cosi  persévérera  constantis- 
samente  nel  medesimd  concelto  per  il  tempo  avveuire 
et  havendo  falto  quanto  si  vede  reputava  in  ogni  caso 
essere  escusata  appresso  Dio  et  appresso  il  mondo.  Ne 
potersi  opporre  alla  Serenità  Vostra  che  essendo  da 
tutti  le  parti  circondata  da  Turchi  et  heretici  s'inter- 
lenga  con  semplici  ufficij  di  creanza  con  un  Principe 
potente,  il  quale  ogni  giorno  va  crescendo  di  forza  et 
riputalione  poiche  tulti  li  Principe  cristiani  fanno  per 
varie  occasione  et  con  varij  Principi  heretici  il  medisimo 
senza  alcun  biasmo,  et  molto  più  lo  doveva  fare  la  Se- 
renilà Vostra  quanto  maggiori  et  più  importanti  sono 
grinlerersi  suoi  di  quell  degl'  altri;  ne  valer  il  dire 
que  la  Sua  Signoria  sola  habbia  passa  to  co'l  Navarro 
quesli  complimenti  perche  ella  sola  è  stata  ricercata,  et 
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f  ehe  li  altii  ancohaveriano  fatlo  il  iricdesimo  se  foi^sero 
f -«tat i rhiesli . Kispose  il  Ponlefice esser  veio ch'altii Prrn- 
cipi  crisliani  eomplisconucon  Priiici|ii  lierelici,  macho 
dininn<laiio  liccntia,  et  che  lo  fanno  coti  lierelici  slnbi- 
Iïti,rerrn),  scnza  conlrasto  nellî  suoi  slali,  ma  cIiiï  la 
Serenità  Vosira  procède  ^llri menti,  et  che  l\a  (juaslo 
fegni  cosa,  et  che  bisogna  leiier  piû  conio  di  Dio,  che 
lëlleforzehumane,  perché  quando  h;iveremo  Dio  dalla 
istra  non  ci  mancherà  alcuna  cosa,  et  che  non  bisog- 
tava  favorire  li  ministri  di  un'herclico  ;  et  nui  le  con- 
yîderassinio  come  allrc  volic  habbiamo  scrilto,  quelle 
■he  finno  grallri,  et  qticllo,  che  si  sia  fatlo  hora  da 
[uel  Serenissimo  Dominio  et  con  quai  Lemiwramento, 
telpregassimo  la  Sanlilà  Sua  di  non  niagnificar  lei 
!)  Uiiito  queslo  négocie  ;  che  facesse  conoscer  il 
Sgr.  di  Mess  per  quelle  che  non  faceva  la  Uepublica  et 
che  la  veia  via  di  non  favorirlo  era  ilsopir  qiicsla  con- 

^t^>versia,  poiche  la  Serenîlà  Vosira  non  [wleva,  ne  sa- 
peva  far  alcuna  cosadi  più  ;  disse  ella,  si  ben,  mandar 
eue  Ambi'i.  a  rallegrarsi  et  se  il  Be  ha  bisngno  di 
500  0  400  m.  scudi,  proslar  glieli,  el  noi  diccssimo 
queslo  non  si  farà  mai,  ne  la  llepublica  s'intéressera  in 
qucsii  negocij,  et  in  qtiesti  propositi  passarono  fra  la 
Saplit;^  Sua  et  noi  moite  et  diverse  repliche  |)er  ilspa- 
tio  diqnasi  un'  hora  et  mezza,  proponendo  ella  quando 

Igli  sovveniva  con  molla  commolione  di  animo,  et  ns- 
bondi'ndole  noi  ciô  ch'era  converiienlc,  ma  peiô  fino 
fequel  segno,  cho  rîceicava  la  riverenza,  el  modeslia 
noslra  ;  el  apportaressimo  grandissime  tedio  alla  Se- 
renità \ostra  se  velessimo  particolarmente  nariarle  il 
tullo  ;  basierà  a  noi  haverloccato  li  capi  principal!  dolle 
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cose,  el  dirgli  di  non  havcrmancato,perquantoèstato 
in  noi,  al  bisogno  et  travaglioso  negocio  restando  noi 
per  la  qualité  delli  ragionamenti  et  per  l'alteratione, 
che  mostrava  il  Ponteficedubiosi,  et  quasi  certi  dî  mag- 
giorrottura,  entrassimo  a  parlar  degraltri  negocij  del 
Clero  di  Vcnelia  et  Vescovato  di  Rettimo,  corne  scri- 
vemo  ncU'altra  nostra  et  vi  dimorassimo  qiiantofu  con- 
veniente  el  finila  la  Iraltalione  loro,  parendoci,  che  Sua 
Santità  si  fosse  alquanlo  raddolcita ,  pec  non  lasciar 
cosa  alcuna  intenlata  da  nuovo  supplicassimo  la  Bt  ati- 
tudineSua  di  consolarne  colla  sua  beneditionenel  prin- 
cipal noslro  desiderio  et  obligarc  con  questa  paterna 
demostratione  Tanimo  et  il  cuore  di  tutta  la  Republica 
et  dar  ancora  a  me  Donato  questa  commodilà  délia  par- 
tita,  la  quale  in  oltre  allri  rispetti  desideravo  ancho 
perqualche  mia  particolar  devolione  havendo  massime 
adempiioaU'obligo  dellamiacommissioneeta  quel  ri- 
verenle  obsequio  che  la  Serenità  Vostra  con  lamissione 
mia  ha  voluto  dimostrar  al  mondo  esser  portato  da  lei 
a  questa  Sanla  Sedeet  alla  Sua  Bealissima  persona,  et 
di  cio  ne  la  pregassimo  con  parole  tali,  che  ben  poteva 
ella  comprçndere  r  inlimo  del  nostro  cuore  et  l'affetto 
con  che  ricercavamo  questa  gralia  non  mono  per  parti- 
colare  rispetlo  délia  Serenilà  Vostra  che  per  il  publico 
et  commune  interesse;  et  la  Santità  Sua  rispose  di  non 
poterlo  fare,  ma  volere  pensare  sopraciô  queste  fesle  et 
che  fra  tanto  giungeria  il  di  Lucemburg,  si  ascolteria, 
et  ne  dariapoi  risolulione.  Al  che  fu  per  noi  replicato, 
che  havendo  la  Serenità  Vostra  più  volte  falto  intendere 
alla  Beatitudine  Sua  col  mezzo  nostro  di  non  voler  ol- 
tre gli  ufDcij  di  creanza  ingerirsi  nel  negocio  del  Redi 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  535 

Navarra,  conforme  air  intentionc  auco  di  lei,  ella  vo- 
lendo  aspeltare  la  venuta  delSgr.  di  Lucemburg  prima 
di  espedire  me  Donato  veniva  con  quesla  maniera  a  con- 
trariare  a  se  medesma,  moslrandocon  tal  via  di  unire 
il  noslro  negotio  con  quello  di  Navarra,  dal  quale  è 
disgiuntissimo  et  nel  quale  la  Serenità  Vostra  non  s'in- 
téressa punto,  rimettendole  a  lei,  corne  a  capo  délia 
religione.  Il  chedicessimo,  nontanto  per  indurla  mag- 
giore  a  risolvere  in  bene  il  nostro  negotio  quanto  per 
certificarla,  che  dagli  uffîcij  di  complimento  in  fuori, 
la  Serenità  Vostra  non  é,  ne  vuoleessere  interessata  in 
quesli  afTari,  nel  che  havessimo  anco  considéra tione 
alliordini,  che  possa  havere  essoSgr.  di  Lucemburg 
di  parlar  de  Concilij  che  sono  cose,  le  quali  qui  s'in- 
tendono  molto  acerbamcnte,  et  la   Serenità  Sua    ri- 
tardo  al  quanto  la  risposta.  Finalmenle  inspirata  dal 
Sgr.  Dio,  et  forse  anco>  compunta  dalla  sodezza  délie 
nostre  vivissime  ragioni,  quando  noi  manco  se  lo  as- 
pettassimo,  disse  di  con  tenta  rsene  el  di  essersi  lasciata 
vincere  da  noi,  ma  che  chi  ha  compagnia,  ha  Signoria  el 
che  Yoleva  parlarne  con  li  Cardinali  délia  Congrega- 
tione  et  dirgli,  che  si  era  corrucciata  con  noi,  et  poi 
statn  vinta,  contentandosi,  che  lo  scrivessimo  alla  Se- 
renità Vostra  ma  che  le  aggiungessimo  che  nelle  cose 
delta  religione  procedesse  da  qui  imanzi  con  maggior 
circonspettione  et  prudentia  et  con  quel  riguardo,  che 
si  conviene  a  questa  Santa  Sede  et  non  corresse  a  furia 
ne  volesse  esser  la  prima  a  deliberare  in  cose  di  reli* 
gione,  ch'appartengono  a  lei,  et  che  nefacessimo  buon 
ufiicio  con  lettere  et  a  bocca  anco  lo  replicassi  io  Do- 
nato, laquai  cosa  promettessimo  di  fare,  et  la  pregas- 
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simo  di  uUimare  ella  stessa  il  negocio,  dando  commo- 
dilà  a  me  Donato  di  parlire  imanzi  le  feste,  che  sono 
cosi  vieille,  et  lei  disse  di  non  poier  far  altrimenti  che 
communicar  la  cosa  colli  Cardinali  et  che  lunedi  cliia- 
meria  la  Congregalione  perché  prima  le  ocupationi 
delta  Capella  deirÂdvento  non  gli  permettevano  di  po- 
terie fare,  et  che  quella  sera  mandassimo  a  dimandar 
Faudientia  perché  ne  la  deputeria  il  giorno  seguente, 
overo  con  prima  commodità,  et  espediria  il  tutto.  Di  che 
noi  le  bacciassimo  humilmente  il  piede  et  procure- 
remo  quel  giorno  di  essere  admessi  a  lei;  et  seguen- 
done  la  conclusione,  corne  confidiamo,  che  debba  se- 
guire  fermamente  non  potendosi  con  ragione  credere, 
che  una  parola  dataci  dal  Pontefice  con  tanta  fermezza 
habbia  per  quai  si  voglia  soite  d'ufGcij,  o  altri  acci- 
denti  ad. essere  retrattata,  ne  daremo  subito  aviso  alla 
Serenità  Vostra  con  corriero  espresso  :  Rallegrandosi 
noi  grandamente  che  con  la  gratia  del  Sgr.  Dio,  et  con 
riridrezzo  délie  prudentissimecommissioni  délia  Sere- 
nità Vostra  habbiamo  il  présente  negolio,  corne  giudi- 
chiamo  per  le  cose  sopradette  sortito  il  fine  debito 
airhonestà  sua,  étal  dovere,  et  cheda  noi  è  stato  pro- 
curato  con  ogni  maggior  studio  et  pensiero.  Et  io  Do- 
nato non  havendo  altro  che  trattare  in  virtù  dclla  mia 
commissione,  anzi  essendo  il  tutto  terminato  secondo 
l'intentione  di  lei,  colla  buona  gratia  délia  Serenità 
Vosli-a  martedi  prenderô  buona  licentia  dalla  Santità 
Sua,  et  non  essendo  decoro  délia  Serenità  Vostra 
che  la  Corte  mi  veda  piu  lungamente  per  questô  ne- 
golio, immédiate  mi  porrô  in  viaggio  per  venirmene 
a  suoi  piedi  quanlo  prima  comportera  la  stagione,  et 
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!Ia  Maeslà  Sua  aliéna  da  qucsli  muli  el  da  qualun- 
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que  pcrlurbatione,  et  tanto  più  si  procura  qui  d'es- 
tinguere  ogni  catlivo  semé  che  possa  parlorire  maggior 
inconveniente,  quanto  più  si  dubitade'popoli  mal  con- 
tenti  de'  Slali  d'Ilalia,  corne  ho  scritta  alla  Serenità 
Yostra,  et  massime  di  quelli  del  regno  di  Napoli,  tfe- 
mendosi  che  il  Papa  liberandogli  solamente  dal  giura- 
mento  délia  fedeltà  et  délia  ubidienza,  et  non  usando 
altre  armi,  polesse  eccitaregran  commolioni  in  quelle 
parti  ;  con  tullo  ciô  che  si  dolgono  assai.  del  procedere 
di  Sua  Sanlità,  et  ne  parlano  molto  lib'eramente;  anzi 
alcuni  che  sono  grandemente  familiari  dei  prineipali 
Ministri  me  ne  hanno  ragionalo  senza  dissimulalione; 
essagerano  tanlo  queste  cosedel  Papa,  che  pareva  che 
lo  facessero  metlerlo  o  in  odio  o  in  mal  concetto  di 
tutti.  lo,  veramenle,  si  come  non  approbavo  il  maie 
che  dicevano,  cosi  gli  lasciavo  sfogare,  parendomi  che 
quanto  più  erano  occupati  in  questi  ragionamenti  et 
impressi  in  questa  opinione,  tanto  più  erano  deviati 
dai  ragionamenti  et  dal  pensare  aile  cose  délia  Serenità 
Vostra,  in  proposito  del  Rè  di  Navarra,  délie  quali  è 
stato  parlato  longa  mente  in  questa  corte.  Onde  mi  è  stato 
detto  da  persona,  che  per  locarico  che  lo  puô  sapere, 
che  vedendo  questo  Serenissimo  Rè  et  il  suo  consiglio 
l'animo  di  queslo  Pontefîce  inclinato  a  innovationi  et 
ristretto  in  parentato  con  le  case  Golonna  et  Orsini,  giu- 
dicando  per  queslo  che  non  voglia  stare  unilo  con  questa 
corona,  ma  dipendere  da  se  medesimo  solamente,  dé- 
libéré di  mandare  l'Ambasciatore  appresso  a  quella 
serenissima  Republica  per  tenerla  in  oHicio,  stimando 
che  questa  corona  congiunta  con  lei  non  habbia  da  te- 
mer alcuopotentato,  etcheniun  sépara to  dalla  Serenità 

m 
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Yostra  ardisca  in  Ilalîa  ton  tare  moto  veruno.  Questi 
sono  i  particolari  che  io  intendo  in  questa  materia,  li 
quali  ho  voluto  avisare  distintamente,  parendomi  che 
siano  di  mollo  momento  perdareo  per  togliere  vigore 
al  Papa  nella  présente  agitatione,  et  che  alla  Serenità 
Yostra  non  possano  esser  ne  ingrati  da  udire,  ne  in- 
utili  per  deliberare... 

Ârcb.  Yen.  Disp.  Spagna,  fil.  Si . 


45.  PREMIÈRE  NOTE  VERBALE  CONTENANT  LES  PROPOSITIONS 
DE  SIXTE-QUINT,  REMISE  AU  COMTE  d'oLIVARÈS  PAR  LE 
CARDINAL    6ESUALD0 

Sans  date  (première  moitié  de  d^mbre  1589). 

Sua  Santità,  corne  zelantissima  della  fede  catholica, 
mostra  animo  molto  pronto  et  risoluto  d'unirsi  con  Sua 
Maestà  per  aiuto  délie  cose  di  Francia  et  specialmente 
per  rimediare  che  la  religione  in  quel  Regno  non  si 
perda  corne  va  a  manifesto  pericolo  di  fare,  se  non  in 
tutto,  nella  mnggior  parte,  quando  pervenisse(cheDio 
non  lo  voglia)  il  dominio  d'esso  in  mano  de  heretico, 
il  che  preme  a  la  Sanlità  Sua  inûnitamente  la  quale 
anco  terne  ollra  la  ruina  di  Francia  il  danno  che  ne  ri- 
sulterebbe  aile  provincie  convicine. 

Seguendo  questa  unione,  Sua  Santità,  per  voler  lo 
stesso,  che  vorrà  il  Re  et  mancando  Borbone,  quello 
che  Sua  Maestà  giudicarà  a  proposito  per  la  corona  a 
quello  inclinarà  la  Santità  Sua. 

In  questa  unione  perô  slima  necessaria  mol  ta  pres- 
tezza  et  fermezza,  et  dal  canto  suo  già  è  pronta  et  ap- 
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parechiata  et  osservarà  fermissimamente  tutto  quello 
che  prometteva,  contentandosi  non  solo  di  melterci 
tanta  génie  quanta  il  Re,  ma  più  tosto  da  vantaggio,  et 
moslra  anime  di  non  lasciarsi  vincere  ne  di  cortesia 
ne  d'amore  da  Sua  Maestà,  anzi  espressamente  dice  che 
in  questo  conviene  che  vinca  la  Santilà  Sua  ch'  è  padre 
et  il  Re  ûgliuolo,  essendo  proprio  dell'  amore  discen- 
dere  et  non  salire. 

Desiderata  havere  intiera  sodisfatione  dalla  Maestà 
Sua«  tanto  nella  prestezza  délia  risolutione  quanto  nella 
grandezza  deli'esercito,  et  nella  celerità  di  tutte  le 
préparation!,  acciochè  alla  primavera  ogni  cosa  stia 
alTordine  come  si  conviene,  et  si  prevenghino  tutti 
li  aiuti  et  soccorsi  che  potesse  haver  Vandoma,  et  che 
in  somma  il  negotio  s'abracci  con  quel  fervor  che  ri- 
cerca  una  causa  non  più  publica  et  tanlo  importante, 
ma  di  Dio  et  di  tutta  la  christianità . 

Essendo  la  causa  taie  et  governata  con  li  modi  et 
mezzi  humani,  leciti,  giustiet  prudenti dati  da  Dio  sua 
Rne.,  ha  fermissima  spcranza  che  l'impresa  riuscirà 
felicissimamente,  che  si  comol'animo  gli  è  slato  pre- 
sagio  d' allre  fationi  successe  et  mali  che  sono  avenuti, 
cosi  pare  che  in  questo  gli  prometta  félicita  certa,  et 
che  délia  comodità  di  danari  che  si  trova  gli  sia  stata 
mandala  da  Dio  per  questo  cosi  importante  et  santo 
negotio. 

Cerca  il  modo  poi  di  far  la  guerra,  etd'entrare  più 
per  una  che  per  altra  banda,  essendo  cosa  da  go  ver- 
narsi  col  giuditio  delli  sperti,  la  Santità  Sua  se  ne  re- 
metterà  a  Sua  Maestà,  perché  come  savia  et  sperimen- 
tata  nel  governo  et  maneggio  di  tante  guerre  già  da 
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rtanti  anni  polrà  el  saprà  elegci-e  gli  spedienli  migliori. 
Se  bene  s' era  tocato  deilo  invilare  in  quesla  unione 
gli  allri  Princijii  d'Ilalia,  non  di  meno  dipoi  esserdo 
Etala  Sua  Santità  suplicala  di  far  gunrd.ire  il  segrcto 
chc  è  iiecessario  nella  negoliatioue  cl  consîderale  altre 
ragioni,  partitolarmenle  che  Ira  Sua  Santità  el  Sua 
Haestà  si  sarebbono  messi  insieme  le  forze  baslanli 
aU'impresa,  per  addesso  ie  pare  di  non  invilare  al- 
cuno;  et  discorrendo  sopra  tulli  li  Principi  s' è  dctlo  che 
Savoya  per  l' intéresse  propiio  non  puA  far  di  meno  di 
*  seguitar  la  lolontà  di  sua  Bne.  et  del  Re,  cfie  il  gran 
Duca  se  bene  ha  forze  grandi  non  di  meno  conviene 
aspeltare  che  lui  preghi,  Ferrara  et  Manlua  tanto  meno 
si  pensa  di  ricercargli  quanlo  che  hanno  niinori  furze, 
et  nelli  Venctiani  non  occorre  pensare,  li  quali  al  si- 
curo  che  vorrano  stare  a  veder,  et  non  inleressarsi  con 
nissuno,  ma  fatta  l' unione  quando  si  volessero  muo- 
Tere,  Sua  Bne.  procurava  lei  che  stiano  a  sogno. 

tin  quesla  occasione  ha  detto  Sua  Sfintltù  molle  voile 
de!  gr.ind  amore  che  porta  al  Re,  quanlo  desidera  la 
sua  lunga  rita  per  benefitio  délia  Christianilfi,  et  che 
te  bene  è  degno  d' esscr  stimalo  assai  eomc  tanlo  gran 
Re,  non  di  mcuo  Sua  Santilà  molto  più  lo  sliina  per 
es^r  vcramente  catholico  et  fcdelc  a  Dio,  per  la  quai 
causa  confida  nella  Maestà  Sua  grand issimamen le,  el 
die  havercbbe  dusidoralo  farlo  Re  di  Hierusalem,et  che 
alla  Scde  apostolic^i  melterebbe  conlo  che  l'Imperio  di 
Sua  Maeslà  fusse  molto  maggiore  perché  in  tanlj  più 
Regni  et  paesi  iiaverebbe  potulo  Sua  Santilii  esercilare 
t'offllio  di  Vicario  di  Chrislo. 
Anchor  che  Sua  Santità  habbia  detto  etdicn  di  vo- 
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1er  aiutare  lecose  di  Francia  corne  in  efieto,  ha  animo 
di  fare,  non  per  questo  scuopre  il  secrelo  délia  nego- 
tiatione  col  Re,  ma  mostra  parlare  di  sesola;  nel  quale 
non  puô  cadere  sospetto  alcuno  tacendo  del  Re  per 
governare  il  negolio  con  h  prudencia  che  si  con- 
viene. 

L' è  parso  per  le  copie  lasciategli  dal  Gonle  d'Olivares 
ch'  il  detto  Conte  non  habbia  scritto  a  Sua  Maestà  con 
caldezza,  et  efficacia  corrispondenlc  alla  qualitàdel  ne- 
gotio,  il  quale  mérita  esser  trattato  con  gran  fervore, 
ardenza  et  prestezza,  et  perô  desidera  si  rescriva-  di  * 
nuovo  tanto  gagliarda  et  efficacemente  che  Sua  Maestà 
venghi  quanto  prima  alla  risolutione  et  agli  effetti  co» 
minciando  subito  dalle  preparationi  necessarie. 

Ârch.  Simancas,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  955. 
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46.    DEUXIÈBIE  NOTE  VERBALE   REMISE    AU     COMTE   d'oLIYARÈS 

PAR    LE     CARDINAL    6ESUALD0 

16  décembre  1589. 

I 

Ilavendo  io  detto  a  Nro.  Sigre.  che  haveno  obedito 
alla  Stà.  Sua  in  dar  quel  foglio  ail' Âmbascia tore,  as- 
sicurô  ch'ogni  giorno  sisarebbe  conosciuta  maggiore 
et  migliore  la  volonté  sua  et  se  stese  aile  cose  se- 
guenti. 

Ch'importava  inûnitamente  la  prestezza  délia  riso^ 
lulione  et  délie  preparationi,  et  il  non  perder  tempo, 
poichè  in  cose  cosî  fattc  per  un  punto  si  perdono 
grand'  occasioni,  dicendo  chebisogna  cominciar  presto 
per  far  bene  et  non  dar  tempo  agli  altri  che  possono 
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isturbare,  et  chc  facendosi  presto  spera  ch'al  sicuro 

m  farà  booe,  el  che  cotninciniKlosi  ad  havere  qualche 

won  sufcesso  se  acquistarù  reputalîone  con  la  quale 

vinciTi'i  iHlIo  il  resto.  Oui  se  stesc  a  dir  molto,  et 

ton  molti  essempî  di  quel  che  fa  la  ripuliilione  parti- 

Eeolarmeulc  con  qucllo  di  Cesare  che  diede  iiomca  tulli 

l'altri  Imperalori,  et  con  quelle  di  Carlo-Uuinto  no- 

minandolo  grandîssimo  Imperatore. 

Ha  (urnalo  a  dire  che  desiderarebbc  ch'  il  Impcrio 
del  Re  si  stondesse  per  liitio;  che  se  bcne  tal  liora 
lamli  alciini  disgusti  in  certe  coselte,  et  nomiuô  per 
ma  il  non  lasciar  venir  alcun  vescovo  di  Spagna  ad 
'  Uandiim  Ihnina  Àpostolorum  et  altre  più  minute, 
ton  di  nieno  ha  considci'alo  ch'  cssendo  il  Re  vero  Ga- 
ifaolico  ot  che  fa  vivere  calholica mente  in  lulli  gli 
Suoi  Rcgni,  questo  non  solo  non  conirapesa  ma  supera 
presso  la  Slà.  Sua  ogui  altra  coni'ideralione,  che  crede 
chc  non  lasciaranno  la  Rcgina  de  ingliillerra  et  gli 
Pi'înpi|>i  i'rolestanti  di  dar  qualche  aiiilo  a  Vandoma, 
perà  che  lutte  queste  forze  insieme  le  pare  che  non  po- 
Hferannomaiarrivarea  15,000  huominipagati,  che  met- 
feodonti  inaieme  40  o  50,000  Sua  Slà.,  et  Sua  Mlà. 
f^Wra  che  prestissimo  coininceranno  a  Tare  tanli  buoni 
eFFeIti  che  la  riputalione  di  qucsti  primi  t^uccessi  farà 
guadagoarc  liilto  il  reslo  délia  gucrra,  ma  che  biso- 
;narebl>eche  Sua  Mlà.  dal  canio  suo  faccsse  presto,  ri- 
telvendo  et  cominciando  ad  eseguire  quel  che  con- 


Ricordn  non  solo  che  si  scrivesse  di  nuovo,  ma  che 

M  scrivesse  che  il  Re  mandasse  qnà  coniissione  et  fa- 

ûâ  sufliciente  da  poler  concludere  quel  chc  s'apun- 
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tasse;  cbe  non  c'era  tempo  da  poter  consul  tare  ogni 
punto  in  Spagna  ove  dubitava  che  questo  negotio  non 
si  trattarebbe  con  quella  celerità  che  conviene  et  che 
la  Slà.  Sua  desidei'a. 

Che  si  doieva  molto  delli  navigli  presi  d' Inglesi  in 
una  di  quelle  isole  et  che  pregava  Iddio  che  non  s'in- 
contrassero  con  le  navi  che  venivano  dall'Indie,  che 
metteva  in  consideralione  che  Sua  Mlà  havesse  potuto 
radunare  un'armata  contra  Inghilterra  questo  anno; 
sperava  che  stante  che  la  Francia  non  le  potrebbe  dar 
soccorso,  ne  meno  li  Principi  prolestanti,  quali  non  si 
vorrebbano  per  tanti  catholici  et  per  tante  bande  sfor- 
nire  de  danari  et  di  génie,  si  potessero  tare  più  buoni 
effetti  :  uno,  prohibendo  che  F  Inglesi  non  dessero 
fastidio  alli  suoi  mari  ;  V  altro  che  forse  si  saria  potuto 
colpire  qualche  cosa  di  buono  in  Inghilterra,  poichè 
le  minori  forze  degraltri  in  tanti  luoghi,  divise,  non 
si  potevano  aguagliare  a  quelle  délia  Slà.  et  Mtà.  Sua 
oitre  che  loro  soli  sono  quelli  che  hanno  la  causa  giusta, 
anzi  militano  per  la  causa  di  Dio  ;  principalmente  il 
solicitare  che  si  scrivesse  che  venisse  pre^la  risolutione 
con  comissione  et  facultà  bastante,  fu  delto  et  repli- 
cato  molle  voile. 

Arcb.  Simancas,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  955. 


47.     ALBERTO    BADOER    AU    DOGE 
Rome,  13  janTier  1589  (1590). 


Serenissimo  Principe,  Gionse  luni  al  tarde  Monsgr. 
de  Lucemburg,  dopo  esser  stato  a  Pisa  dal  Gran  Duca 


1-^ 


nccarezzato  ; 

Altezza,  l'Ambasciator  Suo  disse  a  Sua  Sanlità,  che 

ineotre  esso  Sigre.  dirde  lellore  dclli  Princi|)i  del  saii- 

gue,  delli  ï'airi,  oficialï  et  Nobiltà  del  Ilegno,  lo  ac- 

celtô  il  Gran  Duca  el  trattôseco  conquclla  suaviUi  che 

conveniva,  ma  voleiidone  dar  poi  allre  del  Navarro, 

m  le  voisc  accellare,  iscusandosi  con  dire,  che  es- 

ido  in  disgratia  délia  Sede  Apostolica ,  prima  Irat- 

le  le  cose  sue  col  PonU'Iice,  perché  Ici  poi  sarebbe 

intissima  di  corrispondere  ad  ogni  cortcsc  officio, 

havessi'  voluto  usar  seco,  el  di  preslarli  ogiii  ser- 

itio,  di  che  il  Papa  moslrô  molta  salisfatione,  el  dopo 

irtito  rAmbasciator  con  alcuni  délia  sua  Caméra,  ra- 

mtô  questo  succcsso,  dieendo  cosi  si  devefare,  el  non 

le  Venetiani,  che  ii  fccero  si  grande  alTronlo,  Il 

r.  Duca  di  Mantova  ha  falto  far  l' istcsso  ofBcio  ;  ma'l 

;r.  Duca  di  Ferraia  che accellô  le  lellere,  întendendo 

cose  fatledagl'  altri,  per  essere  Vassallo  délia  Chiesa, 

mandalo  al  Papa  anch'egH  le  letterc  slesse,  faeen- 

ti  dire  che  furono  poste  sopra  il  suo  lavolino  senza 

'cdersene  et  che  hora  le  mandava  alla  Santilà  Sua. 

Sub;lo  gionto  il  Sigr,  de  Lucemburgh  mando  a  darme 

corilo  al  Sigr.  Cardinal  Monlallo,  et  direche  anderebbe 

In  Sanlità  Sua,  quando  Ici  si  degnassc  commandare, 

:or  che  havesse  bisogiio  di  un  giorno  almeno  di  ri- 

et  ii  fii  riposto,  che  fosse  il  ben  venuto,  et  che 

atteiidesse  a  riiiosarsi,  perché  il  Cardinale  parlerehbe 

col  Papji,  el  Ii  farebbe  intender  poi  la  sua  risolulione, 

I  giorno  dielro  Ii  fù  falta  sapere,  che  pren- 

la  commoditâ,  ma  che  bastandoll  un  giorno 

S  riposo  potria  andar  l'alti'o,  o  quandoli  paresse  me- 
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glio,  cl  fu  coDcertata  1*  hora  per  quel  giorno,  che  fu  ap- 
punto  il  mercordi  aile  21 ,  il  che  seben  pare  curioso  ho 
voluto  nondimeno  avisa  re  nelli  presenti,  acciochè  questa 
tanta  diligentia  nelFudirlo,  che  riesce  anch' essa  molto 
considerabile  nelli  negotij  che  passanoal  présente,  sia 
molto  ben  nota  alla  Serenità  Vostra.  Andô  questo  Sig- 
nore  a  Palazzo,  accompagnato  da  22  cocchi  con  grande 
numéro  di  Signori  Francesi,  fra  quali  vi  è  uno  di  casa 
Orsina  chiamatoMonsr.  dell  Ciapella,  Signore  di  molta 
portata,  et  che  dicendo  di  essere  dell'istessa  famiglia 
Orsina  di  Roma  viene  honorato  dal  Sigr.  D.  Virginio  et 
da  tutti  questi  allri  Signori.  Hora  gionto  al  Palazzo,  si 
ritrovorno  con  mcraviglia  di  tutti  le  porte  délie  sale 
serrate,  che  forno  poi  aperte  n^a  non  si  lasciorno  entrai' 
tutti.  Le  guardie  de  Suizzeri  et  deCavalli  leggieri,  che 
sogliono  essere  distribuite  per  quelle  stanze,  tutte  ra- 
doppiate,  et  quando  fu  per  entrar  nelle  Camere  più  vi- 
cinea  quella  del  Papa,  alla  Porta,  che  qui  si  chiama  la 
Bussola,  non  si  voleva  lasciar  entrar  altri,  che  lui  solo, 
ma  poi  diedero  a  tre  altri  Tingresso,  alli  quali  perô 
fecoro  lasciar  le  spade,  si  che  il  Duca  restô  tutto  meravi- 
gliato,et  con  Tanimo  sospeso  et  insospettito.  Entrato  a 
Sua  Santilà, prima  d' esporse  li suoi  negotij, la  Santità  li 
dimandô  corne  si  ritrovavadi  sainte  dopo  tanto  viaggio, 
dove  era  allogiato  et  che  se  non  haveva  commodo  allô- 
giamento  havcria  voluto,  che  fosse  andato  in  Palazzo, 
che  haveva  commandato  a  Suo  nepote,  che  l'honorasse 
et  che  lo  servisse,  et  che  stesse  allegramente,  perché 
voleva,  che  Thavesse  in  Rome  l'istessa  et  maggior  li- 
bertà  et  sicurtà,  che  nella  sua  propria  casa,  si  chè  il 
povero  Sigre.  si  riconforto  tutto,  come  egli  stesso  ha 
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detto,  et  preso  ardire  principiô  ad  esporre  le  sue  com- 
missioni  per  parte  delli  Principi  del  sangue  et  poi  delli 
Pari  et  Nobiltà  di  Francia  che  sono  note  alla  Serenità 
Vostra,  eccitando  la  Santità  Sua  ad  haver  compassione 
aile  miserie  del  povero  Regno  di  Francia  tanto  beneme- 
rito  di  quesla  Santa  Sede,  il  quale  hora  resta  da  tutte  le 
parti  preda  de  Sicarij  predoni  et  crudeli  inimici  del- 
rtiuman  riposo  et  con  l'auttorità  délia  Santità  Sua  gui- 
data  dallaSua  Singolar  prudentia  polria  sperare  diri* 
tomar  un  giorno  ancora  nella  sua  primiera  tranquil- 
lité. Âl  elle  Sua  Santità  havendo  con  difficoltà  molta 
intesa  la    sopra  detta  sustantia,   per  haver  il  Duca 
parlato  in  lingua  francese,  rispose  cortesemente,  che 
niuna  cosa  desiderava  più,  che  la  quiète  et  il  bene  del 
Regno  di  Francia ,  et  che  conoscendo  Sua  Sîgnoria  di 
grande  bon  ta  et  di  ottima  mente,  udivâ  volentieri  ciô 
che  li  ponesse  inanzi,  et  farebbe  ciô  ohe  volesse  lui, 
sapendo,  che  non  vorrà  mai  cosa  che  non  sia  di  honor 
del  Sigr.  Dio  et  di  beneficio  di  quel  Regno  et  che  perô 
un  altro  giorno,  venisse  all'audientia  conducendo  seco 
un  interprète  per  far  meglio  intendere  li  suoi  concetti, 
elle  lo  aseolteria  volontieri,  et  fàrà  quan^o  egli  li  ricer- 
casse,  dicendoli  anco,  che  andasse  a  lei  quando  li  pa^ 
resse  bene,  senza  dimandar  audientia  perche  l' aseolte- 
ria tutle  l'hore,  et  quando  più  spesso  lo  vedesse,  tanto 
più  si  consoieria,  si  che  quel  Sigr.  favorito  anco  in 
principiô  di  esser  fatto  sedere,  il  che  si  concède  alli 
soli  Âmbasciatori  de  Re,  quando  il  Papa  sede,  si  parti 
per  questi  trattamenli  consolatissimo  et  s' ha  lasciato  in- 
tendei'e  d' haver  trovato  nel  Pontefice  maggior  benig- 
nità  di  quella  che  havesse  saputo  desiderare,  et  ritor- 
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nato  a  casa  considerate  le  parole  di  Sua  Santità  d'haver 
commesso  al  nepote,  che  l'honorasse  et  che  lo  servisse, 
manda  a  dire  alla  Sigra.  Donna  Camilla,  che'l  Rede 
Navarra  desiderava  farsi  Caitolico,  el  che  per  farlo  si- 
curamente  et  con  sua  reputalione,  haverebbe  potuto 
essere  instruiio  da  persona  mandata  da  Sua  Santità 
il  che  non  si  haveria  dovuto  negare  al  Re,  che  teneva 
buonissima  mente,  il  qualë  anco  non  solamente  con- 
tentava  lasciare  al  Sigr.  Cardinale  Montalto  un'\bbadia 
promessali  dal  Re  morto  de  24  mille  franchi  d' entrata, 
ma  dame  un  altra  appresso  forse  migliore,  che  era  del 
Sigr.Cardinale  de  Guisa,  et  anco  la  protettione  di  Fran- 
cia,  il  che  protrebbe  giovar  sopramodo  aile  sue  tratta. 
tioni,  quando  egli  stesso  non  l'andasse  publicando, 
poscia  che  allri,  che  non  vederiano  Taccordo  volon- 
tieri,  et  procureranno  con  ogni  spirito  disturbarlo  refe- 
rendolo  a  Nostro  Segr.  lo  porranno  in  nécessita  d'an- 
dar  inanzi  nel  negolio  più  consideratamente  per  sua 
propria  riputatione,  acciochè  non  si  possa  dire,  che 
per  proprio  interesse  délia  casa  sua  habbia  fatto  più 
una  che  un' altra  deliberatione  in  cosa  di  tanto  mo- 
mento.  Hieri  poi  aile  22  hore  tornô  dopo  di  me  ail'  au- 
dientia,  et  nel  radoppiar  le  guardie,  et  tener  le  porte 
serrate  s'è  usata  l'istessa  diligentia  del  primo  giorno, 
et  non  volendosi  lasciar  entrar  alcuni  gentilhuomini 
Francesi,  ritornô  il  Duca  indietro  etvoleva  partire,  ma 
richiamato  furno  lasciato  entrar  cinque  o  sei  solamente 
et  fu  osservato,  che  tutti  li  Francesi  erano  senza  spada, 
cosi  quelli,  che  entrorno,  come  graltri,  che  restorno  di 
fuori,  forse  per  baver  l'ingresso  più  facile,  et  per  non 
esser  costretti  a  deponerla  come  l' altra  volta  :  Quello 
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poi,  cheseguisse  nell'aiidienlia  sua  intenderà  la  Sere- 
nità  Vostra  nttlle  allegaLe.  Gralie... 


I 


.   ALBERTO    BADOEB     AU    DOGE 

Borna.  13  jinfiet  15S9  (i5»0). 


...M'ascoU6  il  Pontefice  con  molla  altcnlionc,  et 
poi  disse,  sliingondosi  neilc  spallc  :  sliamo  qui  aspel- 
tandoi  moiti  Cardiaali  et  alLri  ci  hanno  slimulato  a 
liccnliar  il  Lucemburg  et  mandarlo  Tuori  di  Roma  ; 
ma  voressimo,  che  grhuomcni  non  s'atLribiiissero 
d"  inst^gnarci  il  nostro  mestiero,  che  se  vorraiio  neU'al- 
Ire  cose  dirci  quello  clie  non  sapiamo,  l'haveremo 
caro;  ci  facessimo  fraie  dn  novoanni  ;  habbiaino  sem- 
pri!  allfso  alli  sludij,  el  siamo  continuamenle  versati 
in  leggerCanoni,  hislorie  ecclesiasliclie,  Dotlori,  Tiieo- 
loglii,  et  le  question!  dispulate  da  lanli  valent' huo- 
mcni  et  in  parlicolare  le  decisioni  de  PonLefiei  et  de 
Concilij,  non  vorpessimo  hora,  cbe  in  questa  professionc 
tutti  si  Tacessero  nostri  Pedanli,  et  per  ciô  li  babbiamo 
risposto,  clic  ci  perdonino,  cbc  intcndiamo  questema- 
terie  meglio  di  loro,  et  che  haveressimo  caro,  che  anco 
ja  Regina  d'Inghiltena  venisse  a  nostri  piedi,  il  Duca 
di  Sassoniaet  tutti  gl'ultri  con  buona  dispositione,  che 
i  despiacc,  che  vadinu  a  Ferrara,  a  Mantoa  et  ad  altii 
Principi,  per  havcr  communicatione  con  loro,  ma  cbc 
venendo  al  Sommo  Pontclice  confessando  et  pentendosi 
de  suoi  enori,  tutti  dowebbono  consolarsi.  Che  questo 
[î  Luccmburg  non  li  haveva  delto  ancora  alcuna  cosa 
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del  Navarro,  ma  che  ail'  hora  forse,  che  stava  aspettando 
l'audienlia,  li  potrebbe  parlare,  et  che  ascolterià  ciè 
che  li  Yolesse  dire,  ma  che  il  n^otio  era  difficile,  et 
pregava  il  Sigr.  Dio,  che  non  l'abbandonasse  délia  sua 
gratia... 

Irch.Ven.  Disp.  Roma,  fil.  25. 


40.    ALBERTO   BADOER   AU    DOGE 

Rome,  20  janTier  1589  (1590). 

Serenissimo  Principe,  dopo  la  venula  del  Duca  di 
Lucemburg  si  giunsero  ogni  giorno  insieme  col  Sigr. 
Âmbasciatore  di  Spagna,  li  Signori  Cardinali  Dezza, 
Mendoza  et  Madrutio,  il  quale  quando  non  vi  piiô  es- 
sere  per  le  sue  indispositioni,  manda  il  suo  Sogretario 
Carlo  Grota,  et  alcune  volte  sono  stati  anco  con  li  Si- 
gnori Cardinali  Rusticuccio  et  Como  per  contraporsi 
alli  disegni  et  aile  trattationi  di  questo  Signor  di  Lu- 
cemburg; ma  dopo  l'haver  tentato  invano  che  Sua 
Santitn  lo  licentiasse  et  dubitando,  che  per  le  carezze, 
et  buon  traltamento  che  li  sono  falti  continuamente, 
potesse  la  Santità  Sua  venir  in  alcuna  compositione  et 
riconciliarsi  col  Navarra,  forse  anco  per  liberar  se 
stessa  dalle  continue  richieste,  che  li  erano  fatte  de 
danari,  et  aiuti  per  quei  délia  Lega,  hanno  spinto  il 
Cavalière  de  Diu,  Âmbasciatore  di  essa,  a  dire  a  Sua 
Santità,  che  hora  havendo  mandato  il  Serenissimo  Re 
Catholico  500  mila  scudi  al  Sigr.  Duca  d'Humena,  li 
quali  basteranno  da  vantaggio  per  l' intrattenimento 
délie  sue  genti,  non  haverà  più  da  molestar  la  Santità 
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Sua  per  danàri  et  tanto  meno,  quanto  che  Sua  Maestà 
Gattolica  ba  promesso  di  farlî  baver  sicuroassegnamento 
per  r  avenire  de  cenio  mille  scudi  al'mese  per  le  spese 
délia  guerra,  et  banno  falto  dappoi  sparger  fama  (corne 
si  crede,  non  havendosi  sieuro  fondamento  dell' aviso) 
cbe  in  Parigi  sia  stata  publicata  Sua  Maestà  Gattolica 
protteltore  délia  Lega  et  fauttore  délia  Gattolica  Ro- 
mana  Religione  in  quel  Regno  con  obligo  di  mandarli 
sei  mille  fanti  et  due  mille  cavalli  iino  a  guerra  finita 
et  pagarli  cento  mille  scudi  al  mese,  et  di  più  il  Signor 
Ambasciatore  di  Spagna  ba  detlo  a  Sua  Santita,  per 
nome  del  Re  cbe  la  Maestà  Sua  dicbiara  di  non  preten- 
der  altro  nel  Regno  di  Francia  se  non  che  vi  sia  un 
Re  Gatlolico,  et  cbe  offerisce  tutti  li  aiuti  che  Sua 
Santilà  giudicherà  necessarii,  li  Slati  et  la  vita  stessa 
a  questo  One,  poichè  mai  si  deve  credere  ne  confidare 
nel  Navarra,  per  promessa  ch'egli  facesse,  et  tutto 
ciô  si  tiene  esscr  falto  per  raffredare  il  Papa  nel  pen- 
siero  che  temono  bavere  d'ascollar  le  traita tioni  del  Na- 
varra et  abbracciaiÉ|  forse  quando  volesse  ritornare 
Gatiolico,  ma  la  Santità  Spa,  mostra  continuare  nel 
suobuon  proponimento,  et  nella  miaaudientia  mi  disse 
tulto  il  ragionamenlo  passato  con  csso  Lucemburg^ 
del  quale  scrissi  riverentemente  la  settimana  passala, 
et  cbe  molti  vorriano  pure,  che  Ici  licentiasse  questo 
Signore,  ma  cbe  anzi  se  non  fosse  qui,  bisogneria  pro- 
curar  ch'egli  venisse,  quale  per  ostaggio  délie  pro- 
messe che  fossero  faite,  non  già  perché  dica  volerlo  te- 
ner  per  oslaggio  ;  ma  perché  giova  alla  sua  riputatione 
haverlo  qui  |)er  ogni  evento,  et  principalmente  per  as- 
sicurarsi  di  non  essere  burlala  ;  che  voleva  accarez- 
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zarlo  ogni  giorno  più,  et  se  volesse  Dio  per  questa 
strada  introdur  il  bene  nel  Regno  di  Francia,  non  vo- 
leva  lei  precluderla,  ma  stava  intenla  d'abbracciar 
l'occasione  et  renderne  divote  gratie  a  Sua  Divina  Maesli 
che  glie  Y  havesse  mandata,  la  quale  conlinuamente 
pregava  a  non  abbandonar  la  causa  sua,  et  che  quel 
giorno,  dopo  pranzo,  aspettava  csso  Lucemburg  et  ha- 
verebbe  ascoltato  volonlieri  eiô  che  li  havesse  voluto 
dire.  Quanto  io  diccssi  in  laudar  queslo  proposilo  délia 
Santità  Sua  per  confirmarla  in  esso  maggiormente,  se 
volessi  parlicolarmente  esplicare,  empirei  molli  fogli, 
ma  in  une  si  condusse  Sua  Santità  a  taie,  che  lagrimô 
molto  teneramente,  et  mi  disse  con  grande  benignità 
che  se  essilarava  assai  nel  ragionar  meco,  soggiongendo 
dappoi  che  si  dice  che'l  Re  Catlolico  sia  stato  dichia- 
rato  in  Parigi  protellor  délia  Lega,  il  che  havendo  di- 
mandato  al  Cavalier  de  Diu  quella  maltina,  li  haveva 
delto  non  haver  lellcre  di  ciô  dal  Signer  Duca  d'Hu- 
mena,  mâche  se  sarà  vero  sarà  una  buonissima  nuova, 
et  ridendo  a  queslo  passe  grandeniente,  disse,  che  buona 
nuova  sarebbe  al  sicuro,  ma  in  diverse  senso  di  quelle 
che  inlendeva  lui,  perche  lulli  li  Francesi  s'unireb- 
bero  conlro  alli  Spagnoli  et  forse  che  inter  duos  liti- 
gantes  tertiushxres  gauderel;  dal  quai  ragionameulo, 
mi  parve  comprendere  che  la  Sanlilà  Sua  non  havesse 
alcun  pensiero  di  voler  dipendere  dalla  volonlà  de  Spa- 
gnoli, et  che  fosse  per  abbracciar  qualche  honesla  oc- 
casione  che  li  fosse  posta  inanzi  d'accommodamento  col 
Navarra,  quando  perô  lo  potesse  fare  con  ripulalione 
sua,  anzi  che  li  spiacesse  sopra  modo,  se  la  publica- 
tione  di  questa  proleltione  fosse  vera,  che'l  Re  fosse 
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ïnuto  aquesl'alto  dn  se,  senza  suu  parlicipiilionc, 
■chè  diceiidoli  io  non  credci-c  la  nuova,  perché  n'  ha- 
ibc  it  He  fallo  dar  parte  alla  Sanlità  Sua,  lei  mi 
',  li  Spap:noIi  non vogliono  compagni. ma vorriano 
Io  polcssero  havcre,  che  lutLi  dipendessero  da  loro. 
Hieri  poi  Monsignor  di  Lucemburg  disse  al   Ponlc- 
lice  nella  sua  audiontia,  cheparlando  al  Re  di  Navsrra 
di  qucsta  sua  venuta  a  Homa,  li  dimandô  ciô  che  vo- 
leva  che  dicesse  a  Sua  Santità  per  parte  sua,  et  che  il 
Re  li  rispose  che  per  sua  parte  li  bâclasse  li  santissimi 
piedi  et  li  dicesse  che  lui  non  cra  heretico,  perche  sein- 
pre  era  stalo  delT  islessa  opinone  et  quando  li  era  detlo 
che  viveva  in  errore,  sapcva  di  liaver  sempre  falto  ris- 
pondere  che  qiiando  li  sarà  fallo  conoscerc,  sarà  prtmto 
di  lasciarlo,  et  che  la  Sanlità  Sua  stessa  sapeva,  che 
già  qualche  tempo  li  haveva  fatto  dire ,  che  se  lei  Io 
volesse  faie  instruire  délia  vcrità  1'  haverebbe  havulo 
'0  et  r  haverehlie  ahbracciata,  ma  che  fin  ail'  hora 
crcdeva  errare  ;  al  che  si  fermô  il  Papa  un  poco, 
poi  disse  l'è  vcro,  l'è  vero,  il  Marescial  de  Menio- 
ransi  ce  Io  scnssc  cl  ce  Io  fece  dire  et  seguil6  poi  Lu- 
cemburg, elle  parlando  il   Re   seco  amorevolmenlc, 
ime  suole  per  esser  suo  parente,  li  haveva  detlo  che 
levano  lutli  una  cosa  medesima,  credendo  il  sim- 
lo  delli  Apo^loli,  ma  che  esso  Lucemburg  li  disse  : 
lira  Maestà  crede  il  simbolo,  ma  non  lullo,  perché 
Io  crede  in  Dio  Padre,  lu  non  crede  che'l  sia  omni- 
iiile;  come  non  '!  disse  il  Ite,  et  che  lui  soggionse  ; 
Siie,  perché  non  Io  crede  che'l  possa  essere  atlual- 
ite  neir  ostio  consecrate,  et  nel  sacramcnlo  dell'  al- 
el  che  il  Re  rispose,  in  questo  abbiamo  lorto,  et 


^^aro 
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pcr  me  lo  credo,  et  tengo  per  fermo,  et  se  non  vi  sarà 

altra  difficoltà  saremo  presto  d'accordo;  il  che  piac- 

que  al  Pontetice  sopra  modo,  et  disse  lodato  Dio, 

questa  è  buona  nuova,  ma  come  possiamo  assicurarci 

di  ciô  che  ci  dite?  S*  assicuri  Vostra  Santità,  disse  lui, 

perché  lo  dico  io,  et  è  cosi,  che  altrimenti  non  lo  direi, 

et  air  hora  il  Pontefice  disse  vegga  Yostra  Signoria 

cio  che  la  vol  che  facciamo,  che  lo  faremo  volontieri, 

et  lui,  che  Yostra  Santità  permetta  che  noi,  che  ab- 

biamo  seguito  la  parte  delRe,  possiamo  continuare  senza 

incorrer  in  censure,  et  che  per  guadagnare  non  sola- 

mente  l'anima  del  Re,  ma  gran  parte  del  R^no  di 

Francia,  lei  si  contenti  mandar  persone  che  instruis- 

cano  Sua  Maestà  et  il  Pontetice  li  rispose,  che  '1  ne- 

gotio  era  importante,  et  che  bisognava  trattar  spesso 

et  ristrettamente  sopra  di  esso,  et  che  perciè  se  lui  ha- 

vesse  prelato,  o  altra  persona  confidente  in  Roma  glie 

la  nominasse,  perché  la  manderebbe  a  trattar  seco 

per  riferirli  poi,  acciochè  si  potesse  trovar  qualche  as- 

settamento,  havendo   lei  ottima  dispositione   di   far 

quanto  potrà  con  riputatione  délia  Sede  Apostolica,et 

dicendo  il  Duca,  che  non  haveva  alcuno  se  non  coman- 

dasse  la  Santità  Sua,  lei  li  propose  Monsignor  Sera- 

Gno,  francese,  auditor  di  Rota,  et  Signore  per  dottrina 

et  per  bontà  veramente  siiigolare,  et  Monsignor  di  Lu- 

cemburg  se  ne  contentô,  perché  anco  lo  tiene  per 

coniidonte,  et  hcri  da  sera  principio  a  ragionar  con 

lui,  et  }KT  quanto  ho  |X)tuto  fin  horasa|)ere  il  discgno 

suo  sarebbe  che  Sua  Santità  mandasse  non  legato,  ne 

NontiO)  perché  il  Re  non  saprebbo  ancora  oome  trat- 

tarlo  i  mu  V  isie^so  Monsignor  Sei^fino,  o  Monsignor 
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Bondino,  il  présente  Governator  di  Macerata  con  due 
Teologhi  appresso  per  instruire  il  Re,  dando  intentione 
che  in  questo  modo  con  poca  fatica,  Sua  Maestà  sia  per 
ridursi  al  voler  délia  Santità  Sua,  et  délia  Ghiesa  Santa, 
Gattolica  Romana  :  starô  avertito  d'intendere  parlico- 
larmente  ciô  che  succédera  per  giornata  et  di  tutto  ne 
darô  alla  Serenità  Vostra  riverente  conto. .. 

Arch.  Yen.  Disp.  Borna,  fil.  25. 


50.    PHIUPPE    U   AU   COMTE    d'oUTARÈS 

Madrid,  lijanTÎer  15G0. 

Hase  recebido  la  carta  que  me  escriviste  de  6  del 
pasado  con  que  venia  la  estampa  del  Jubileo  que  S.  S. 
ha  coucedido  para  las  cosas  de  Francia,  y  (como  vos  lo 
decis)  no  solo  es  poco  grata  à  la  Inquisicion  la  taculdad 
de  absolver  hereges  y  cismalicosi  mas  muy  perjudicial 
y  peligrosa  &  la  conservacion  de  la  religion,  y  asi  fué 
bien  que  tratasedes  de  restringir  aquella  clausula, 
como  escribis  que  lo  quedabades  procurando,  de  que  se 
espéra  aviso,  y  para  entretanto  que  este  llega,  esta  ya 
prevenido  el  Nuncio  conforme  &  vuestro  parecer,  para 
que  no  baya  novedad  ni  publique  lo  que  le  viniere  sin 
comunicarme  lo  primero.  Deseo  mucho  que  bayais 
sido  parte  para  remediar  esto  con  los  oGcios  que  pen- 
savades  bacer,  sin  aguardar  orden  mia,  pero  sino  lo 
cstnbiere  quando  es(o  llega,  hareis  instancia  con  S.  S. 
para  en  lo  que  toca  à  estos  Reinos  se  quite  en  todo  caso 
la  clausula  de  la  abrobacion  de  los  bereges  y  faufores 
dellos,  pues  realmente  es  de  grande  inconveniente  para 
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agora  por  lo  que  la  facilidad  del  perdon  suele  dar  atrevi- 
micnto  i  los  maies,  que  en  caso  y  deliclo  tan  grave 
es  mucho  de  evitar,  y  para  lo  de  adelante  este  ejempio 
y  sus  consequencias  serian  para  destruir  la  autoridad 
de  la  Inquisicion,  que  es  en  estos  Reinos,  como  sabeis, 
el  apoyo  y  sustento  de  la  fé  catolica  que  tan  viva  y  en- 
tera esta  en  ellos  por  la  misericordia  divina;  afia- 
diendo  a  esto,  si  convinierei  como  cuando  el  santo 
Concilio  de  Trento  diô  alguna  facultad  para  estas  ab- 
soluciones  a  otros  que  à  la  InquisicioUi  fué  à  solos  los 
Obispos  en  persona,  y  que  aun  esta  se  les  quitô  des- 
pues en  tiempo  de  sus  predecesores,  dejandola  abso- 
lutamente  en  sola  la  Inquisicion,  cuyo  nombre  y  auto- 
ridad tiene  por  acà  las  cosas  tan  à  raya  y  en  buen  ter- 
mino,  que  teniendo  présente  la  e^periencia  del  fruto 
que  hace,  no  séria  seguro  ni  conveniente  tratar  de  abrir 
otra  puerta,  especial  mente  en  tierra  donde  tantos  mo- 
riscos  hay,  como  sabeis,  y  asî  con  resolucion  pedireis 
el  remedio  desto  y  alcazandolo  (como  es  de  créer  en 
cosa  tan  justa)  la  embiareis  en  diligencia. 

Tambien  para  lo  de  Francia  me  ha  parecido  que 
podria  ser  muy  perjudicial  aquella  clausula,  por  la 
puerla  que  abre  esta  facilidad  de  la  absolucion  à  dos 
muy  grandes  maies  :  el  unoà  que  si  quisieren  enganar 
à  S.  S.  y  à  los  Gatolicos  lo  pueden  hacer  muy  &  su 
salvo  todos  los  hereges  de  aquel  Reino  y  sus  fautores, 
para  hacer  despues  mayor  daiio  ;  y  el  otro  lo  que  con- 
vidara  el  tener  la  absolucion  tan  a  la  mano  à  los  que 
fueren  mas  amigos  de  sus  propios  intereses  que  celo- 
SOS  de  la  religion  que  no  deve  ser  alK  pocos,  de  ma- 
nera  que  en  lugar  de  atajar  la  her^ia,  esto  la  esten- 


PIÈGES  JUSTIFICATIVES.  557 

dena  mas  por  aquel  Reino,  demas  de!  peligro  que  es 
dejar  la  absolucion  de  caso  tan  grave  en  mano  de  gente 
tan  idiota  o  estragada  como,  por  la  mayor  parte,  serân 
los  confesores  que  por  alli  hubiere,  con  otra  multitud 
de  inconvenientes  que  esto  tiene.  Los  maies  vos  sabreis 
ponderar  por  reducir  por  esta  via  &  S.  S.  al  remedio, 
cargando  sobre  todo  la  mano  en  asegurar  la  esclusion 
de  Bearne  como  tantas  veces  se  ha  dicho,  y  es  la  mira 
à  que  se  han  de  enderezar  todos  los  oficios  que  en  esto 
se  hicieren,  como  cosatan  importante  y  de  cuyo  bueno 
0  mal  suceso  dépende  el  bien  o  mal  de  aquel  Reino  y  de 
tanta  parte  de  la  cristinadad,  como  vos  lo  podeis  muy 
bien  considerar.  Y  si  por  algun  medio  acepto  y  confi- 
dente al  Papa  pudieredes  hecharle  en  los  oidos  la  oca- 
sion,  que  con  esto  da,  à  que  muchos  jusguen  que  lo 
hace  para  que  Bearne  y  sus  secuaces  la  tengan  para 
alguna  mascara  de  ûngida  conversion  y  sobresanar 
como  quiera  el  negocio,  &  truequede  escusargasto  y 
librarse  de  cuidado  y  que  es  cosa  en  que  (&  juicio  de 
algunos)  padece  su  reputacion,  no  lo  dejareis  de  pro- 
curar  y  del  fructo  que  lo  uno  y  lo  otro  hiciese  me  ireis 
avisando. 

Arch.  Sim^ncas.S.  de  E.Roma.  Leg.  955. 


51.    ALBEKTO  BADOER   AU   DOGE 
Rome,  li  féTfier  1589  (1590). 


Serenissimo Principe...  Il  PonteBce nella  Congrega- 
fione  di  Francia  si  è  doluto  grandemente  del  Legato, 
perché  favorisca  troppo  il  Duca  d' Humena  poichè  in 


558  SIXTE-QUINT. 

questo  modo  gl'  altri  haverauno  giusta  ragione  di  ha- 
verlo  per  diflQdente,  et  cfae  volendo  lei  essere  neutrale, 
ne  favorire  per  hora  questo  o  quetloi  doverebbe  far  an- 
ch'  egli  r  istesso,  non  dando  danari  ad  una  parte,  per 
daroccasione  aH'altra  di  dolersi;  concludendo  che  Ji 
voleva  restringcr  raultorità,  acciochè  non  la  potesse  far 
nell'  avenire;  et  dapoi  fece  leggere  le  lettere  delF  istesso 
Legato,  nelle  quali  di  più  di  quanto  ho  scritto  per  le 
precedenti  miesiconteneva,  che  havendo  egli  detto  al 
Sigr.  Duca  d'Humena,  che  Sua  Sanlità  haTerebbe  man- 
dato  in  Francia  20  mille  fanli  et  2  mille  cavalli  sotto 
il  Sigr.  Duca  d'Urbino,  venne  il  Duca  tutto  rosso,  et 
restô  senzo  parlare,  et  che  il  giorno  dietro  li  disse  che 
SuaSantitàhaveria  fattobene  nel  mandar  quella  gente, 
ma  che  non  convenendosi  che  alcun  attro  Gapitano  le 
commandasse,  et  che  tutti  haveriano  dovuto  obeduir  a 
lui  ;  biasmando  il  Papa  assai  quest'  alterezza,  et  dicendo 
che  non  lo  faceva  per  altro  che  per  haver  danari  et  non 
gonte,  per  convertirli  in  uso  suo,  corne  haveva  fatto 
tant' altri,  perché  si  faceva  conto  che  la  Gittà  di  Pa- 
riggi  ne  haveva  pagato  un  millione  et  centomillescudi 
et  più  d'un' altro  millione  haveva  havuto  dal  Re  Gatto- 
lico,  oltre  settecentomille  in  circa  fatti  contribuire  da 
altri  paesi,  li  quali  nonsapendosi  dove  siano  spesi,  bi- 
sognava  concluder  che  fossero  convertiti  in  commode 
suo  parlicolare,  che  hora  vorrebbe  cavar  danari  anco 
da  lui  per  far  T  istesso,  ma  che  non  li  voleva  dar  alcuna 
cosa  et  que  questo  era  la  sua  ferma  risolutione,  si  chè 
li  Gardinali  preparati  per  risponderli,  come  quelli  che 
tutti  sentono  per  la  Lega,  restorno  mutoli,  senza  dir 
alcun'altra  p<nrola  a  Sua  Santità,  la  qualc  infine  li  sog- 
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gionsc,  che  li  piaceva  haver  inteso  per  le  letlerc  del 
Gard,  de  Vandomo  la  tratlatione  del  Gard,  de  Bor- 
bom;  di  cedere  al  Navarro,  perché  con  queslo  si  polrà 
spcrare  la  sua  iiboratione  et  facilitar  maggiortnente  la 
traitai ionedi  esso  Navarn,  qnando  verra  conoscer  il  suo 
crrore  et  hiimilirii'si,  corne  deve  al  Sommo  Ponlefice, 
con  che  si  pai'firno  li  Sigri.  Cardinali  impressi,  che'l 
l'apa  vogtia  in  ogni  maniera  accommoda isi  con  lui... 
et  dicrndo  io  a  Sua  Sanlilà  che'l  Duca  m'haveva  affir- 
malo  sperar  di  certo,  che'  I  He  scriveria  sue  lettere  alla 
Santîtà  Sua,  et  manderia  basLinlecommissione  dî  di- 
mandarli  perdono,  rispose  il  Papa,  Dio  Io  Voglia  che 
presto  terminaressimo  ogni  cosa.  Voglia  Dio  anco,  sog- 
gionse  da  se,  che  venga  la  itegina  d'IugHilterra,  la 
(juale  altre  voile  riccrcala,  non  ricusô  ma  rise,  senza 
risponder  altro...  Et  ricercato  da  me,  disse  anoo,  il 
Duca  di  Sassonia  mandar  huomo  al  Gran  Diica  di  Tos- 
cana,  come  scrivo  nelle  piecedenle,  ma  che  non  sa- 
peva  con  che  intcntione,  sebene  era  avisato  ch'cgii  ha- 
veva  permt-'âso  a  molli  ne  suoi  slali  polwr  far  dir  la 
messa  nelle  proprie  case  a  porte  chiuse,  il  che  era  un 
btion  principio,  cssendo  queslo  Principe  Calvinisia  et 
non  Lulerano,  come  era  il  Padre.  Main  Qne  soggionse, 
che  faremoî  Ghe  quL'sti  Spagnoli  ininacciano  di  farci 
la  guerra,  et  vogliono  con  timoré  farci  far  à  suo  modo? 
Ha,  s'ingannano  a  procéder  con  noi  diqiiesta  maniera, 
perché  ci  farauno  farpeggio...  non  vogliamodii'  di  non 
haver  paura  de  gl'huomini,  ma  lemiamo  piiî  Dio,  et  se 
serviremo  a  Dio  non  stimeremo  alcun  altra  cosa,  bra- 
Tinoet  minacciiio  quanto  voglino,  perché  ci  fnranno  (ar 
.  Et  (orse  che  l'espedirsi  più  prcslo  eo'  1  Navari'o, 
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li  darà  che  pensare,  et  in  occasione  bavendo  quel  cane 
aH'oreccbiOi  perderanno  la  voglia  di  travagliar  altruî. 
Che  non  si  poteva  porsuadere,  il  Re  haver  questa  opi- 
nion e,  havendo  osservato  in  tempo  di  Paolo  Quarto,  con 
tutta  la  guerra,  che  quel  Pontefice  haveva  fatlo  a  esso 
Re,  venir  il  Duca  d' Alva  a  bacciarli  i  piedi  et  diman- 
darli  perdono  di  commission  délia  Maestà  Sua,  et  in 
tempo  di  Pio  Quarto^  che  diede  la  sentenza  délia  pre- 
cedcnza  in  favore  di  Francia,  sebene  furono  faite  tante 
proteste  in  voce  et  in  scrittura,  si  vide  nondimenoil  Re 
porlar  al  Pontefice  molto  rispetto^  et  non  far  alcun 
movimento  contra  di  esso.  Che  teneva  il  giorno  avauti 
letLere  fresche  di  Sua  Maestà,  che  li  mostravano  og- 
n*  altra  cosa  più  loslo,  che  volontà  di  rompersi  seco,  et 
poco  prima  ne  haveva  havulo  altre  due  nella  medesima 
sustantia,  ma  che  con  tutto  ciôli  suoi  Ministri  minac- 
ciavano  molto  alla  libéra,  mostrando  manco  rispelto 
del  dovere,  ma  che  infine  li  Cani  che  abbagliano  tanto 
non  mordono...  ma  stiamo  pure  disse  infine  noi  in  [ta- 
lia  avvertiti,  et  pensiamo  a  casi  nostri.  Dopo  li  quali 
ragionamenti,  che  furno  mollo  longhi  per  il  spatio  di 
duc  bore,  volendo  partirmi,  et  essendo  inginocchialo 
per  haver  la  sua  beneditione,  mi  disse  il  Pontiiice  :  Pensi 
un  poco  Vostra  Signoria,  perche  non  dico  hora  che  la 
scrivi,  ma  la  pensi  lei,  replicandomi  queste  parole  tre 
volte,  se  fosse  a  proposito,  che  facessimo  noi  con  la  Sig- 
noria et  qualche  altro  Principe  d'Italia  una  lega  dif- 
fensiva  permaggiorsicurtàdi  tutti.  Dissi  che  pensarei, 
come  la  m'imponeva  et  vedendola  intimorita  per  le 
minaccic  Spagnole,  soggionsi  che  fra  tanto  le  restasse 
sicura,  che  ricercando  T occasione  verrano  scmpre  dalla 
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vnilà  Voslra  lulli  quel  liiioiii  tiflicij  che  [wtnnnoes- 
i  desiderati  da  divolo  et  ossequienlc  figliuto,  il  clie 
Ë  di  conlidare... 
[  Al  Sigr.  de  Lucciiibui'g  nella  sua  audientiii  disse 
■a  Santilà,  che  li  Spagnoli  facevano  gran  bravale,  ma 
B  Ici  reslava  fcrmo  ncl  suo  proposito  di  aspellar  il 
)  riconoscimeulo  dt;!  Navarro,  et  la  Sua  humilia" 
tione,  cou  animo  di  consolarlo...  et  a  Monsr.  S<;ra(ino 
hi)  detto  ancd  il  Pontelice  questa  mattina  l'islesso  di 
voler  aspellar  la  rissolulion  dcl  Navaro,  col  fermo  pro- 
posito di  prima  di  consolnrlo,  se  humile  mandcni  a 
dimaudar  il  perdono  ;  ma  a  me  iiell'audientia  mia,  se 
bene  pei- un  pezzo  discorse  ncU'islesso  proposito,  disse 
in  fine,  che  li  Spagnoli  erann  tcrribili,  ma  che  in  ef- 
fetto  si  Caceva  le  gcnti  da  guerra ,  che  dicevnno,  perché 
di  più  delli  Thodcschî,  chu  li  Tanno  dal  Conte  di  Lo- 
dron  s' intende,  che  doi  mille  Spagnoli  vecchi  sono  le- 
vai! di  Sicilia  et  2  mille  de!  Regno  di  Napoli,  rîman- 
dando  in  loco  loro  altielanti  bisogni,  cbe  dovcranno 
venir  con  la  Galee,  elcheda  Napoli  li  >criveva  il  suo 
che  nel  Rcgno  sî  Tacovano  oLto  mille  fanti,  il 
e  da  niun'dllra  parle  ho  sapulo  fin'  hora,  ma  che  Ici 
leva  per  fermo  lutte  questc  genti  csser  tatte  pcr  lo 
!  di  Provcnza,  dove  già  il  Duca  di  Savoia  liaveva 
)  il  piedc,  essetido  slato  accetlalo  il  suo  pœsidio 
■Aîx,  noila  qiial  Ciltà  era  slalo  declaralo  anco  il  suo 
»Ddo  genito  Conte  di  l'rovcnza,  et  al  He  importa  va  cs~ 
mamenle  l'acquislo  di  MarsigUa,  la  quale  procnrava 
nar  dovenppoggiai-si,  (lerchè  anco  a  lei  era  stata  oll 
,  ma  che  non  l'havcva  volula  accetlarc,  conside- 
feldo,  che  overo  la  Francia  sarà  dorainala  da  un  solo, 
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nel  quai  caso  bisogneria  custodirla  et  diffenderla  con 
eccessiva  spesa,  ma  che  Spagnoli  non  faranno  cosi,  se 
la  potranno  havere,  et  infine  havendomi  dimandalo  se 
havevo  pensata  délie  cose  délia  Lega,  et  rispostole  io 
che  vi  aveva  pensato  in  obedentia  del  commandamento 
délia  Santità  Sua,  et  che  corne  da  me  li  direi  ciô  che 
mi  passava  per  mente  et  ricercata  da  Sua  Santità  conti- 
nuai in  dire,  che  si  come  il  mantenergl'animi  de  Prin- 
cipi  ben  disposti  era  apunto  cosa  conveniente  alla  sin- 
golar  prudentia  délia  Santità  Sua,  cosi  il  divenir  a 
quest'atto  di  Collegatione,  dubitavo  che  potesse  par- 
torir  di  quei  incommodi,  che  ha  causato  in  tutti  li 
lempi...  disse  all'hora  Sua  Santità,  pensi  meglio  Yostra 
Signoria  sopra  di  questo,  perché  le  cose  di  quei  Sigri. 
sono  più  minacciatedeiraltre,et  per  ciô  ne  hannoloro 
non  minor  interesse  di  noi  et  un'  altra  volta  ne  parle, 
remo,  perche  non  voressimo,  che  venisse  un'innonda- 
tionedi  Germania,  che  restasse  al  dannodelli  stati  dclla 
Republica,  et  si  voilasse  a  queste  nostri  parti,  senza 
che  havessimo  pronte  le  forze  da  diflenderci  :  Haveres- 
simo  (risposi),  Bealissimo  Padre,  Tistesse,  et  tutti 
ristessi  Principi  fariano  la  parte  loro,  et  non  s'arrischia 
ressimo  noi  d'accellerar  li  mali,  che  cercamo  di  fugire. 
Mi  replicô  il  Papa,  che  vi  pensassi  meglio,  perché  non 
voleva  moversi  a  far  alcuna  cosa,  senza  saper  prima 
bene  il  mio  pareva,  et  con  ciô  fu  terminalo  il  ragiona- 
menlo,  per  il  quale  restai  in  gran  dubbio  delli  pen- 
sieri,  et  délia  volontà  délia  Santità  Sua,  nel  proposito 
délie  cose  del  Re  diNavara... 

Ârch.  Yen.  Disp.  Koma,  (il.  25. 
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53.    NOTE    VERBALE    ESPAGNOLE 

« 

Réponse  de  Philippe  II  aax  deux  notes  da  cardinal  Gusaaldo,  en  date  de  Madrid 
is  janvier  1590,  remise  an  cardinal  Ge»utldo  par  le  eomte  d'Olivarés,  le  22  fé- 
vrier 1590. 

Que  bien  mueslra  nucstro  Senor  que  no  tienc  olvi- 
dada  su  vglesia  en  mcdio  de  tantes  trabcnjos  como 
agora  la  rodean;  pues*con  particular  providencia  pa- 
rece  que  resenrô  para  estes  peligrosos  tiempos  la  per- 
sona  de  Su  Santidad  y  Su  Santo  pecho  y  zelo  y  le  diâ 
medios  y  caudal  con  que  poderle  mostrar. 

Que  Su  Santidad  en  la  dicha  propuesta  responde  & 
esta  eleccion  que  Dios  hizo  dél,  tan  como  se  deve  &  ella, 
y  al  lugar  en  que  le  puso,  y  aparejos  que  le  da,  que  no 
puede  Su  Magestad  dejar  de  dar  lo  primero  infinitas 
gracias  à  Dios  de  quien  todo  bien  se  dériva,  por  esta 
inspiracion  suya,  pues  por  lai  se  ha  de  tomar,  y  despues 
à  su  Yicario  en  la  tierra  por  lo  bien  que  la  recibe,  y  se 
dispone  à  executarla,  como  Su  Magestad  se  las  da  en 
su  nombre,  y  de  todos  los  Catôlicos  por  lo  que  profesa 
tener  su  proteccion  en  todas  partes,  y  ser  toda  la  yglesia 
de  Dios  tan  intéresada  en  estes  succesos  de  lo  de  Fran- 
cia  que  viene  &  ser  causa  comun  del  cuerpo  de  toda  ella, 
y  particular  de  cada  miembro. 

Que  Su  Magestad  accepta  lo  que  Su  Santidad  le  of- 
frece  de  concurrir  en  la  persona  que  Su  Magestad  tu- 
viere  por  mejor  para  Rey  de  Francia,  y  que  como  su  fin 
no  es  otro  que  ver  aquel  Reino  Catôlico,  y  con  Rey  que 
lo  sea  de  verdad,  por  lo  quai  avia  gustado  de  lo  del 
Cardenal  de  Borbon  si  cesara  su  ympedimento  y  puede 
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Su  Santidad  créer  que  no  terna  en  esto  otra  mira  que 
la  del  mayor  acerlamiento  para  el  servicio  de  Dios 
y  bien  de  la  causa  pùblica,  en  que  se  encarga  de  yr 
mirando  para  dezirle  lo  que  entendiere  que  mas  con- 
viene  para  en  caso  que  no  se  pueda  poner  en  lihertad 
al  Gardenal  de  Borbon  como  se  ha  de  procurar,  o  aun- 
que  se  libertuse  para  despues  de  sus  dias,  y  espéra  que 
sera  de  manera  que  sean  siempre  conformes  y  a  una, 
pues  es  una  la  intencion  de  los  dos,  y  para  que  mejor 
se  aciérie,  le  suplica  haga  encomendar  mucho  a  nu'es- 
tro  Seiior  esta  intencion. 

Que  aprueva  la  resolucion  que  Su  Santidad  ha  to- 
mado  de  embiar  socorro  de  gente  à  Francia  y  exército 
formado  en  l'avor  de  los  GatoUcos  ;  pues  se  vee  que  sin 
estoestan  flacos,  y  huelga  de  juntarse  y  unirse  con  Su 
Santidad  para  ello  y  acudirle  con  sus  fuerças,  y  accepta 
tambien  lo  que  offrece  Su  Santidad  de  querer  tomar 
como  padre  y  cabeça  de  la  Iglesia  â  su  cargo  la  ma- 
yor parte  de  las  fuerças  y  peso  desta  Santa  expedi- 
cion. 

Que  los  40  0  50  mil  hombres  que  dize  Su  Santidad 
parece  numéro  bastante  entre  infanterîa  y  cavallerîai 
mnyormente  aviendo  de  tener  de  su  parte  &  los  Gatôli- 
licos  de  la  union;  pero  que  por  asegurarlo  que  tanto 
importa  d  todos,  es  bien  que  no  baxe  de  aqui  entre  las 
fuerças  de  Su  Santidad  y  Su  Magestad . 

Que,  dando  por  presupuesto  conforme  a  lo  que  tiene 
declarado  y  oITrecido  Su  Santidad  que  deste  numéro  le 
ha  de  tocar  y  caber  la  mayor  parte,  serd  bien  que  Su 
Santidad,  pues  el  tiempo  esta  tan  adelante,  y  conoce 
lo  que  importa  prévenir  con  celeridad  à  los  socorros  que 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  365 

pudiesen  yr  entrando  de  fuera  al  de  Bearne,  mande 
apercebir  y  levantar  desde  luego  las  fuerças  y  exér- 
cito  que  hubiere  de  embiar  creciéndole  quanlo  se 
pueda. 

Que  tambien  Su  Magestad  harà  sus  diligencias  desde 
luego  asi  en  Flandes  como  enitalia,  de  lasquales  dos 
partes  piensa  entresacar  y  componer  la  masa  que  ha 
de  juntar,  porque  baya  mas  soldados  viejos,  para  pro- 
curar  recojer  con  la  mas  brebedad  que  se  pueda  la 
parte  que  le  tocare,  à  la  quai  no  pone  agora  nombre, 
porque  huelga  de  hablar  claro,  y  cierto,  y  de  manera 
que  en  punto  de  lo  que  se  dixiere  no  pueda  haber  des- 
pues niuguna  falta.  Pero  offrece  que  sera  todo  el  golpe 
de  gente  quepudiere  sacar,  dexando  proveidos  sus  es- 
tados  y  con  la  defensa  que  el  ticmpo  y  los  vecinos  que 
tienen,  y  el  estadode  las  cosas  del  muudo  obiiga  que 
queden  los  de  Flandes,  y  piensa  con  brevedad  avisar  d 
Su  Santidad  el  numéro  cierto  que  darà ,  demas  de  la 
armada  y  fuerças  que  procurarà  tener  à  punto  en  Es- 
pana  para  lo  que  el  tiempo  mostrare  que  convendrà  ha" 
zer  con  ellas. 

Y  por  lo  que  en  estas  cosas  va  à  dezir  de  emplear  las 
fuerzas  de  una  manera  ode  otra,  y  lo  que  importa  ha- 
cerlo  de  forma  que  con  brevedad  se  deshaga  6  débilite 
el  enemigo,  y  en  esto  terna  el  mejor  voto  quien  mas 
plâtica  (uviere  de  todo  lo  de  Francia,  liene  Su  Mages- 
tad por  necessario  que  se  sepa  de  los  de  la  union  que 
entienden  que  sera  mas  si  propôsilo  quanto  à  la  parte 
por  donde  se  avrâ  de  entrar  eu  aquel  Reyno  y  si  sera 
bien  que  vaya  en  un  solo  cuerpo  y  exército  lo  que  em- 
biaren  Su  Santidad  y  Su  Magestad  6  si  seràn  dos  exéi- 
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citosy  eniraran  por  diversas  parles,  y  en  qiialquiera 
destos  casbs,  de  que  pucslos  convendra  hechar  luego  al 
enemigo,  y  los  que  se  avran  de  occupar  para  cortar  las 
entradas  y  pasos  à  sus  soccorros  y  abrirlos  para  los 
nuestros,  y  asegurar  las  victuallas,  y  hazer  de  manera 
que  quede  la  comunicacion  libre  con  los  Catélicos  nni- 
dos  para  poderles  dar  fuerças  y  tambien  recebirlas 
elles,  segun  el  tiempo  y  la  ocasion.  De  todo  lo  quai 
es  claro  que  los  Catôlicos  unidos  estarân  mas  informa- 
dos  que  nadie,  y  asi  mientras  se  haze  la  masa,  se 
puede  tomar  su  parecer. 

Quanto  al  Capitan  gênerai  que  dize  Su  Santidad  que 
le  piensa  elegir  y  nombrar  muy  confidente  &  Su  Ma- 
geslad  dize  que  asi  lo  espéra,  y  que  entre  las  otras 
muchas  partes  que  es  necessario  que  tenga,  crée  que  no 
le  danara  nada  esta. 

El  suspender  por  agora  para  guardar  mas  secreto,  la 
ayuda  que  se  pensaba  pedir  à  los  demàs  principes  y  po- 
tentados  de  Ttalia  es  cosa  muy  acertada,  como  Su  San- 
tidad lo  apunla. 

Âunque  adelanle  quando  esté  excluido  el  peligro  del 
secreto,  y  manifiesto  lo  que  haràn  Su  Santidad  y  Su 
Magestad  no  sera  malo  combidarlos,  porque  no  digan 
que  se  dexa  por  no  hazer  caso  dellos,  y  para  descubrir 
voluntades  y  sobrelodo  convendra  que  Su  Santidad 
como  lo  offrece,  haga  eslar  a  raya  â  qualquiera  Prin- 
cipe ô  potentado  que  se  quisiese  mover  directa  ô  indi- 
rectamente  contra  tan  sanctos  intentes,  procediendo 
contra  él  con  las  armas  espirituales,  si  asi  fuese  me- 
nester. 

Que  eslo  es  lo  que  Su  Magestad  por  agora  puede  de- 
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zir,  remittiendo  lo  demàs  para  yrlo  ndvirtiendo,  con- 
forme à  lo  que  entendiere  de  Francia  y  oiTrece  en  todo 
la  buena  correspondencia  y  assistencia  que  demés  del 
respecte  y  amor  que  conio  tan  obediente  hijo  tovo  siem- 
pre  à  Su  Santidad  le  parece  que  agora  le  obliga  à  do- 
blarle  à  Su  Santa  persona  el  verle  tan  puesto  en  bolver 
por  la  honra  y  causa  de  Dios,  y  reparo  de  su  Iglesia, 
que  medianle  el  favor  divino  se  espéra  ver  presto  por 
su  mano. 

Arch.  Simancas,  R.  deE.  Ronia.  Leg.  955. 


53.    KOTE    VERBALE    PONTIFICALE 

Réponse  de  Sixte-Quint  i  la  note  verbale  espagnole  du  28  janvier  iS90,  remise 

an  comte  d'Olivarès,  le  t8  février  1590. 

Havendo  il  Sigor.  Conte  de  Olivarcs  Ambasciator  di 
Sua  Mtà.  Gatholica  questa  mattina  deili  22  di  febraro 
1590,  date  al  Garl.  Gesualdo  il  foglio  sotto  scritto  di 
man  sua  con  la  ,mposta  che  d'ordine  délia  medessima 
Mta.  si  faceva  alrifogli  per prima  dali  da  esso  Cardinal 
Gesualdo  in  nome  di  sua  Stà .  sopra  il  negotio  délia  unionc 
loro  per  ainto  délie  cose  di  Francia,  dette  Cardinal 
hoggi  medesimo  ha  fatto  relatione  in  voce  a  sua  Bne. 
di  questaprudentissimaetpiissimarispostadegna  vera- 
mente  délia  gran  religione  et  zelo  d'un  tanto  gran  Re, 
et dipoi  anco  gli  ha  letto  il  suddetto  foglio  Iradotto petô 
di  parola  in  parola  fedelmente  per  maggior  intelligenza 
diSuaStà.di  lingua  spagnola  in  italiana  replicandoleel 
rileggendole  moite  cose,  et  la  Stà.  Sua  havendo  inteso 
benissimo  tanto  quelle  che  si  l' e  dette  in  voce  quanto 
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quello  che  si  è  letto  in  scritto  ha  risposto  che  restava 
mollo  sodisfatta  di  tal  risposta  soggiongehdo  che  stava 
con  la  medessima  inteniione  che  haveva  molto  tempo 
fa  dresser  unita  con  Sua  Mlà.  Catica.  per  dar  agîuto  et 
rimedio  allé  cose  di  Francia,  et  che  sino  da  Gennaro 
delPanno  passa toquando  vennela  nuova  di  quel  ch'era 
successo  in  persona  del  Cardl.  de  Ghisa  cominciô  ad 
aprire  questa  sua  inlentione  al  detto  Sigor.  Conle 
d'Olivares,  el  cosi  era  andala  continuando  quando  si 
Iraltô  di  spedire  il  monitorio  contra  il  Rc  Enrico,  da- 
poiancoqnando  si  risolsedi  mandarlo,etchetanto  piu 
si  dechiaro  quando  venne  la  certezza  délia  morte  del 
Re  Ënrico. 

Il  Cardinale  ha  detlo  a  Sua  Stà.  che  se  comandava 
chelasciasse  il  foglio  in  lingua  spagnola  sotlo  scritto  di 
mano  del  Conte  le  haveva  li  prompto  per  lasciarlo 
airhora,  se  voleva  quello  tradotto  in  lingua  italiana  le 
haverebbe  falto  metlere  in  miglior  forma  emendatolo 
accio  le  havesse  potuto  maturamente  considerare,  et 
Sua  Sta.  ha  risposto  che  haveva  MÉKso  molto  bene 
quel  che  si  li  era  detto  et  letlo,  ma  cne  quando  se  gli 
fusse  mandatto  l'ilaliano  lo  haverebbe  fatto  vedere 
alli  Cardinali  délia  congregatione  sopra  le  cose  di 
Franza . 

Se  ha  detto  ancora  ch'  il  Re  desiderava  esser  avisato 
con  prcstezza  délia  risolutione  de  Sua  Stà.  maggior- 
menle  havendo  complita  dal  canto  suo  non  solo  con 
quesia  honora tisima  et  ottima  risposta  ma  anche  con 
greffetti  poi  che  haveva  mandati  in  potere  del  Sigor. 
Conte  li  dispacci  per  gli  minisiri  alli  quali  Sua  Mtà 
dava  ordine  di  adempire  con  ogni  celerità  quel  che  si 


tjUÙI 
leni 
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haveva  da  Tare  pur  la  parle  sua  chu  pero  fusse  scrvila 
di  dire  cosi  quello  clie  si  haveva  ili  respondere  a 
Sua  Mlù.  corne  quello  che  sî  haveva  da  Tare  de'delli 
dispacci  ulcbehn  risposloche  quanto  alli  dispacci  era 
benc  mandarli  accio  che  li  minisLri  fussero  prevenuli, 
et  si  polessero  preparare  per  csseguire  al  primo  aviso 
quel  vlie  si  cotnelleva  loro,  che  quanloal  Ile  la  SuaStà. 
reslava  délia  sua  risposta  pienameule  sodigfalla,  cou 
la  quale  oceasione  laudù  assai  Sua  Mtà.,  ut  che  stava 
corne  era  slala  sempre  eon  la  volontà  pronta  ad  essere 

ilaseco  per  dar  remedio  aile  cose  sopradcLte,  el  fa. 

idulc  luUavia  il  Carl.instanj'.a  per  intendere  quel  che 
Bî  haveva  da  scrivere  a  Sua  Mtà.  circa  l' essecutionc 
dal  cauto  di  Sua  Bne.,  ha  giudicato  spedienle  prima  di 
scoprir  altro  aspellare  un  corriere  da  FraDza  per  haver 
piu  certa  risolulioae  dal  legato  di  due  cose  cli'  esso  ha- 
veva avisale,  la  una  era  che  havendo  il  dette  legalo 
scoperlo  al  Duca  di  Umena  il  disegno  délia  Stà.  Sua  di 
niandar  in  Franza  un  essercilo  di  geule  foresliera  pa- 
l'eva  che  il  detto  Uuca  piu  losto'...  si  fusse  andalo 
slorcendo  che  moslralone  sodisfaitione,  l'altra  che  si 
Irallavalantoslrctlameiitedipacecheqiiasidubilavache 
con  le  prime  lellere  veuissc  aviso  di  qualche  cooclu- 
sionealla  quale  pace  Sua  fine,  havuva  rescritlo  ch'il 
legato  faccsse  ogni  sl'orio  d' opporsi  accio  che  non  se- 
guisse  con  Vandoma  el  ch'allesa  la  poca  inclinationc 
del  Uuca  di  Umena  al  socorro  di  génie  forestiera  pa- 
reva  hene  non  dar  occassione  con  queslo  molivo  a  far 

icluder  la  pace  taoto  piu  presto  che  inlanto  la  Sua 


i.  non  havcrebhe  dorrailo  el  clie  gia  si  Irovava  haver 
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fattoneiranimosuo  molli  preparamenti  et  disegni  circa 
li  carichi,  le  persone  per  essi,  le  genti  et  il  modo  dMm- 
pegnare  li  danari . 

Di  più  il  Cardinal  ha  detto  a  Sua  Beatitudine  che  Sua 
Maestà,  oitre  di  haver  accetlato  tutto  quello  che  Tera 
stato  proposto,  ricordavach'era  bene  non  diflerir  più 
a  far  oftitii  per  staccare  dal  Yandoma  K  cath(^ici  che 
lo  seguivano,  et  che  in  particolare  era  necessario  ado- 
perare  per  queslo  ef felto T autorità et  l'arme  délia  Santa 
Chiesa,  sopra  di  che  Sua  Santità  ha  risposto,  che  non 
solo  li  haveva  già  assai  prima  pensato^ma  anco  fin  qua 
datone  due  voile  comissione  al  suo  Legato,  la  prima 
quando  parti  et  ultimamente  dopo  il  suo  arrive  in 
Parigi,  quai  ordine  dice  essersi  dato  in  questo  modo 
che  faccia  prima  ofBlio  con  tutti  quei  Signori,  tanto  ec- 
clesiaslici  quanto  seculari,  che  pare  che  hoggi  adheris- 
cono  al  Yandoma  acciô  se  ne  apartino  et  si  separino 
affallo  da  lui,  cercando  con  destrezza  et  prudenza  di 
guadagnarli,  et  quanto  per  questa  via  non  si  v(^lino 
separare,  procéda  con  monilorii  et  sconiuniche  quali 
farà  anco  la  Santità  Sua  quando  veda,  che  con  li  offitii 
0  monitorii  del  Legalo  non  si  siano  staccati,  et  repli- 
candole  il  Cardinal  che  questo  conveniva  farsi  gagliar- 
damente  et  presto,  perché  la  dilatione  era  di  grande 
agiuto  alla  parte  cont]*aria,  ha  detto  che  non  poteva  far 
questo  se  non  conforme  alli  sacri  canoni,  cioè  che  pre- 
cedessero  li  monilorii,  et  poi  seguissero  le  censure  di* 
cendo  che  in  queste  ultime  letlere  scritte  al  Legalo, 
gliene  haveya  fatlo  dare  ordine  efBcace. 

L'  0  slalo  ancora  ricordalo  a  Sua  Santità  che  la  stanza 
del  Lucemburg  in  questa  corle,  et  le  cose  délie  quali 


l'itCES  JUSTIUCATIVES.  571 

cgli  se  ne  andava  vantando  dicendo,  in  particolnre, 
die  non  soto  negotiava  coq  la  Suntilà  Sua,  ma  anco  ne 
riceveva  molli  favori  erano  assai  perniciose,  perché  li 
catholici  che  se^ono  il  Vandoma  iiilendendo  le  cosc 
che  sparge  il  dello  Lucemburg,  piglianu  speranza  che 
possahavereflettorinlenlo  loro,  il  cheaccrescecredilo 
et  forza  a  quella  pari*:,  et  culoro  che  non  lo  seguono 
reslanu  perpK'ssi,  onde  quesla  alli-a  parle  si>  indebo- 
lisce,  si  che  pcr  levare  ([ucsû  inconvenicnli  et  peri- 
uoti  lantomanil'irsti,  era  giudicaloneccssariolicentiarlo 
quà,  cl  ton  lu  partenza  troncare  li  discorsi  cl  le 
iranze,  che  Sua  Santilà  l'osse  mai  per  far  altro  di 
quel  ch'aperlamenle  haveva  dello  in  consislorio  esser 
l'animo  suo,  al  elie  Sua  Bealitiidine  ha  rcplicato,  che 
quanio  n  lei  non  credeva  di  dar^li  occasione  di  formar 
speranze  di  cose  che  non  fussero  ragionevoli,  anzi  che 
g\i  haveva  risposlo  facendoli  difQcoIlà  grandi,  iina 
dellequali  era  che  mentre  il  detto  Lueemburg  parlava 
del  Vanduma  essendo  scoinunicaloherelico  relasso,  el 
gravato  di  pii^  sorli  di  peccali,  el  parlicolarmenle  di 
quelli  che  consislono  in  fallo  permanente  corne  et'a  per 
uno  il  tener  tultavia  prigioneil  Cardinal  de  Borbon,  non 

ilo  non  era  capacediassolulione,  ma  ne  anco  doveva 
inteso,  cl  perché  queslo  Lucemburg  non  moslrava 
it  detto  Vandoma  havesse  intentione  di  rilasciare  11 

Cardinale  ne  risolulione  di  staccarsi  dalli  hereliei,  nedo- 
mandavu  jaudono,  ma  solamenle  faceva  insLanza  d'es- 
ser  islrulto,  pare  a  Sua  Sanlità  che  quesle  speranze 
presuppongono  sîano  mollo  lonlane  dagli  efletli, 
n  lutto  ciô  se  Sua  Santllîi  se  fusse  IrovaLa  forle, 

t  la  parte  calholica  piû  gagliarda  di  quel  che  è  slala 


^^^lo  c 

■beit 
^Tîardi 
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Qn  qua,  havrebbe  usati  con  lui  altri  termini  di  quelli 
che  ha  usati,  che  nello  stato  présente  délie  cose  non  ha 
voluto  che  si  dica,  che  per  non  ascoltarlo  costui  non  si 
sia  convertito,  essendo  oflitio  delliPontetici  desiderare 
la  salute délie  anime  di  tutti  et  non  dare  occasionead  al- 
cunodi  mettersi  in  disperatione  délia  salute  eterna,  et  in 
tempo  che  non  conveniva  irritarlo  più  contra  la  fede  ca- 
tholica,  et  tornando  il  Cardinal  a  certificar  Sua  Santità 
del  gran  pregiudicio  et  danno  che  faceva  il  trattenerlo 
più,  et  che  perô  pigliasse  risolutione  di  farlo  partire, 
ha  detto  che  non  conveniva  aU'ofOcio  suo  mandarin 
via  cosi  rottamente ,  ma  che  T  h^yerebbe  govemato  il 
negotio  con  prudenza,  et  in  modo  che  non  si  possa  dire 
che  dia  occasione  di  maggior  maie. 

Àrch.  Simancas,  S.  deË.  Roma.  Leg.  955. 


54.    LE   COMTE   D  0LIVARÈ8  A    PHILIPPE   II 

Rome,   28  février  1590. 

Senor,  de  las  personas  que  digo  en  la  que  sera  con  esta 
quehavian  de  hacer  oficio  con  Su  Santidad,  advertien- 
dole  cl  peligro  à  que  esta  me  han  vuelto  con  que  le  hallan 
mejor  dispuesto  y  que  tiene  mucho  sobre  el  estômago 
el  decirle  yo  que  ténia  mas  que  décide  y  â  pedirme 
con  grand  isima  constancia  que  yo  prosiguiese  en  modo 
que  no  le  cerrase  la  puerta  à  la  retirada  con  su  honra 
ni  le  necesitase  d  precipitarse,  dandome  grandes  espe- 
ranzas,  y  aun  si  hablaramos  de  otro  sugeto,  prendas  de 
que  poderme  prometer  mejoria  y  buelta  quanto  &  \o 
espiritual  que  de  lo  temporal  ;  aunque  yo  no  muestro 
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creerlo  asi  es  iina  desaTuciada  materia.  Yo  le  dîje 
que  el  daiio  crecia  y  que  yo  no  podia  dejar  de  hacer 
instancia  à  Su  Santidad.  Pero  que  la  primera  parte  de 
mi  audiencia  séria  de  maiiera  que  Su  Santidad  lernia 
por  donde  salvarse.  Fero  que  sino  lo  hiciese  yo  no 
podia  mas  ni  dejar  de  pcdir  audiencia  paia  oy. 

En  la  audiencia  sin  dexarme  empezardhabl;ir,enlrâ 
en  un  lar^o  razonamiento  que  contubo  mostrar  el  in- 
terese  que  le  iba  y  la  perdida  que  le  séria  la  Corona  de 
Francia  y  que  por  no  venir  â  eslo  lenia  obligacion  de 
hacer  grandes  cosas,  que  lampoco  le  faltaba  animo 
para  hacerlas  de  suyo,  sin  ser  persuadido  ni  acon- 
sejadû  de  nadie,  Irayendo  pam  lodo  cosas  bien  torcidas 
y  pasô  â  repetir  lis  cosas,  que  en  la  otra  digo,  de 
entretenerse  hasta  tcner  carta  del  Legado  en  lo  de  las 
armas  yâjustificar  que  no  babia  quedado  por  él  lo  de 
procurar  quitar  â  les  calhoiicos  que  seguian  al  de 
Bearne,  sino  porque  ellos  no  habian  llegado  presto  al 
Legado,  y  escusando  el  haberoydo  â  Lucemburg  con 
el  no  poder  dejar  de  oyr,  pero  que  él  iba  conociendo 
algunas  cosas,  que  brevemeiile  se  desharia  dél  y  pro- 
veriaâ  Iode  los  (iabolicos  que  siguen  â  Bearne.  Pero  que 
era  menesler  hacerlo  con  su  reputaciou  que  no  podi;m 
Lirdar  carias  del  Legado  orespuesta  de  lo  que  habia 
escrilo  Luœmburg,  que  si  esla  era  que  soltaban  al  Car- 
denal  deBorbon.expresandocou  lantalibedad  que  pu- 
diese  yr  il  Paris,  estalut  declarado  por  Rey  se  habria 
gaiiado  mucho  y  que  lodavia  aunque  lo  sollasen  lo- 
maria  otra  ocasion  para  hechar  de  aqui  &  Luccmburf-, 
y  que  si  cntretanlo  viniesen  carias  del  Legado  que  dije- 
sen  que  alld  bacia  dafio  la  eitada  aqni  de  Lucemburg 
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que  tambien  le  hecharia  al  punto,  y  que  en  estas  mis- 
mas  cartas  se  entenderia  lo  que  habia  hecho  en  retirar 
los  Gatholicos  y  le  mandaria  continuar  o  el  lo  haria« 
Pero  que  sîno  era  con  alguna  color  que  viniese  de  mî- 
nistrosuyo  yo  via  que  él  no  podia  hacer  novedad,  cum- 
pliendo  con  su  reputacion  ;  todo  esto  dicho  ansi  de 
ylo  sin  pausa  que  dièse  lugar  de  responder  y  tan  esten- 
dido  que  duré  una  larga  hora.  Âcabado  respondi  lo 
primero  haciendole  un  gran  juramento  que  estaba  allf 
con  igual  deseo  de  su  senricio  que  del  de  Yuestra  Ma- 
gestad  y  en  el  articulo  de  la  reputacion  mucho  mas 
de  su  parte  porque  tal  séria  la  mente  de  Yuestra  Ma- 
gestad  ;  que  tambien  presupusiese  que  ni  Yuestra  Ma- 
gestad  queria  aconsejarle  ni  governarleni  que  al  mundo 
le  pareciese,  y  que  para  prueba  desto  como  lo  que  to- 
caba  al  bien  de  la  causa  que  era  tan  necesaria  como 
Su  Santidad  conocia  se  remediasequeSu  Santidad  viese 
en  la  manera  que  yo  queria  que  se  lo  suplicase  de  parte 
de  Yuestra  Magestad  que  yolo  haria  ;  y  que  despues  para 
que  no  pareciese  que  habia  sido  &  instancia  de  Yuestra 
Magestad  que  no  solo  le  faltarian  &  Su  Santitad  pré- 
textes para  con  esta  gente,  pero  causas  grandes  como 
las  habia  en  los  enganos  y  trampas  que  le  trataban,  y 
quanto  &  lo  de  las  armas  que  yo  ténia  escrito  à  Yuestra 
Magestad  lo  que  me  habia  dicho  en  la  audiencia  pasada 
y  que  Su  Santidad  no  se  habia  satisfecho  de  lo  que  yo 
habia  replicado  y  que  queria  aguardar  todavîa  otras 
cartas  del  Legado  que  entonces  como  me  mandase  pre- 
vendria  a  los  ministres  de  Yuestra  Magestad  dejando 
este  articulo  pendiente  por  apretarle  en  el  otro  en  que 
le  dije  en  la  soltura  de  Borbon  era  claro  que  le  que- 
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ri.in  enganar;  y  que  cnnsidernse  Su  Sanlidad  que  le  era 
di!  mas  subsUincia  al  de  Bearno  que  la  .-lyuda  de  Ins  pro- 
testantes y  reyna  de  Inglaterra  el  entretenersc,  los  Ca- 
tlioiicos  mediante  la  flegma  conqun  Su  Sanlidad  cami- 
naba  y  ta  dctonida  dcsle  hombre  aqui  y  todo  lo  dcmas 
que  à  este  proposito  esta  diclio  olras  vezes,  y  todo  su 
negocio  era  iiacer  inslancia  i;n  lo  poco  que  importaba 
este  poco  de  tiempo,  queyoloescrivicse  ansi  u  Vueslra 
Magrstad;  yolediscurri  portodoslosEstâdos  que  podia 
teoer  el  negocio  y  que  en  todos  era  de  grande  ineon- 
venienle  la  dilacîon  y  la  necesidad  que  habia  de  bre- 
vedad  y  de  efectos  y  cargando  él  la  mano  en  que  era 
dilacion  de  muy  pocosdia^iyqne  no  podia  e^cusarla  le 
dije  que  yo  me  enirelendria  en  despachar  el  correo 
hasla  el  siïbado  porque  yo  no  podia  escrivir  â  Vuestra 
Mageslad  sino  efectos  y  que  entonces  le  suplicaba  tu- 
biese  hecba  alguna  cosa  y  que  vieseSuSantidad  entre- 
lanto  que  qucria  que  yo  hîciese  para  que  lodo  fuese  con 
au  rcputacion  y  entera  satisfaccion,  y  aunque  temo 
mucbo  que  lodo  lo  que  Su  Sanlidad  ofrecc  scan  pala- 
bras (como  lambicn  entieodo  que  las  da  ."i  la  otra  parte) 
y  que  barâ  segiin  los  succesos  dé  las  co«as  por  dos  dias 
6  très  mas,  y  usando  ol  termino  que  ha  usado  me  pa- 
reciâ  no  ccrrarle  la  |iuestn  â  U  retirada  si  la  quisiere 
tomar,  tanlo  mas  que  no  Ucga  Marthos  hasta  de  aqui 
i  dos  dias  ni  la  protesta  esta  en  perfeccion  ni  pt'iede  ba- 
berconsîstorio  hnsla  los  12  del  mes  que  viene  y  ay  dias 
que  no  le  ay  ;  si  de  aqui  alla  viniese  algun  aviso  d  fa- 
vor  de  los  Catbolicns  o  el  mal  del  Principe  de  Bearne 
<queel  Papa  dice  le  avîsan  de  Venecia  pasase  adelante 
pienso  que  le  lian:in  resolvei'  â  bien,  que  de  otra  ma- 
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nera  la  cosa  esta  dudosa  si  parece  bien  dificil  créer  en 
otro  hombre  tan  gran  disparate  como  quererse  dejar 
llegar  à  taies  termines  y  desasirse  de  Yuestra  Magestad 
por  asirse  al  de  Bearne  y  si  en  lo  espiritual  metiese 
prendas  despues  se  podria  resolver  mejor  sobre  lo  tem- 
poral pero  siempre  como  materia  desesperada  para  con 
la  quexa  ver  si  se  puede  hazer  algo  y  aunque  he  dicho 
al  Papa  que  diferiré  el  despachar  hasta  el  sabado  me 
ha  parecido  con  mucho  secreto  hacerlo  para  que  Vues* 
tra  Magestad  entienda  toda  la  respuesta  deste  despa- 
chb  sin  mas  dilacion  y  para  escrivir  &  los  de  Paris  en- 
treteniendolos  en  buena  fee  en  quanto  se  puede.  Dios 
lo  guie  todo,  etc. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.Roma.  Leg.  955. 


55.    ALBERTO  BÀDOER   AU  DOGE 
Rome,  3  mars  1590. 

Serenissimo  Principe  :  Essendomi  assicurato,  che  sa- 
bato  (24  février)  dell'altra  settimana  il  Sigi\  Âmbas- 
ciator  di  Spagna  haveiido  letlaal  Pontefice  una  lettera, 
chediceva  tener  dalsuo  Re,  passô  con  £ua  Santità  tra- 
vagliosissima  giornata,  et  che  da  poi  il  Sgr.  Cardinal 
Gesualdo  era  stato  diverse  volte  con  la  Santità  Sua  per 
trattar  la  riconciliatione  et  che  Mercodi  (28  février) 
mattina  esso  Sigr.  Âmbasciatore  dopo  faltadir  la  Messa 
del  Spirito  Santo,  confessalo  et  communicato,  andô  es- 
traordinariamente  aU'audieniia,  et  vi  stette  per  il  spa- 
tiodi  sei  quarli  d'hora...  ho  procurato  d'intender  li 
parlicolari  seguiti  in  queste  atlioni,  per  darme  conto 
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taUa  Serenità  Vnslra...  Il  Pontefice  diverse  voltc  inler- 

f  rompcndolo  rispose  cou  grdndissima  concilalionc,  di- 

centioli  in  fine  cli'  il  Rc  non  liaveva  da  raccordarii 

quelloche  si  convenisscal  suocarico,  il  quale  lei  inlen- 

^deva  meglio  délia  Maeslà  Sua,  ma  che  ii  voleva  dir  il 
fero,  che  non  teneva  quelle  per  lettere  del  Re  essendn 
diverse  da  allre  che  pochi  giorni  prima  haveva  Sua 
Haeslà  scrilto  a  lei  slessa,  et  essendo  del  Re,  che'l  li 
rispondcsse  in  suo  nome,  che  Sua  Maestà  haveva  fatln 
le  Iregue  con  Turchi,  senza  communicarle  scco,  nonchè 
Lprenderne  licenlia,  corne  doveva,  el  haveva  fatto  lega 
kol  Ite  di  "Danimarca  heretico  notorio,  senza  dargliene 
parte  et  che  Sua  Sanlità  non  gli  haveva  dettu  alcuna 
cosa,  se  ben  con  scandale  universalc  un'Ànibasciator 
del  detto  Rc  di  Danimarca  alla  Corle  deU'Imperatore, 
non  visilato  da  alcun  altro  Ambascialore  di  Principe 
Cattolico,  fu  da  quello  del  Re  solamente  visitalo,  ban- 

tchettato,  el  honorato  in  grande  maniera,  et  che  hora 
{poglia  raô  Sua  Maestà  Caltolica  dar  legge  al  Papa  di 
quello,  che  tocca  alla  Religione,  et  insegnarli  se  deve, 
o  non  deve  tratlar  con  gl'  herelici,  et  in  che  modo,  ciô 
ecc«de  ogni  termine  di  ragione  ne  6arà  mai  da  lei  com- 
portato  ;  anzi  che  li  voleva  raccordare,  che  si  guardasse 
i  veder  un  Pontefice  giusiamente  irrltato  contra  di  lei, 
lerchè  invece  di  tante  minaccic,  se  alla  Sanlità  Sua 
locherà d'esser  taie,  lo  scommunicherà, li  solleverà luttj 
i  populi  di  Spagna,  et  anco  de  gl'altri  suoi  siati.  Il 
ïverà  te  gratie  el  li  farà  render  conio  di  lanli  millioni 
^'oro  havuti  di  béni  di  Chiesa,  con  che  tullo  coleriio 
ivalosi  da  sedere,  et  vollato  al  Sigr,  Ambasciator  le 
Bpalle,  s'incaminôin  unaltra  stantia,  lasciandolo  solo, 
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et  tutlo  confusOy  il  che  la  Santità  Sua  stessa  nella  mia 
audienlia  mi  confirmô  di  propria  bocca ... 

Arch.  Yen.  Disp.  Roma,  fil.  24. 


56.    LB   GOMTE  d'oLITARÈS   A   PHILIPPE   U 

Rome,  3  mars  1590. 

Seiior  :  En  la  audiencia  ordinaria  que  he  tenido  boy 
de  Su  Santidad  tomôla  mano  como  lo  acoetumbra  las 
mas  vezes  &  decirme  le  continuaban  los  avisos  de  la 
desunion  de!  de  Bearne  con  el  Gardenal  de  Bandoma 
y  à  hechar  la  culpa  al  legado  de  no  aver  sabido  procé- 
der con  él  para  procurar  retîrarle  conforme  al  ôrden 
que  él  le  havia  dado  y  bolviéndose  al  mismo  lenguaje 
tantas  vezes  repetido  à  Yuestra  Magestad  de  contemplar 
y  neutraliKar  y  retiréndose  implîcitamente  de  lo  que 
en  la  audiencia  antes  me  havia  dicho  de  proveer  con 
presteza  en  estos  inconvenientes  que  como  escrivi  à 
Yuestra  Magestad, vide  siempre  que  eran  palavras  yque- 
rer  estar  &  viva  quien  vence  y  que  no  le  sacarâ  deste 
paso  sino  tiene  miedo  de  veras. 

Quando  ubo  acabado  le  dije  baver  hablado  con  to- 
dos  generalmente  en  el  lenguaje  que  me  bavia  man- 
dado  de  manera  que  Su  Santidad  podia  bazer  lo  que  en 
la  audiencia  antes  me  avia  offrecido  sin  que  pareciese 
sino  que  era  movimiento  suyo  y  no  à  instancia  de  na- 
die  y  que  asi  lesuplicava  départe  de  Yuestra  Magestad 
que  lo  hiziesse  sin  dilacion  por  el  dano  que  se  seguiiia 
dello,  empezomc  a  entrar  por  retruécanos  repitiendo 
lo  que  arriba  digo  y  me  ba  dicho  cien  mil  veces  y  es- 
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apândose,  que  si  Hearne  prevalocia  no  !«  queria  lener 
1  irritaiio  y  aunque  le  dije  qiian  {^rran  engnîîn  era 
■ometerse  nada  dé!  aunqui!  no  \i'.  irritase,  y  que  no 
cperdido  para  csia  Sede  AposlAlica  todo  quanto  cl 
dominase  era  un  grandîsimo  engafio  y  !o  mesmo  pen- 
sar  que  ubiesse  de  dar  libertad  al  Cardenal  de  Borbon, 
lodavia  se  esluvo  en  sus  Irera. 

ÉYo  cnnfirmado  mas  cnn  esto  de  que  todo  cran  pala- 
as  le  dije  que  con  el  duplieado  de  los  d&spachos  del 
m  dia  havia  lenido  una  earta  de  Vneslra  Magestad 
iecdo  snbido  la  venida  de  Mons.  de  Lucembnrg  en 
femedecia  aver  esiranado  mucho  cosas  tan  contra- 
rias como  nfrecerle  por  una  parte  union  di'  (uerças 
y  aliança  eon  et  zelo  de  la  fcc  Catliôlica  y  por  olra  dar 
armas  y  sustenuir  en  fucrzas  y  repulncion  al  enemigo 
tomun  de  ambos  y  de  la  yglesia;  mientras  yo  yba  di- 
mdo  eslo  yba  cabeceandoy  diciendo  que  no  era  sino 
1  rêves  y  que  aquello  era  lo  mas  acertado  apuntandn 
Irs  razones  que  siiele  à  su  modo. 

Yopasé  sin  rfrsponderle  â  cllasque  VuesIraMapestad 

Dâe  mandava  que  si  las  cosas  estubiesen  en  e)  mismo 

tetado  que  yo  no  difiricse  mas  el  executar  sus  didcnes 

If  que  el  primer  paso  era  hazeric  una  prolcsla  pùblica, 

Ir  que  asi  le  suplicava  me  dièse  lugar  para  hazerla  con 

Isistencia  de  un  présidente  de  Nâpoles  queVuestra  Ma- 

jestad  avia  mandado  venir  para  esteefecto;  en  enlen- 

Bîendo  que  cmpecé  â  decir  eslocmpezô  &  cbirriar  y  â 

îcir  qne  no  queria  ni  queria  consentir  lai  y  que  yo  es- 

riviese  â  Vuestra  Magestnd  los  inconvenientes  que  este 

1  con  gran  eoraje,  yo  le  dejé  dezir  y  desfogar  y  le 

Hje  qne  yo  no  lenia  niietoridad  de  replicir  â  Vneslra 
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Magestad  cosa  que  me  ténia  mandada  viendo  crecer  las 
causas  que  avian  movido  à  Yuestra  Magestad  y  que  yo 
esperaba  que  Su  Santidad  me  quitaria  la  necesîdad  con 
poner  con  tan  ta  presteza  remedio  à  este  dano,  o  con- 
sideraria  que  no  era  esta  cosa  que  se  podia  negar  ni  io 
havian  hecho  otros  Papas  y  q^uequando  lo  hiziese,Vues- 
tra  Magestad  ténia  prevenido  lo  que  se  avia  de  hazer, 
empezô  à  gritar  que  si  tal  hiciese  me  descomulgarta  y 
a  Marthos  y  que  me  hecharia  de  aquî  haciendo  de  la 
guerra  bravisimamente  ;  yo  le  di  cuerda  y  cuando  se 
ubo  cansado  le  dije  que  Su  Santidad  consideraria  bien 
aquello  y  la  libertad  de  los  embaxadores.  Pero  que 
quando  no  lo  hiciesse  y  mucho  mas  que  aquello  cono- 
cia  bien  no  ei^  en  mi  mano  dejar  de  executar  lo  que 
Yuestra  Magestad  me  ubiese  mandado  que  Su  Santidad 
se  desenganasse,  que  este  negocio  no  ténia  sino  uno  de 
los  termines  que  le  avia  dicho  y  à  pedirle  lugar  para 
el  primer  consistorio  ;  empezô  â  gritar  con  que  se  que- 
ria  hazer  Papa  Yuestra  Magestad,  que  él  le  haria  Car- 
denal  y  que  se  hiciese  Papa,  yo  le  dixe  que  no  tratava 
Yuestra  Magestad  de  salir  de  su  officie  sino  de  conti- 
nuar  sus  acciones  en  conformidad  de  lo  que  un  buen 
Rey  y  zelante  delà  fee  Gathôlica  y  pio  dévia  hazer,  sin 
excéder  ni  faltar un  pelo  dello,  y  suplicandole  de  nuevo 
me  diesse  licencia  para  el  primer  consistorio  porque 
se  haria  con  menos  ruydo;  dijomeque  no  me  la  daria 
jamâs  que  mas  queria  que  se  publicase  en  qualquier 
otra  manera  que  consentir  que  se  hiciesse;  yo  le  dije 
que  todavia  se  lo  tornaria  i  suplicar  otra  vez  en  otra 
andiencia  que  le  pediria  antes  del  consistorio  y  que  es- 
perava  que  él  lo  consideraria  mejor  y  asi  dejaré  pasar 
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solo  maSana  y  su  la  ombtan;  â  pedir  para  esolro  dia  y 
de  mano  en  mano  le  yré  apretando  por  boras  sin  acep- 
tar  ni  quieUniie  en  palabras  y  de  dia  yré  escriviendo 
à  Vucslra  Mageslad  ;  que  esta  va  con  uoo  que  saof'rece 

Lpara  Genova. 

Mucho  importa  que  Vuestra  Ma<jestad  se  sirva  man- 
lar  que  las  diligencias  que  itbieren  de  seguir  â  csla 
prolcsln  se  vayan  cunlinuaiido  sin  dilaciou  ninguna 
por  lo  que  se  perderia  si  la  ubiese  y  por  lo  que  se  {,'a- 
iiaria  en  esto,  y  en  lodo  con  que  e!  l'apa  halle  el  braïo 
muy  firme  y  que  en  lo  que  se  ha  de  bazer  no  aya  mas 
liempo  entre  una  diligencia  y  oLra  de  lu  que  pidc  el 
derecho  y  que  cl  Duque  de  Sesa  venga  preveuido  de  la 
pieza  que  abrà  de  jugar  ballândose  à  esta  protesta,  o  en 
qualquier  otro  casu  y  tambien  para  si  a  mi  me-  ha- 
^^^ise  fuera  de  aqui,  lo  quai  oo  sera  sinu  me  hecha  por 

^^  Voy  siempre  continuando  conforme  al  ùrden  de 
^VVuestra  Mageslad  cl  bazer  officio  con  lus  Cardenales  de 
H*n8  congregaciones,  de  la  inquisicion  y  Francia  y  con 
lus  demas  por  no  porder  liempo. 

Uuanlo  à  las  t'uerzas  temporales  le  dije  que  cstava 

,  aguardando  los  despacbos  que  avia  de  cmbiar  â  los  mi- 

iros  deVuesLra  Mageslad  para  que  con  la  venida  de 

primeras  carias  de  Francia  Su  Santidad  diesse  ôr- 

en  lo  que  era  de  su  parle  sin  darle  mas  prïesa,  asi 

[ue  no  me  estragase  io  espirîlual  que  tanto  insia 

10  por  la  gran  desconlianza  que  se  puede  tcucr  que 

dicen  que  son  cosas  notables  las  que  dize  contra 

lelano  por  los  50  mil  escudos  que  dtô. 

He  sabido  que  la  rcspucsia  que  se  diô  à  Su  Santidail 
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la  tiene  sobre  la  mesa  dondc  la  ven  todos  susoamare- 
ros  y  mozos  de  càmara  sin  averla  remitido  à  nadie  y 
que  esta  desesperado  de  no  hallar  en  ella  de  que 
asirsc  ni  salida  cargando  la  culpa  à  Yuestra  Magesiad. 

Post  dat. 

Tengo  por  diversas  vias  aviso  de  que  el  Papa  con  los 
que  van  à  negociar  grita  mucho  y  quando  esta  i  solas 
y  en  la  mesa  no  habia  palabra  que  son  dos  seâales  bo- 
nissimas. 

Ârch.  Simancas,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  955. 


57.    ALBERTO   BADOER  AU  DOGE 

Rome,  10  mars  1590. 

• 

Serenissimo Principe,  Fu  lungo  il  ragionamento  de) 
Pontence  meco  nella  mia  audientia  per  più  d'un'hora 
e  mezza,  ma  io  nel  rifTerirlo  mi  ristringero  quanto  più 
mi  sarà  possibile,  senza  lasciar  alcuna  cosa  essentiale, 
acciochè  la  Serenilà  Vostra,  intendendo  lutto  ciô  che 
passa,  non  riceva  estniordinario  tedio  nella troppo lunga 
lettura  délie  mie  lellere.  Mi  disse  adunque  Sua  Santitn, 
che'l  Sigr.  Ambasciator  di  Spagna  nelfaudienza  di 
sabbato  passato  (5  mars)  li  ricercô  la  risposta  sopra 
quelle  tre  cose  delteie  per  avanli,  di  liceniiar  Lucen- 
burg,  d' iscommunicar  li  Cardinali  el  Prelali  di  Fran- 
cia  cheseguivano  ilNavarro,  et  di  prommellere  di  non 
babilitarmaiessoNavarroallasuccessione  délia  Gorona 
di  Francia,  altrimenli  che  era  aslretto  rinovarli  la  pro- 
testatione  in  forma,  in  nome  del  Re,  per  il  quale  ef^ 
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felto  veniva  anco  mandato  dal  Sigr.  Vice-Re  di  Napoli 
il  Dottor  Martos  Présidente  délia  Summaria,  dicendo 
perô  d' esser  contente  di  far  essa  protestatione  privata- 
mente  et  senza  strepito,  et  che  non  conterrebbe  altro 
di  più  di  quanto  li  haveva  detto  a  bocca,  ma  che  se  ciô 
nonli  fosse  permessOtSarebbeastrettofarla  in  publiée, 
et  anco  nel  Consistorio  stesso.  Al  che  disse  Sua  Santità 
baver  con  molta  alteratione  risposto,  che  la  sua  era 
grandissima  temerità,  degna  di  casligo,  et  che  non  li 
capitasse  più  innanzi  in  alcuna  maniera,  perché  era 
impossibile  quest'  ordine  venire  dal  Suo  Re,  pio  et  pru- 
dente Principe,  ma  che  veniva  da  lui,  indiscretto  et 
rivoltoso,  et  che  se  egli,  o  al  tri  ordinaranno  di  tentar 
quanto  li  haveva  detto,  non  solamente  V  iscommuni- 
cberà,  ma  li  castigherà  nella  vista,  et  che  con  ciô  si 
parti,  et  ^atrato  in  un'altra  stantiali  serro  la  porta  in 
faccia.  Ghe  la  Dominica  poi  andato  a  lei  Moosigr.  Se- 
rasino  li  disse,  che'l  Duca  di  Lucemburg  desiderava 
andar  a  Loretto  per  sua  divotione,  quando  lei  restasse 
servita  di  concederla  buona  licentia,  et  che  si  contenté, 
ma  con  conditione,  cherilornasse,  corne  il  Duca  stesso 
martedi  che  fu  a  licentiarsi  li  promise  di  fare,  il  quale 
poi  il  mercori,  primo  giorno  di  quadragesima,  si  parti. 
Ma  in  questo  proposito  la  verità  è,  che  fu  mandato  a 
chiamar  Monsr.  Serafino,  et  li  fù  imposte  di  procurar 
corne  da  se,  con  esso  Signr.  di  Lucemburg,  che  per 
hora  si  partisse  di  Roma,  per  questi  rumori  che  se- 
guono,  promettendoli,  che  inogni  modo  il  Papa  stava 
costante  nel  suo  buon  proposito,  et  hora  più  di  prima 
era  risoluto  di  consolar  il  Re,  se  lidesse  occasione,  con 
che  il  povero  et  dabene  Sigre.persuaso  s'è  partito,  con 
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nome  d'andar  a  Loretto,  ma  molto  crodeno  che  se  ne 
vada  in  Francia  da  dove  spera  forse  ritornare  con  qual- 
che  buona  risolutione  del  Navarro,  havendo  Jasciati 
qui  divcrsi  délia  suafamiglia,  et  allri  anco  vanno  dis- 
correndo,  che  dubitando  egli  délia  risolutione  del  Re, 
habbia  pronlamente  accettala  V  occasione  di  partire, 
per  assicurar  se  stesso,  etquando  bavessepur  da  ritor- 
nare, voglia  Dio,  che  sia  in  tempo,  poichè  (come  mi 
conlinuô  Sua  Santità adiré)  essendo andato ogni  giorno 
il  Cardinal  Gesualdo  a  parlarli  di  quesli  rumori\  s'è 
contentata,  che  V  Âmbassator  vada  air  audientia,  come 
faceva  prima  et  di  scrivere  lei  stessa  al  Re  in  quesli 
propositi,  senza  faraltra  rispostaall' Ambasciatore,  con 
che  si  è  concertato  non  far  altra  délia  protesta,  sino 
alla  risposta  di  Sua  Maestà  et  heri  mattina  TÂmbas- 
ciatore,  con  le  lettere  del  Papa,  ispedi  Gorriero  in 
Spagna,  'et  scrisse  anco  in  Francia  per  quella  via,  et 
hora  pare  alli  Spagnoli,  con  la  partita  di  Liicemburg, 
et  con  le  lettere  del  Ponlefice  in  risposta  di  qoanto  li  è 
stato  fatto  sapere,  d' baver  consequito  ci  ôche  volevano 
et  ne  restano  come  Irionfanti.  Mi  soggionse  la  Santità 
Sua  d' baver  scritto  di  sua  mano  al  Re,  che  non  poteva 
persuadersi  il  procedere  de  Suoi  Ministri  derivare  da 
suoi  commandamenti,  havendo  Sua  Maestà  dato  sem- 
pre  segni  manifesti  délia  sua  prudentia  et  délia  sua 
pietà,  et  che  lei  era  conscia  in  se  stessa  d'haverli  por- 
talo  sempre  molto  amore,  et  fatta  la  stima  che  con- 
viene  délia  Maestà  Sua  ;  che  se  lî  viene  minacciato  di 
Concilij  et  de  Scisma  nella  Chiesa  di  Christo,  cîô  non 
si  poteva  dubitar  di  lei  che  anzi  sarà  sempre  difîensore 
deir  unione  délia  Chiesa,  come  sono  stati  li  suoi  antepas- 
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sali,  et  in  parlicolari  II  Re  Don  Ferdinando  il  Catlo- 
lico,  il  quale  per  havcrsi  opposto  al  scismn  suscilato 
in  tempo  dî  Giulio  secondo  poté  con  quella  occasionc 
acquistar  il  Rcgno  di  Navarra  ;  che  se  ascollava  alcun 
heretico  che  venisse  a  lei,  faccva  la  parle  siia,  ne  alcuii 
Principe  lËmporale  doveva  in  cio  impedirsi,  non  es- 
scndo  alcuno  fra  mortali  giudice  dcl  Viccario  de 
Cliristo,  sottoposto  solamente  al  gîuditio  di  Dio,  nia 
che  lui  haveva  bene  aulorilà  d'  insegnare  a  gl'altri  le 
toccanti  alla  religione  el  che  per  ciô  non  si  pre- 

ida  dirti,  che  faccia  piii  ad  uno,  che  ad  un'aitro 
lo,  perché  lei  farebbe  peggio,  esscndo  risolulo  di 
morir  marlire  più  losto,  che  d  j  perinetlere  l'esser  com- 
mandaio  nelle  cose  di  Religione,  che  toccano  al  carico 
suo;  el  che  havendo  scrillo  di  propria  mano,  haveva 
falto  poi  transcrivci-  la  letu-ra,  madipugnosuo  haveva 
aggionto  di  solto,  che  havendo  Ici  slessa  scritla  ttitta 
la  lettera,  T  haveva  fatUi  copiar  per  miglior  mano,  per 
niiiior  incommoilo  délia  Maestâ  Sua  nel  leggcrla, 
ma  che  aggiongeva  quelle  due  righe,  perché  Sna 
Maestà  più  nianifeslamenle  conosccsse  la  risoluta  in- 
lentione  sua;  Diccndomi  in  Une,  che  dessi  conto  di 
itlo  alla  Serenità  Voslra,  perché  cssendosi  divulgale 

iravate  de'  Spagnoli,  lei  inlenda  tutto  il  negotio  corne 
issato  Et;  io,  che  mai  risposi  altro  sicomc  restai 
perfiuaso,  cheSuaSanlilà  inlîmorita  s'  havessc  accomo- 
ilala  al  lempo,  el  per  larlo  più  a  suo  gusto,  havesse  de- 
sideralo  fado  in  absenlia  di  Luccmhurg,  cosi  inûne 
laudai,  con  poche  parole  la  prudentia  dclla  Santità  Sua 
et  dissi  confidare,  che  ton  essa  provederà   scmprc 

ilanlemenlc  ;iil  ociii  rlisordine.  et  Sua  Saiititii  mos- 


^^tto 
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trô  restar  satisfatta,  ch'io  non  opponessi  alla  risolu- 
tione  sua,  il  che  per  ni  un  rispetto  haverei  dovuto  fare, 
si  per  non  ofTendere  li  Spagnoli,  corne  anco  per  essere 
già  ef fettuata . . . 

Arch.  Yen.  Disp.  Roma,  fil.  24. 


58.  ALBERTO   BADOER  AU  DOGE 
Rome.  17  man  1590. 

. . .  Domenica  il  PonteGce  chiamô  la  Gongregatione 
di  Francia,  et  le  diede  conto  di  quanto  era  seguito  in 
questi  propositi,  ma  perché  mostrô  la  Santità  Sua  mag- 
gior  timoré  di  quelle,  che  havercbbono  creduto  li  Car- 
dinali  et  giiidicorno  le  lettere  scritte  al  Re  et  gl'ordini 
dati  al  Legato  piùbassi  di  quelle  che  se  li  convenisse, 
uno  di  Lor  Signorie  Illustrissime,  ancor  che  dipen- 
dente  da  Spagna  ligeramente  lo  disse  al  Papa,  et  si 
sforzô  persuaderli,  che  più  honorevole,  et  siearo  par- 
ti to  fosse  lasciarli  far  che  protesta  volessero  per  ris- 
ponderli  con  riputatione,  che  çascar  subito  in  tanta 
deiettione,  corne  fecePapa  Clémente,  che  volendo  Carlo 
Quinto  farli  protestare  anche  egli,  dimandô  ciô  che 
conterieva  la  protesta  et  consultata  bene  una  prudente 
et  honorevole  risposto,  chiamô  il  Consistorio  pnblico, 
et  ivi  admesso  TÂmbasciator  a  far  la  protestatione,  alla 
quale  rispose  si  fattamente,  che  fu  lodato  da  tutti,  et 
r  imperator  Carlo  stesso  procuré  che  non  si  desse  fuora 
la  proposta,  ne  la  risposta.  A  questo  il  PonteGce,  non 
rispose  alcuna  parola,  ma  da  poi  ha  trattato  tutta  questa 
settimana  conli  Cardinali... 

Arch.  Yen.  Disp.  Roroai  fil<  S4. 


PIÈGES   JUSTIFICATIVES.  587 


59.    ALBEltTO  BADÔEK    AU   DOGE 

Rome,  n  mars  1590. 

Serenissimo  Principe,  grandissiroo  rumore  segui 
sabbato  passato  ira  il  PonteGce  et  V  Ambasciator  di 
Spagna,  perché  dopo  T  haverli  là  Santità  Sua  diman- 
dato  nel  comparir  alla  sua  presentia,  corne  stava  di 
salule  et  irai  tenutolo  per  buon  trallo  con  parole  assai 
soavi,  rÂmbasciator  porlossi  in  gînocchio,  la  supplice 
a  contentarsi  ch'egli  esseguisseli  commandaraenti  de! 
Re  sue  Signore,  et  la  Santità  Sua  fattolo  levar  in  piedi 
et  procurô  di  persuaderlo  a  non  far  molo  maggiore, 
poichè  non  si  conveniva  usar  termini  di  protestationc 
col  Sommo  Pontefice,  vero  Yicario  di  Christo,  et  chi  lu 
prelendeva  cascava  senz'allro  in  heresia  manifesta; 
ma  l'Ambasciatore,  senza  risponder  altro,  ritornô  a 
gettarsi  in  ginocchio  et  pregarla  con  riverente  instanlia 
a  non  negarli  la  libertà,  che  tenevano  gli  Âmbascialori 
di  tutti  ii  Principi  d' essequire  le  loro  commissioni, 
dovendo  far  poi  la  Santità  Sua  quanto  H  paresse , 
dando  esempii  de!  tempo  di  Paolo  terzo  et  di  Clémente 
settimo,  che  tanto  manca,  che  ponessero  impedimento, 
che  anzi  fecero  convocare  il  Consistorio  publico,  et  ivi 
ebbero  commodità  gV  Âmbasciatori  di  dire  quanto  vo- 
levano;  ma  il  Pontefice  lo  fecealzar  di  nuovo,  et  Ii 
dimandô,  che  cosa  pretendeva  da  lui,  et  egli  lasciando 
di  parlar  più  del  Duca  di  Lucemburg,  che  era  ab- 
sente,disseche]aSantilàSuadichiarasseiscommunicali 
tutti  coloro  che  in  Francia  seguitavano  il  Navarra,  et 
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tutti  gli  al  tri,  che  quovis  modo  li  dessero  aiuto  et  esso 
Re  di  Navarra  incapace  perpetuamente  alla  Gorona  di 
Francia,  altrimente  che  '1  Re  si  leveria  dalF  obbedientia 
sua,  et  con  ogni  mezzo  conveniente  procureria,  che 
non  si  facesse  ingiuria  alla  causa  di  Ghristo,  et  che 
fosse  conosciuta  la  pietà  et  religion  délia  Maeslà  Sua, 
al  che  si  allerôNostru  Signore  grandemente,  et  li  disse 
parole  molto  risentite,  perché  conoscesse  questa  che 
non  era  parte  sua,  poter  esser  occasione  di  grandis- 
sime scandalo  al  monde;  ma  TAmbasciator  gittalosi 
la  terza  voila  a  terra  con  le  ginocchia  scongiuro  la 
Santità  Sua  a  contentarsi  per  il  minor  maie  ch'eglî 
esseguisse,  quanto  li  era  da  Sua  Maeslà  Gatlolica  com- 
mandato,  per  il  che  lei  sdegnatosi  sommamente,  et 
chiamato  T  Ambascialore  pielra  di  scandalo  et  cagione 
di  tutti  li  mali,  voltateli  le  spalle  si  parti,  et  V  Âmba- 
sciator  levata  da  se  stesso  V  antiporta  se  n^isci  di  ca- 
méra et  andato  immediatamente  al  Signer  Cardinal 
Montalto,  li  rifferi  quanto  liera  seguito,  aggiongendogli 
di  più  che  in  ogni  modo  voleva  far  la  protestatione, 
ancorchè  il  Pontefice  li  havesse  falto  tagliar  la  testa, 
perché  in  quel  caso  suoi  figliuoli  haveriano  goduta  la 
sua  facultà,  et  guadagnato  honor  col  Re  che  non  la- 
scieria  la  sua  morte  invendicata,  che  altrimenti  il  Re 
li  haveria  fatto  tagliar  la  testa,  lui  et  suoi  figliuoli  ha- 
veriano perso  la  roba  et  T  honore,  senza  chealcuno  se 
ne  risentisse.  Poco  doppoi  Tistessa  mattina  andorno  li 
Gardinali  Gesualdo  etGomo  et  stettero  longamente  col 
PonteGce,  et  rilornati  anco  il  dopo  pranzo,  concer^ 
'orno  di  chiamar  una  congregatione  di  Gardinali  per 
il  Lunedi  mattina,  volendo  Sua  Santità  che  il  Cardinal 
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di  Como  facesse  la  lista,  et  furoo  chiamati  li  descritti 
neirinclusa  polizza,  per  la  maggior  parte  anzi  tutti 
dappoi  in  poi  o  tre  al  più  dipendentissimi  da  Spagna, 
per  consigliare  se  si  dovcva  admettere  la  protesta,  che 
hora  li  Spagnoli  chiamano  più  modestamente  admo- 
nestatione,  et  se  si  deve  condur  il  Papa  alla  scommu- 
nica  di  quelli  che  seguono  il  Navarra,  con  che  si  ri- 
parô,  che  Domenica  non  fosse  fatto  altro  strepito  nella 
chiesa  di  S.  Paolo,  doveandata  Sua  Santità  alla  Gapella 
si  dubitava  diqualchemoto.  Si  ridusse  Lunedi  mattina 
la  Gongregatione  avanti  il  Pontefice,  il  quale  larga- 
mente  et  con  molta  prudenza  si  estese  in  raccontar 
tutto  ciô  ch^era  seguito,  et  le  ragioni,  perché  niun 
Principe  temporale  dovesse  presumere  d'insegnare» 
non  che  protestare  al  Sommo  Pontefice  nelle  cose  che 
toccano  alla  Religione,  nelle  quali  egli  era  destinato  et 
constituito  da  Dio  maestro  degli  altri,  et  guidato  dallo 
Spirito  Santo,  dicendo  intine  lutte  le  cose  fatte  a  favor 
de'  Spagnoli  et  in  questo  proposito  d' haver  detto  allô 
Ambasciatore,  ch'era  contento  darli  anco  in  ciô  satis- 
fatione,  ma  che  havendo  dato  commissione  al  Lcgato 
di  trattar  con  quei  Principi,  et  quando  non  volessero 
appartarsi  dal  favorir  il  Navarra  d' iscommunicarli, 
s'aspettassc  ancora  quindici  giorni,  per  intendere 
quanto  fosse  seguito,  perché  dappoi  li  prometteva  di 
salisfarlo;  ma  che  mai  ne  per  le  parole  sue,  ne  per  li 
officii  delli  Cardinali  Gesualdo  et  Como,  esso  Signor 
Ambasciatore  s' haveva  volulo  aquietare,  imponendoli 
quasi  per  severa  I^egge,  che  ail' hora  dichiarasse  l' is- 
communica,  con  estremo  vilipendio  deir  aul0{ità 
délia  Sede  Apostolica,  essagerando  assai  sopra  quel  la 
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all'hora,  quasi  che  il  Papa  nelle  cose  di  suo  governo 
non  possa  essere  più  patron  di  respirare.  U  Signor 
Cardinal  San  Giorgio,  che  comc  Decano  fu  primo  a 
parlare,  disse  poco,  et  infine  si  rimesse  alla  prudentia 
di  Sua  Santità.  Ma  Gesualdo,  che  lo  segui,  propose  che 
non  si  poteva  negare  ail' Ambasciatore  il  far  che  pro- 
testa li  paresse,  rispondendoli  poi  Sua  Santità  come 
havesse  parso  alla  prudentia  sua,  et  che  la  dimanda 
del  Re  li  pareva  anco perse  honestissima,  dimaudando 
che  fossero  iscommunicati  qiielli  che,  favorendo  il  Na- 
van'a  heretico,  erano  anco  ipoM  ivre  iscommunicati 
senz*  altro,  il  che  disse  assai  confusamente  et  fù  se- 
guitu  solamente  da  Gomo,  Madruzzo  etDezza.  Âragona 
poi,  che  seguitè  Gesualdo,  dopo  haver  dette,  che  es- 
sendo  egli  obligato  con  giuramento  di  porre  anco  il 
sangue  per  l' autorità  délia  SedeÂposlolica,  haverebbe 
hora  tanto  più  volentieri  satisfatto  a  quest'  oblige  suo, 
nel  dir  liberamente  la  suaopinione,  quanto  che  credeva 
servir  al  Re  di  Spagna,  veramente  Cattolico  et  suo  natu- 
raie  Signore  del  quale  essendo  vassallo,  et  nella  casa  sua 
si  grandemente  favorite,  crederebbe  esserli  traditore, 
se  non  parlasse  con  libertà  nelle  cose  di  suo  servitio, 
et  principiô  a  dire,  che  niuna  cosa  poteva  porre  tutti 
li  Stati  di  Sua  Maestà  Cattolico  in  maggior  confusione 
che  l'appartarsi  dair  obendientia  di  Sua  Santità,  et 
che'l  pretendere  di  protestarli  nelle  materie  che  si 
trattano,  era,  non  solamente  un  causar  nelli  Stati  del 
Re,  ma  nel  monde  tutto  scandali  irreparabili,  perché 
venendosi  derivar  queste  ationi  spirituali,  non  dal 
SofliBSO  Pontefice,  ma  da  Principe  temporale  più  po- 
tente,  non  sariano  più  stimate  dal  monde,  et  in  Francia 
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fariano  efTetlo  contrario  da  quello  che  si  prétende  nel 
servitio  di  Sua  Maestà  Gattolica,  perché  totta  la  Nobiltà 
et  quasi  tutto  il  Glero,  che  vuol  dir  quasi  tutto  il  Re- 
gno,  se  si  trouasse  d' improviso  iscommunicato  per 
impulsione  di  Spagna,  et  non  per  proprio  volere  di  Sua 
Santità,  che  cou  suoi  officii  et  Brevi,  li  ha  anzi  lasciata 
speraoza  délia  beueditione,  seguiria  al  sicuro,  che 
overo  disperatî  voltate  le  spalle  alla  Ghiesa  Romana 
condurriano  in  estrema  ruina  non  solamente  il  Regno 
di  Francia,  che  desidera  il  Re  di  Spagna,  che  si  con- 
servi  sempre  Gattolico,  ma  quasi  il  resto  del  mondo, 
overo  professando  di  voler  esser  cattolici,  ritrovandosi 
tutti  uniti,  soUo  spetie  et  coperta  di  bene,  con  convo- 
catione  di  Goncilii  potriano  suscitar  nella  Ghiesa  di 
Ghristo  troppo  pericoloso  scisma,  il  quale  sapeva,  che 
haveria  condotto  il  Re  Galtolico,  per  la  sua  pietà,  a 
procurar  con  estremo  travaglio  di  distruggere;  oltre 
che  l'ofTender  tutta  la  Nobiltà,  li  Prelati  et  gran  parte 
delli  Populidi  Francia,  in  unasol  volta,  eraunirli  tutti 
contra  di  loro  et  render  il  Navarra  più  potente,  perché 
di  più,  che  se  non  volessero  restar  in  pericolo  délia 
vita  et  délia  roba,  bisogneria  che  non  si  partissero  da 
esso,  havendolo  una  volta,  poi  che  non  hanno  sicuro 
accesso  ail'  altra  parte,  fatta  più  debole  per  se  stessa 
et  inimicissima  per  li  loro  interessi  ;  il  voler  con  Tis- 
communica  render  ad  instantia  altrui  inhabile  alla 
successione  délia  Gorona  tutta  la  Casa  di  Borbone,  che 
seguita  Navarra,  faria  che  non  solamente  loro,  anco 
queideir altra  parte  si  ridurriano  a  favor  suo  per  la 
veneratione  in  che  sono  tenuti  in  Francia  li  Principi 
delsangue;  si  che  non  solamente  per  quello  che  locca 
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alla  Religione.  ma  anco  per  rispetlo  di  stato  non  con- 
duceva  al  servitio  del  Re  Gattolico,  che  fosse  comesso 
per  hora  quanto  si  ricercava,  ma  ben  che  si  proce- 
desse  col  suo  Ambasciatore  et  con  gli  altri  Ministri 
suoi  con  ogni  termine  di  modestia,  concludendo  che 
non  dovendosî  permettere  il  farsi  alcuna  protestatione, 
si  restasse  anco  per  hora  dal  passare  più  avanti  nella 
scommunica  fino  che  s'intendesse  se  ammoniti  dal 
Legalo  voranno  desistere^  ma  quando  poi  stessero  osti- 
nati,  sarebbealtra  cosa  et  potrebbe  la  Sanlità  Sua  per 
propria  autorità  fare  a  parte  aparté,  et  non  tutto  in 
una  volta,  quanto  H  paresse;  ma  perché  si  tenga  il 
conto,  che  si  deve  dell'  Ambasciatore  sicome  appro- 
bava,  ciô  che  haveva  detto  Sua  Santità  d' aspettar  per 
quindici  giorni  la  risposta  del  Legato,  cosi  li  parera 
molto  a  proposito,  che  di  tulto  si  facesse  dar  conto 
air  Ambasciatore  slesso,  persuadendolo  per  servitio  del 
suo  Re  ad  aspettare  questo  poco  tempo,  senza  passar 
più  oltre  ;  la  quai  opinione  fù  laudata  da  tutti  gli  altri 
Signori  Gardinali,  con  maraviglia  d'ognuno  et  del 
Ponteûce  stesso,  il  quale  alla  presenlia  di  tutti  commesse 
al  Cardinal  Golonna  vecchio,  étal  Cardinal  Sforza,  che 
andassero  al  Signor  Ambasciatore,  non  come  mandati 
dal  Pontefice,  o  dalla  Congregatione,  ma  come  da  se 
slessi  mostrarli  di  darli  conto  del  seguito,  et  procu- 
rando  di  persuaderli,  che  desistesse  da  quell' attione, 
per  quel  tempo,  ma  l' Ambasciatore  si  mostrô  tutto 
colerico,  perché  non  aspettava  (per  il  parer  mio)  taie 
risolutione,  dicendo  che  non  poteva,  ne  voleva  mancar 
d'obbedir  al  suo  Re,  et  in  fine  prese  tempo  sino  alla 
matlina  seguente  di  dichiararsi,  come  fece,  perché  an- 


PIÈCES   JUSTIFICATIVES.  3071 

fl.ito  il  Cardinal  Colonn»  li  disse  di  restar  più  fenno, 
chfi  mai  nel  suo  proposito  di  obbcdirc  alla  Mai:slà  Sua, 
quandn  havesse  anco  da  perder  la  vita,  et  il  Cardinale 
lo  andà  subito  a  rifferirlo  al  Papa, 

Qticsta  délibération  délia  Congregatione  vîene  lenuta 
per  cosa  miracolosa,  non  solamentc  pcr  1'  ordinaiio 
alfetlo  delli  Signori  Cardinali,  ma  porcbè  anco  il  sab- 
bato  di  notte  ando  il  Cardinal  Gesualdo  per  uiia  parte, 
et  pcr  Paîtra  uno  di  questi  MinislrJ  di  Spagna  a  casa 
di  multi  Cardinali  piaticandiili  in  questo  proposilo,  el 
sebene  si  prende  il  tempo  si  brcre  di  là  giorni,  non 
sarà  slato  perô  poco  portar  il  tempo  avanti,  et  inani- 
mir  il  Pontefice,  cbc  si  trovava  in  moite  angustie,  il 
quale  spogliandosi  disse  con  ïi  suoi,  Dio  ba  cura  di 
noi,  nnn  si  dira  già  cbe  habbiamo  chiamati  li  Cardi- 
nali a  nostrogustu,  loro  li  hanno  eletti,  el  li  nominati 
da  luro  banno  approvalo  il  noslro  conseglio.  Martedl 
mattina  poi  comparse  di  ritorno  il  Duca  di  Lucem- 
burg,  el  neir  Ambascialore  di  Spagna  s'accrebbc 
grandemente  l' altcratione,  et  il  dopo  pranso  si  ridus- 
sero  in  casa  di  esso  Signer  Ambascialore  li  Cardinali 
Deza,  Mendoza,  il  Secretario  di  Madruzzo,  et  îlUottor 
Hartos,  che  si  ritrova  qui,  et  Icssero,  et  acconciorno 
niultc  cose  nelia  scrittura,  dando  voce  di  voler  far  la 
protesta  Domenica  alla  Capella.  Fra  tanto  Mercordi  fu 
cousistorio,  nel  quale  Sua  Santità  diede  conto  di  tutto 
aliî  Cardinali,  et  si  traltô,  intendendosi  la  Termezza 
deir Âmbasciatore  di  Spagna  di  prevcnirlo,  facendo 
prima  a  lui  la  prolesta  che  scrissi  colle  precedenti,  ma 
fu  imposto  sil'entioa  lulli  solto  pena  d'iscommunica  di 
■larne  fino  hoggr,  el  di  non  Iratlar  con  l' Am- 
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basciatore  di  Spagna  ne  in  persona,  ne  per  interposila 
persona,  ne  anco  per  polizza,  et  fu  chiamata  per  questa 
mattina  la  Congregatione  avanli  il  Pontefice  di  tutti  li 
Cardinal!... 

Arch.  Yen.  Disp.  Roma,  fil.  24. 


60.  ALBERTO  BADOER 'A0   DOGE 
Rome,  f3  mars  1590. 

Serenissimo  Principe,  nella  congregatione  de  heri 
mattina  nella  quale,  di  tutto  il  numéro,  mancorno 
noyé  Gardinali  soli,  si  dolse  grandemente  la  Santità 
Sua  deir  Ambasciatore  di  Spagna,  chiamandolo  scele- 
rato,  perché  fosse  promotore  et  autor^  di  si  impor- 
tanti  novità,  che  da  lei  non  potevano  essere  in  alcuna 
maniera  tolerate,  dando  conto  particolare  di  quanto 
haveva  passato  coi  Re  et  con  T  Ambasciatore  in  questi 
propositi,  etc.. 

Propose  se  continuando  l' Ambasciatore  di  Spagna 
nel  suo  proposito,  si  doveva  farli  la  protesta  già  dis- 
corsa, et  poi  subito  licentiarlo  da  Roma,  et  se  inten- 
dendosi,  che  fra  Gaeta  et  Terracina  vi  fossero  2,500 
fanti  spagnoli  alli  confmi  dello  Stato  Ecclesiastico,  si 
doveva  far  gente?  Tutti  li  Gardinali  vecchi,  oon  tre 
créature  di  questo  Papa,  non  approbornoil  consiglio 
di  licentiar  V  Ambasciatore,  ne  di  far  le  genti,  et  1*  al- 
tre  créature  sue,  sequendo  in  parte  V  humor  del  Pon- 
tefice, laudorno  il  licentiar  l' Ambasciatore,  ma  non  il 
far  le  genti.  Ma  Sua  Santità  in  fine  disse,  che  voleva 
far  et  l' uno  et  l'altro,  et  pregato  instantissimamente  si 
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conlentô  che  li  Cardinal!  Deza  et  Mendoza  andassero 
ali'  Ambasciatore  per  dirli  che  in  tutto  quel  giorno  si 
dichiarasse,  se  voleva  desistere  da  farli  prolesta,  per- 
ché altrimenti  la  mattina  seguente  haveria  Sua  Santità 
fatto  essequire  la  volontà  sua,  il  che  fatto  dalli  Gardi- 
nali,  che  stettero  con  l' Ambasciatore  fino  aile  una  di 
notte,  dopo  la  cena  di  Sua  Santità  li  riportorno,  che 
r  Ambasciatore  haveva  promesso  aspettar  11 15  giorni, 
che  haveva  la  Santità  Sua  prima  deliberato,  et  che  poi 
anconon  faria  cosa  alcuna,  se  prima  non  la  facesse  in- 
tendere  a  Sua  Santità  ;  per  il  che  il  Pontefice,  che  per 
questo  retiramento  ricevè  maggior  spirito,  dopo  ha- 
versi  acramente  doluto  dell' Ambasciatore  s'acquietô, 
et  hoggi,  anco  pregato  dal  Cardinal  Deza  ha  levato  Fis- 
communica  fatta  dalli  Gardinali  sicchè  possono  trattar 
liberamente  con  esso  Signor  Ambasciatore.  Nell'  au- 
dienlia  mia  veramente  la  Santità  Sua  m' ha  confirmalo 
tutte  le  cose  dette  di  sopra,  et  anco,  con  mia  estrema 
meraviglia  d' baver  dette  alF  Ambasciatore  di  Spagna 
et  scritto  di  proprio  pugno  al  Re,  che  mai  haveria  per- 
messo,  che  alcuno  riuscisseRe  in  Francia,  che  non  fosse 
di  compita  satisfattione  délia  Maestà  Sua,  come  pre- 
detto,  quando  anco  le  havesse  bisognato  valersi  di  tutte 
le  sueforze  spirituali  et  temporali,  ma  che  non  essen- 
doli  creduto  si  teneva  disobligato,  il  che  non  so  perô 
se  la  Santità  Sua,  lo  farà  dire  al  Re,  al  quale  confessa 
d' baver  scritto  di  propio  pugno. 

Arch.  Ven.  Disp.  Roraa,  fil.  24. 
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61.    LE  CARDINAL   DE    VENDOIfE   AU   DUC   DE    LUXEMBOURG 

Tours,  6  avrU  i&90. 
(Annexe  d*un  rapport  d'Alberto  Badoep,  de  Rome,  28  STril  4590.) 

To  non  haverei  differito  tanto  tempo  a  rispondere 
aile  letlere  che  mi  havete  scrilte  et  al  Brève  del  quale 
noslro  Signore  si  è  degnato  honorarmi,  se  non  fusse 
eh'  io  aspettavo  il  ritorno  del  Corriere  per  questa  citlà, 
quale  tuttavia  per  ordine  di  Sua  Maestà  se  ne  va  per 
la  slrada  de'Grisoni.  Delto  Corriere  gionse  aH'essercito 
nel  tempo  délia  giornala  et  potrà  dire  nuove  certissime 
délia  felice  vittoria,  délia  quale  potrete  giudicare  se- 
condo  il  discorso ch'  io  nemando  aVostra  Signoria.  AU' 
hora  medesima,che  si  fece  la  battaglia  noi  facevamo  pre- 
ghiere,  et  processioni  publiche,  ove  il  populo  ha  mos- 
tralo  lanta  divotione  che  Iddio  prolettore  délie  giusie 
cause  ha  essaudito  le  nostre  orationi.  Monsignor  Ma- 
rescial  di*Biron  videdopo  a  Noisi  Monsignor  illuslris- 
simo  Legalo,  ma  corne  mi  è  scritto,  questo  abbocca- 
mento  è  riuscilo  senza  efletto.  Detto  Signor  Legato  si 
è  fatto  un  grandissimo  torlo  et  ha  ritardato  afiatto  il 
frutto,  che  poteva  porgere  la  sua  Legatione,  essendosi 
mostrato  partiale  nel  retirarsi  ad  una  eittà  ribella,  ove 
non  se  gli  puô  dire  il  stalo  delli  neigotii,  et  dove  non 
vede  altro  che  gente  appassionata,  che  copre  la  ribel- 
lione  et  i  perniciosi  dissegni  colla  bella  veste  di  reli- 
gione,  quale  sarebbe  mal  conservata  se  noi  facessimo 
corne  loro,  che  altro  non  fanno  che  maie  ai  cattolici, 
non  havendo  pigliato  ancora  una  scia  terra  di  quelle 
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che  sono  oelle  mani  degli  Ugonolti,  contra  de'quali 
non  si  oppongono,  ma  solamentc  corne  la  Yostra  Si- 
gnoria  sollevano  le  citlà  caltoliche  contra  i  Magistrat! 
con  dispensare  il  Popolo  a  fare  ogni  sorte  di  latroci- 
nii  et  indegnità  :  tuttavia  la  estrema  nécessita,  nella 
quale  adesso  sono  ridotle  tutte  le  città  col  veder  man- 
car  le  vane  speranze  sarà  causa  che  si  ridurranno  ben 
presto,  come  già  Parigi  quale  non  puô  più  sussistere, 
essendo  occupât!  tutti  i  passagi  délia  Riviera.  lo  spero 
approssimarmene  ben  tosto  et  non  restera,  se  vorrà  il 
I/egato,  che  non  si  facci  qualche  buon  servitio  alla 
Ghiesa,  et  a  questo  Regno,  come  io  ne  prego  Dio 
farmi  la  gratia  et  donar  a  Yostra  Signoria  perfetta  sa* 
nita  et  lunghissima  vita. 

De  la  main  du  cardinal.  Il  Rémi  scrive,  ch'  io  vada 
a  trovar  Sua  Maestà  et  menar  il  suo  consiglio  a  Melun, 
quale  si  rende  a  Sua  Maestà ,  come  ha  fatto  Corbel .  Parigi 
ricerca  di  haver  sua  gratia,  ma  Sua  Maestà  non  vuol 
perdonar  alli  Gapi.  Fra  lanto  sono  quasi  arrabiati.  In 
pocchi  giorni  saremo  déntro.  Monsignor  Legato  bave- 
rebbe  fatto  benissimo  a  credermi.  Non  puo  uscire 
adesso  senza  passaporto  del  Re.  Voi  havete  un  infinilo 
honore  alla  vostra  ambasciata.  Sia  lodato  Iddio. 

Ârch.  Yen.  Disp.  Roma,  fil.  24. 


62.    LE    COUTE    d'oLIVARÈS   A    PHILU^PE   11 
Rome.  14  atril  1S90. 

Seiior,Gommunicando  despues  que  escribi  à  Vucslra 
Magestade,  à  25  y  36  de  Marzo  y  é  9  de  este  con  unn 
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persona,  que  no  quiere  ser  nombrada,  de  prudencia 
y  letras  y  que  sabe  muy  bien  todo  lo  de  aqui,  y  habien- 
dole  participado  en  los  dares  y  tomares  que  se  traen 
con  Su  Santidad  sobre  las  cosas  de  Francia,  lo  que  no 
he  tenido'  inconveniente,  y  pedido  lo  que  le  parecia 
que  podria  Yueslra  Magestad  hacer  para  seguir  el  re* 
medio  de  ellas,  me  ha  dicho  despues  de  baver  tomado 
tiempo  para  pensarlo,  que,  no  ofreciendose  algun  aci- 
dentc  que  obligue  à  olra  cosa,  podria  Vuestra  Magestad, 
ya  que  Su  Santidad  no  da  licencia  para  la  protesta,  ha- 
cersela  por  una  carta  que  contubiese  lo  mismo  que 
Vuestra  Magestad  le  ha  querido  protestar  o  la  parte 
que  de  ello  parecerà  à  Vuestra  Magestad  que  convenga, 
segun  el  estado  de  las  cosas  y  intencion  de  Vuestra  Ma- 
gestad, diciendole  que,  aunque  pudiere  Vuestra  Ma- 
gestad, respecte  de  no  haber  querido  Su  Santidad  dar 
lugar  que  se  le  hicicse  la  protesta,  usar  en  ello  de  otros 
remédies,  ha  querido  tomar  este  por  mas  suave,  y 
que  no  queriendo  Su  Santidad  acudir  d  lo  que  se  le  ba 
Suplicado  y  de  nuevo  le  suplica  en  remédie  de  la  reli- 
gion de  Francia,  y  lo  que  de  ella  dépende  le  pide  que, 
sobre  esto  y  otras  cosas  muy  importantes  al  servicio 
de  Dios  y  de  su  Iglesia,  mande  Su  Santidad  juntar  un 
Concilie  gênerai  en  parte  segura,  y  que  se  podrâ  es- 
cusar  la  protesta  con  esta  carta,  y  ser  medio  menos 
odioso  y  tan  eficaz,  trayendo  la  caria  algunos  renglo- 
nés  de  mano  de  Vuestra  Magestad  porqué  no  diga  que 
es  escripta  acà. 

Y  que  podria  escribir  Vueslra  Magestad  otra  carta 
al  Colegio  de  los  Gardenales  en  la  sustancia  que  la  del 
Papa,  mas  o  menos  lo  que  parecerà  à  Vueslra  Magestad^ 
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vcomo  él  inlcresedi;  la  Sede  Apostftiica  y  Colegio  mueiic 
lambien  à  Vuestra  AfageslaiJ,  que  con  dnr  esta  carta  al 
decano  es  estilo  enibiai'la  â  los  deinas  de  mauo  en 
mano. 

Tamhien  lie  comunicjidn  A  esta  persona  lo  que  pa&a 
y  ella  ve  de  cada  dia  aquî  con  grande  cscandalo  de  los 
btienos  y  perjuicio  de  los  subdilos  de  Vuestra  Magestad 
en  esla  inaleria  de  provisiones,  composiciones,  y  dis- 
pensaciones  y  olras  de  este  genero  que  tengo  escriplas 
â  Don  Juan  de  Ydiaguez  eu  un  dcspàclio  que  le  embié 
con  Don  buis  de  Velasi-o  y  olros  que  le  he  ido  escri- 
biendo  de  mano  en  mano,  para  que  dé  parle  â  Vuesira 
Mageslad  de  ellos,  y  cuanto  â  eslo  es  de  parecer  que 
podria  cl  Gardenal  de  Toiedo  como  primado  de  Espana 
sin  inlervcncion  de  Vuesira  Magestad  junlar  un  eon- 
cilio  nacional  de  lodos  los  prelados  que  se  pudiercn 
junlar  de  estos  Reinos,  para  tralar  lo  que  se  dcbiese 
de  hacer  en  remedio  de  ello,  como  se  han  junfado  olras 
veces  cuando  ba  sido  necesario,  concitios  nactonales 
toletanos  que  dice  ba  liavido  con  mucho  servicio  de 
Diosyde  su  Iglesia,  de  que  he  qucrido  luego  dar  aviso 
â  Vuestra  Magestad  para  que,  entendido  todo,  mande 
proveer  lo  que  mas  conveiiga  al  sei;vicio  de  Nuestro 
Seiior  j  suyo;  y  aun  esla  persona  me  hacia  inslancia 
que  embiase  una  propia  que  mas  vivamenle  pudîese 
liaeer  relacion  de  Lodo  à  Vuesira  Magestad,  parecien- 
dole  que  no  bastan  carias,  para  dar  â  enlondci-  lo  de 
aqui,  y  lo  dejo  hacer  por  agora,  por  estar  lan  mal 
segura  la  mar  y  porqué  lo  primcro  â  lo  menos  no 
sufre  lanta  dilacion,  Dios  alumbre  â  Vuesira  Magestad 
eligir  lo  que   mas  convenga ,    y    lo   encaniine , 
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y  guarde  la  Gatolica  persona  de  Vuestra  Magestad 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  956. 


63.    TOMASO   GOKTAIUNI  AU   DOGE 
Madrid,  28  amllSSO. 

Serenissimo  Principe,  Il  Duca  di  Sessa  dimandà  a 
Sua  Maestà  quatro  galee  di  queste  di  Spagna,  accio 
gionte  con  quelle  di  Genoa  rendessero  il  passaggio  più 
sicuro,  ma  da  poi,  essendossi  inteso,  che  diverse  ga- 
leotle  Barbaresche  ben  annale  vanno  infestando  quesf i 
mari  et  danneggiando  queste  rivière,  ha  fatto  nuova 
richiesta,  ricercando  fin  al  numéro  di  dodeci  galce, 
le  quali  gli  sono  state  concedute. . . 

...  11  conte  di  Olivares  ha  avisalo  daqui  Tofficio  vé- 
hémente, che  ha  fatto  con  il  Ponteûce  spiegandolo  con 
molti  particolari  in  proposito  délie  cose  di  Franza,  il 
che  non  è  stalo  che  commandato  ne  approbato  da  Sua 
Maestà ,  corne  alcuni  aspetlavano,  et  certamente  per 
quelloche  intendo,  et  per  quello  che  io  praticomi  pai*e 
se  debbo  dir  il  vero,  che  quesLo  ambasciator  et  quello 
che  è  appresso  la  Serenilà  Vostra  dicono  moite  cose, 
che  non  solo  non  hanno  in  commissione,  ma  sono  con- 
trarie alla  mente  délia  Maestà  Sua... 

Àrcb.  Yen.  Disp.  Spagna,  fil.  ^2. 


64.  iiENni   (roi  de  Navarre)  a  amurat  ni 

Du  camp  devant  Paris,  ^  avril  1590. 

Altmo.,  Eccmo.,  Potentmo.  e  magnanime  Principe, 
Grande  Impe.  dé  Musulmani,  Amurat  mio  carissimo  e 
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perfcllo  aniico  in  cui  ngni  onore  evirtù  abonda,  sa- 
lute.  Noi  non  Hubbiliamo  que  V.  Altezza  non  habbia 
già  inles;rla  mutazionc  awcnula  ncllo  stato  di  quesla 
Corona,  pur  Tassa ssinamento  e  morte  commcsa  nella 
përsona  del  quondam  Rè,  mioonaratissimo  Sïgnore  e 
fralello,  pcr  mczito  dclla  rcbellione  suscitataconiralui 
di  gran  parte  dcî  suoi  siiddili,  per  alcuni  principali 
d'cssi  che  aspirarono  all'usurpazione  del  Rcgno,  corne 
hanno  arditodi  Icntare  allasua  pcrsona,  e  quantunquc 
nai  li  siamo  successi  per  diritto  legllimo,  conic  primo 
Principe  del  suo  sangue  e  lignaggio,  e  riconosciulo 
lanto  nell'AsscmbIceche  sono  slale  per  avanli  lenute 
dc'stati  generali  di  qiicsto  dctlo  Regno,  come  pcr  dello 
Signore  e,  dappoi  sua  morte,  pcr  li  primi  olïiziali  délia 
Corona  ed  allri  ofHziali,  signori  e  generalmcnle  per 
tutto  l'essercilo  nel  qualeera  avanli  sua  città  di  Parigi 
ora  che  egli  fossccosi  sgiaziatamenteammazzato,  tulta- 
via  vanno  li  capi  ed  autori  délia  delta  ribellione  conli- 
nuando  lor  dtsegni  e  forza  contra  di  noi,  l'umenlati  per 
li  Spagnoli  che  hanno  di  lungo  tempo  aspirato  alla 
ruina  dcllc  altre  monarchie,  massime  dell'tmperio  di 
V.  A.  Qucslo  ne  ha  lenuti  latmenle  e  si  continuamenle 
occupati,  che  noi  mm  habbiamo  polulo  aliendi-re  ad 
allri  oltizj  che  nella  gnerra  nella  qiialeha  blilamo  di 
continuo  vaccalo  in  persona  con  lai  assislenza  dclla 
grazia  di  Dio,  che  habbiamo  già  ridolte  molle  provincie 
e  città  nella  nostra  obbedicnza  ed  ottenulo  alli  14  di 
marzo  ultimo  passalo  la  villoria  in  ima  battaglia  che 
habbiamo  data  conlra  li  noslri  nemici,  dove  le  loro 
principale  forze  sono  slate  disfalte,  esscndo  scampali  li 
ili  capi  che  la  prcslezza  de'  lor  cavalli  ha  salvatt, 
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fra  allri  vontaggi  che  Dio  ci  ha  dati  coniro  essi  sotlo 
la  condotla  di  nosiri  servilori,  disorle  che  habbiamo 
gran  occasione  di  sperare  per  la  medesiroa  grazia  ed 
assislenza  iina  brève  riduzione  soUo  noslra  autorità  di 
quello  che  resta  ancor  fuori  délia  nostra  obbedienza, 
massime  délia  noslra  città  di  Parigi  che  ieniamo  già 
chiiisa,  di  sorte  che  non  puô  lungamenie  sustentarsi, 
havendo  nondimeno  gran  dispiacere  di  essere  stali  im- 
pedili  per  cagione  di  delti  iravagli  per  non  poler  più 
prestamente  mandare  verso  Y.  A.  per  rinovazione  délia 
amicizia  e  buona  intelligenzacheè  slatadi  lungo  tempo 
fra  li  Impi.  musulmani  ed  i  Rè  di  Francia,  nostri  pre- 
decessori,  e  che  il  Rè  mio  Sre.  e  fratello  sopradelto,  ul- 
timamente  morto,  ha  continuato  con  Y.  Â.,  nella  quale 
noi  desideriamo  succederli  corne  in  cosa  congiunla  a 
questa  nostra  corona,  ed  apportarvi  lutta  la  considera- 
zione  e  buona  corrispondenza  che  puô  da  noi  dipen- 
dere,  e  per  rendere  Y.  A.  più  sicura  di  questa  nostra 
intenzione,  e  farli  altri  offici  che  convengano  ail'  inlrate- 
nimenlo  di  questa  amicizia ,  habbiamo  deliberato  di 
spedir  il  più  presto  persona  di  qualità  espresso  verso 
lei,  che  havrà  sopra  ciô  ogni  cosa  che  si  richiede  da 
nostra  parle.  Quello  che  havressimo  fatto  subito  dopo 
il  nostro  avenimento,  senza  detti  impedimenti.  Tuttavia 
non  habbiamo  voluto  lasciar  questo  mezzo  di  dar  sicu- 
rezza  a  Y.  A.  délia  nostra  intenzione  per  la  présente,  e 
pregarla  come  noi  faciamo  aflezionatissiniamente  farci 
conoscere  aile  occasioni  che  si  presenteranno,  che  Ella 
ha  grata  la  conlinuazione  di  detia  amicizia,  come  di 
nostra  parte  noi  le  daremo  tutte  la  testimonianze  che 
saranno  in  nostro  potere,  e  perché  noi  siamo  stati  aver* 
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titi  che  il  Sr.  de  l'Ancosma  (Jacques  Savary  de.  Lan- 
cosme)  che  era  Ambre,  presso  V.  A,  da  parle  del  Rè 
nostro  (lello  Sr,  e  fralello,  ha  tanin  scordalo  il  suo  de- 
bilo  che  ha  preso  il  parlito  de' nostrî  siiddili  ribclli, 
voleiido  far  servira  il  suocarico  al  vanlaggio  délia  loro 
caltiva  causa  e  rihellione,  hahbiamo  pensalo  di  dover 
lïirlo  inlendere  a  V.  A.,  e  suplicarla  che  sia  levato  di 
quel  carico  d'Ambre.,  perché  Ella  non  sia  circavenula 
d'officij  eiie  potrebbe  farc  verso  di  lei,  qucsti  non  si 
rende  solurnenle  indegno  (del  suo  carico)  ma  pari- 
menle  (degno)  del  casligo  che  meritano  quelli  che  son 
ribellia  lorRè  corne spcrîamo che  non  poiràevitarlodi 
nostra  parle,  pregando  il  simile  di  V.  A.  In  lanto 
Âltmo.  Exco.  Polenlissimo  e  raagnanimo  l'rincipe  il 
Gde.  Impe.  de'musulmani  Moral  nro.  carsmo.  e  per- 
|etUi  amico  nei  quale  tutio  onore  e  virtù  abonda. 
Vostro  fratello  amico,  Henri 

Arch.  Siinancas.S.  <le  E.  Itoma.  Lcg.  956. 


es.  LE  coirre  d  ouvabës  a  niiurPE  ii 


Seifor:  Despues  que  escribi  â  Vueslra  Magesladâlos 

aO,  lo  que  tengo  que  decir  es  que  â  los  1b  que  fué  el 

jjrimerodia  que  no  hubo  capilla,  junl6  Su  Sanlidadla 

îongregacion  de  Francia  y  hizo  leer  la  caria  del  Huque 

eUmcoa,  y  por  el  discorso  délia  fuê  discutcndola  y 


la  â  su  modo  y  cargando  mucho  al  Uuque  t 


JJmena  y  haciendo  grande 


lulacion  conira  ol ,  y 
«ando  llegô  à  que  se  contcnleria  que  diesc  génie  â 
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Jineros  y  que  cmbiese  quien  quisiese,  saliô  con  que 
agora  vcnia  con  csto  que  no  era  tiempo,  pintando  las 
cosas  de  Francia  por  desesperadas  de  todo  punto  y  gran 
acedia  con  el  Duque  de  Umena  ;  al  fin  dijo  que  se  volase 
sobre  si  dévia  responderô  no,  y  empezando  â  votarlos 
primeros  con  tcmor  de  que  si  respondia  séria  aceda- 
mente,  fueron  en  que  no  ;  y  él  se  empezô  à  lanoentar 
del  eslilo  de  las  congrcgaciones  que  siempre  estaban 
todos  como  el  primero;  moslrando  inclinacion  de  res- 
ponder  por  mano  de  Monlallo  y  con  que  dos  que  falta- 
ban  por  volar  se  aplicavan  à  aquello,  y  asi  aunquefue- 
ren  nueve  los  que  votaron  que  no  se  respondiese,  se 
resolvio  que  si,  y  que  se  pensase  el  modo. 

Tambien  diô  parte  à  la  Congregacion  el  Papa  de  lo 
que  liabia  apunlaoo  acerca  del  modo  de  despachar  à 
fabor  del  hijo  del  Duque  de  Guisa  las  abadias  que  ha- 
bian  vacado  por  su  tio,  y  el  Arzobispado  de  Remps  al 
Cardenal  de  Sanz.  El  Papatomo  tiempo  para  deliberar 
por  inoslrar  el  enojo  de  la  carta  y  por  ventura  por 
aguardar  a  ver  en  lo  que  paran  estas  esperanzas  que  le 
ban  dado  de  la  conversion  de  Bearne,  de  que  se  procu- 
ra ra  desen<ranar  lo  mas  tarde  que  pudiese,  aunque  lengo 
aviso  que  Mons.  de  Lucemburg  esta  tambien  malsatis- 
feciio  del  modo  en  que  procède  con  él,  que  asî  acon- 
tec4?a  quien  corne  à  dos  carrillos  y  tan  mal  corresponde 
a  su  obligacion. 

Conocesele  en  Su  Santidad,  y  aun  por  lo  que  me  di- 
cen  aigunos  que  le  ban  oido  que  procura  disimular,  el 
tener  gusto  dr  los  buenos  sucesos  de  Bearne  y  malos 
de  los  ciitôliœs,  mostrando  créer  conforme  à  este  y  de- 
tiende  al  de  Bearne  con  los  que  le  dicen  que  hace  cosas 


de 
■mil 
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e  perlinacia  y  mas  délecta  de  los  que  me  lo  ban  de  de- 
r  â  mi,  en  modo  que  parece  que  Irae  cuidado  de 
poiier  celos  sin  reparar  en  el  dafio  que  con  esto  hacc  A 
su  honra,  siendo  grande  ocasJon  que  se  juzguo  que  aii- 
lepone  â  eslo  qualquiera  disguslo  o  otra  cosa  particii- 
lar  suya,  aunque  nu  sean  dineros,  que  la  comparacion 
de  esto,  â  lo  que  claro  muestra,  no  liene  dnda  ;  por 
[ra  parte  dice  i  pei-sonas  que  Iiabla  con  confiama  que 
le  pesaria  que  Vueslra  Mageslad  tomasc  â  Francia  y 
indo  viesti  â  Vueslra  Mageslad  cou  fuerïas  para  pre- 
ilecer,  aunque  fuese  para  eslo,  se  acomodarîa  y  ayu- 
'dariaâquien  venciese  y  enlietanto  contrapesa  con  tan 
poco  respelo  à  la  religion  como  se  ve.  Yo  no  lie  lenido 
audienciaesUi  semana,  comolampoco  la  lian  lenido  los 
otros  Embajadores,  si  bien  à  cllos  y  A  mi  ban  embîado 
^decirqueel  que  lubiere  cosa  de  pris;i  vaya,  porha- 
Ifitérscle  renovado  â  Su  SantidaJ  un  lerribilîssimo  ca- 
lari'o  que  en  otra  complexion  se  pudicra  ténor  por  sos- 
pecboso,  pero  en  contrapcso  de  la  buena  que  Su  San- 
tidad  liene  hacc  grandes  descirdenes  y  bebe  mas 
canlidad  de  la  que  bebia  cuando  estaba  sin  èl,  y  no 
quiere  bacersc  ningun  rcnicdio.  Con  todo  esto  no  ba 
■tenido  liasta  agora  calentura  que  se  sepa  porque  él  no 
Hpiîeru  dar  el  puiso  a  médico. 

F  Y  si  bien  basta  agora  no  hay  por  que  Icmer  este  mal 
por  de  peligro,  jwr  lodo  buen  respelo  para  si  se  apre- 
lasc  csloy  prevenido  con  dos  sûpUcas  de  la  prorogucion 
de  las  gracias,  la  una  por  el  liempoordinario  y  la  olra 
"  '  '    "o  [tara  no  perder  la  ocasion  si  se  me  repre- 


Esta  Su  Sanlidad  en  estremo  mal  acondicionado, 
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aun  mas  de  lo  ordinario,  d^mas  que  los  mas  acostum- 
brados  à  subirle  no  pueden  sufririe.  El  primer  dia  de 
Pascua  por  que  Diego  Iniguez  cuandose  asentava  &  co- 
rner no  le  puso  tan  presto  como  él  se  imaginaba  el  re- 
caudo  para  escupir,  aunque  no  era  llegado  el  tiempo 
en  que  lo  solia  hacer,  le  diô  de  rêves  très  moquetes 
mijy  bien  dados  en  presencia  de  todos  los  que  asistian 
à  su  comida.  Cuando  llama  algun  de  estos  camereros 
suyos  no  solo  si  se  deliene  en  hacer  lo  que  le  manda 
pero  casi  si  no  adivina  lo  que  quiere  mandar,  los  des- 
honra  con  grande  descompostura  y  à  este  mismo  res- 
peclo  procède  en  su  tanto  con  los  demas  oficiales,  y  si 
bien  este  ha  sido  lenguage  muy  ordinario  suyo,  es 
agora  sin  comparacion  mayor  el  exceso. 

Arch.  SimancaSy  S.  de  E.  Roroa.  Leg.  950. 


06.    LE    COMTE   D*0L1VARÈS   A   PHILIPPE   II 

Rome,  ^  avril  1590. 

Seiior,  Despues  que  escribi  à  Vuestra  Magestad  à 
los  27  del  pasado  eslaba  con  Su  Santidad  llamado  el 
Cardenal  de  Aragon  que  agora  es  cabeza  de  la  Congre- 
gacion  de  Francia,  y  le  dijo  que  hiciese  que  Pineiii  y 
Matlei  fuesenàél  con  la  caria  delDuque  de  Umena  que 
les  ordenaria  lo  que  irian  respondiendo  à  cada  capi- 
tule, concluyendo  con  que  queria  desenganar  al  Duque 
de  Umena  y  eslos  de  su  liga,  diciéndoles  claro  que  no 
tenian  que  esperar  ayuda  suya,  y  en  el  discurso  de  la 
platica  vino  à  decirleque  con  eslo  luego  harian  la  paz, 
y  quehiciesen  paz  ô  guerra  que  él  se  queria  salir  de 
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e négocia;  y  replicânilole  Aragon,  segun  dice,  que 
era  bieu  que  Su  SanlidaJ  dièse  ocasion  à  la  paz, 
dicc  que  se  riù  dél,diciendo  que  no  era  esta  guerra  de 
l'cligion,  ni  se  combalia  porclla,  sino  que  era  negocio 
m-àe  Estado  y  ambicion  del  Duquede  L'mcna  de  quererse 
fjcer  Rey,  y  paia  fundac  este  Irujo  el'  no  liaber  acu- 
tdo  Umena  à  librar  â  Oorbon,  ni  liabet-se  entiUiladu 
lugar-tenienle  suyo  sino  de  la  corona,  y  otras  cosas  se- 
mcjantcs,  y  que  L'I  scqiieria  librar  de  eslos  l'iislidios, 
jsaàque  siempre  ha  tenido  su  principal  fin  y  mira, 
no  que  ha  procurado  eocubrirlo,  y  dar  niueslras  de 
ftconlnirio  en  looslerior,  mas  nopudiciido  Jlevar  ade- 
lanle  lanlo  liempoesta  encubierla,  hablaclaroy  asede 
esla  caria  del  Duque  de  Umena  y  de  notarié  eslas  fallas 

en  que  ha  caido. 

^^L^  Ha  tenido  Su  Sanûdad  rcspuesia  del  brève  que  es- 

^^Bvibi^alCardenal  de  Vandomacuya  copia  embiéâVues- 

^^Bta  Hagestad.  Ilena  de  palabras  de  grande  observancia 

^^Bp  de  espernnzas  de  la  conversion  de  Biame,  pero  lle- 

^^nado  todu  â  pcsar  y  aprelar  no  hay  cosa  de  suslancia 

oi  en  las  que  el  misino  Cardenal  escribe  à  alîiunos  de 

los  de  aquî,  â  les  cualesy  al  Papa  va  diciendoMons.de 

Lucemburg  contra  lo  que  me  escribe  D.  Bernardin  de 

Hendoza.  Se  enlieiide  por  otras  parles  que  el  Je  Bearne 

quiere  hacer  cuanio  Su  Suntidad  manda,  con  que  han 

uhecbo  granruidoy  demoustracion  de  alegrïalosde  l'a- 


^MHIO 

^Bwcoi 


t  Con  esla  ocasion  he  dichoâ  algunos  que, 


como  Vucs- 


iMageslad  posponia  por 
Jlteres  en  querer  ay 


idar 


el  servicio  de  Dios  su 
I  que  fuese  Rey, 


propio 
enlero 


■cy  de  Fraiicia  y  Catôlico,  en  que  yo  creo  por  su  gran 
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celo  coniinuaràlasdiligcnciasquehaempezado,  sinte- 
ner  cuenla  con  razon  de  Estado  ;  pero  aca,  contra  lo 
que  Vueslra  Magesiad  pretendia  y  conira  lo  que  acâ 
mostraban  prétend er,  le  hacian  el  juego  con  la  division 
que  se  causaria  en  aquel  Reyno  mediante  la  de  las  re- 
ligiones. 

En  la  primera  audiencia  continuaré  con  Su  Santi- 
dad  la  instancia  de  acudircon  armas  espiritualesy  tem- 
porales, con  el  temor  de  poco  fruto  que  yo  no  quisiera. 
Todavia  estan  con  sombra  de  la  gente  que  se  ha  alojado 
en  los  confines  con  ser  bisonos,  enfcrmos  y  desarma- 
dos,  como  he  escrito  a  Vuestra  Magestad  y  eslo  de  ar- 
mas escuece  mas  al  Papa  porque  se  acerca  mas  à  oca- 
sion  degastar,  pareciéndole  queen  materia  de  concilio 
con  embiar  Legados  que  tubiesen  la  conciencia  en  el 
modo  que  él  quisiere  y  con  el  temor  que  tienen  los 
Obispos  de  la  manera  de  procéder  que  usa  con  ellos, 
lo  podria  garbullar  a  su  modo  sin  reparar,  como  no  lo 
hace  en  nada,  en  el  bien  de  la  Iglesia  por  quien'Dios 
mire  por  su  misericordia.  Dios  guarde  la  catolica  per- 
sona  de  Vueslra  Magesiad . 

Ârch.  Simancas,  S.  de  E.  Roina.  Leg.  056. 


67.    LE   GOBITE   d'oLIVARÈS   A   PHIUPPE   n 
Rome,  1**  mai  1590. 

Senor,  Por  el  incluso  sumario  que  he  sacado  de  dos 
cartas  del  Legado  para  Su  Sanlidad  verà  Vuestra  Ma- 
gestad cnan  libremente  le  dcsengana  de  cualquier  espe- 
ranza  que  por  otra  parte  se  le  pudiese  poner  del  de 
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'reprcsenla  los  daîios  que  de  olras  maneras 
I  modo  de  procéder;  esto  ai  el  ver  que 
fie  hnltlan  de  parle  del  Bearne  le  van  dando 
(y  ûlliinamcnle  me  dicen  que  Luceuiburg 
Fpor  tértnino  para  la  conversion  cuando  haya  to- 
Bo  â  Paris  y  otros  lugares  por  alli),  no  acaba  de 
Pistar  para  que  se  aparlase  desla  esperanza  ;  que  haya 
ne  Gngir  (que  tlîcc  le  basta]  o  à  lo  menus  do  lo  quiere 
'  coofesar;  lodaviaconmuchaocasîon  que  tiene  para du- 
dar  y  lo  que  las  presas  de  S.  Malô  y  dicese  la  de  An- 
giers  y  la  rola  y  prision  del  corso  han  conirapesado 
el  dano  de  la  batalla,  le  han  hecho  parar  en  la  res*. 
puesla  del  Umena,  demas  de  que  no  deve  de  hallar 
el  pano  que  ha  menestcr  para  deshacer  en  los  ojos  del 
mundo  verdades  lan  grandes  y  tambien  dlchas  y  aunque 
se  quejaba  en  el  consistorio  Je  ayer  desto  de  la  caria 
que  la  hizo  leer. 

£stos  dias  con  los  Cardenales  de  la  congregacion  va 
diciendo  mas  mal  del  Beame  y  que  nunca  ha  creido  su 
conversion,  y  que  no  tractara  palabra  délia,  sin  que 
se  examine  muy  bien  en  la  Congregacion  si  concur- 
resen,  las  cualidades  necesariasy  usaado  de  otro  len- 
guage,  que  demas  que  en  parte  puede  procéder  del 
desengaiio  inlerior  que  deve  empezar  &  tener  forzosa- 
mente  porque  no  es  nada  necîo  parece  que  Uevari  tam- 
bien la  mira  à  hacer  la  cama  &  cualquier  cargo  que  se 
tepudiese  hacer  por  la  prolesta  o  en  otra  cualquier 
manera  deste  trato;  y  el  mas  moderne  de  los  dos  Car- 
denalesque  escribf  Â  Vuestra  Hageslad  que  me  habian 
avisado  que  Su  Sanlidad  estava  resuello  y  habia  apun- 
tado  con  los  valedofes  del  de  Beame  que  como  dièse 
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una  aparenle  libertad  al  Cardenal  deBorbon  y  hiciese 
una  abjuracion  de  sus  errores,  que  fuera  como  él  qui- 
siera,  ie  daria  ia  absolucion,  me  ha  dicho,  aun  antes 
que  viniesen  las  susodichas  buenas  nuevas  que,  des- 
pues desle  rumor  de  la  protesta,  Su  Sanlidad  se  havia 
mudadoeneslo,  y  que  cuando  el  de  Bearne  se  humi- 
llase  yria  el  Papa  con  mas  consideracion  en  lo  que  hi- 
ciese, y  cuando  no  guardase  todo  el  rigor  del  décrète, 
perfectamente  guardaria  la  parte  del  que  bastase  para 
no  poder  ser  de  acuerdo  con  el  de  Bearne  ;  pero  con 
todo  esono  hay  que  fiar,  sino  que  procédera  conforme 
.  &  los  sucesos  y  cor  tara  el  hilo  a  esta  plàtica  lo  mas 
tarde  que  pudierc,  porque  con  ser  en  gran  manera  va- 
nagiorioso,  tiene  serrados  los  ojos  y  perdido  el  empacbo, 
por  no  verse  en  peligro  de  gastâr,  à  todo  lo  que  se  le 
dice  y  le  escriven  que  se  dice  y  nota  dél,  y  lo  que  he 
escriplo  a  Vueslra  Magestad  que  le  he  dicho  ;  y  no 
tiene  compasion  de  que  tome  el  de  Bearne  à  Paris,  ni 
del  danoque  hace  à  la  religion  ni  escandalo  de  los  Ge- 
lés, y  se  augura  que  en  sus  arrojamientos  y  poco  res- 
pecto  que  guarda  à  Vuestra  Magestad  que  Vuestra  Ma- 
gestad tiene  de  tener  la  consideracion  que  à  él  le  falta 
y  hacer  el  oficiode  padre. 

En  lo  que  digo  à  Vuestra  Magestad  que  el  Papa  va 
agora  diciendo  maies  de  Bearne,  y  del  modo  que  se  ha- 
bria  en  caso  que^pidiese  la  absolucion  y  que  lo  dice  à 
todos  para  su  justificacion  y  de  manera  que  lopodra 
probar  para  enaguar  la  protesta,  y  que  si  bien  en  este 
mismo  tiempo  va  diciendo  à  otros  cosas  en  contrario 
en  favor  de  Bearne  y  semejantes  à  las  de  antes  que  he 
escripto  a  Vuestra  Magestad,  no  se  podran  algunas  pro- 
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bar  de  parte  de  Vuestra  Magestad  porque  se  saben  de 
Gardenales  y  personas  â  quien  es  menesler  guardar  el 
rostro,  y  que  cuandono  se  le  guardàsemos  negarian  y 
no  les  hase  de  dar  lormenlo.  Vuestra  Magestad  man- 
dara  verde  la  consideracion  que  es  este  artificio  y  lo 
que  convendrà  prévenir  en  él.  Su  Santidad  ha  mandado 
que  solo  se  responda  al  Cardenal  Gaetano  acusandole 
la  data  de  sus  cartas  sin  otra  cosa,  todo  de  mal  satisfe- 
cho  que  le  escriva  tan  claro  lo  que  vec,  y  no  procure 
emplastar  aquello  como  Su  Santidad  queria.  A  D.  Ber- 
nardino  (Mendoza)  lo  aviso. 

Sumario  de  las  cartas  del  legado  (Cardinal  Gaetani) 
de  Francia  (formant  annèse  à  la  dépêche  de  Comte 
d'Olivares  du  1-6  mai). 

El  abocamiento  con  cl  maréchal  de  Viron  y  que  en 
el  y  en  algunos  catélicos  que  le  acompaiiaronse  conocia 
muy  poca  religion. 

Que  de  la  conversion  del  de  Bearne  viô  poca  senal, 
y  le  dijeron  se  escusava  con  que  la  ocupacion  de  las  ar- 
mas no  le  habia  dado  lugar  para  ser  ensenado,  pero 
que  es  falso  porque  sabe  que  esta  tan  int'ormado  de 
la  religion  catôlica  que  no  lo  eslan  mas  los  muy  de 
Francia . 

Dice  de  la  inquietud  y  voluntad  de  la  condicion  del 
de  Bearnèy  que  con  tener  tanto  que  hacer  para  ascgu- 
rarse  en  Francia  va  pensando  y  plalicando  ser  electo 
Rey  de  Romanes. 

Dice  que  un  frayle  domenico  habia  predicado  en 
Turs  que  Su  Santidad  no  solo  no  descomulgaria   ni 
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procederia  contra  los  calôlicos  que  siguen  al  de  Bearne, 
pero  anles  loava  su  celo  en  procurar  converlirle...  y 
que  Lucemburg  era  muy  bien  visto  y  acogido  de  Su 
Santidad ... 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  95G. 


68.    ALBERTO    BADOEB    AU   DOGE 
Rome,  5  mai  1590. 

Serenissimo  Principe,  Lodato  sia  Dio,  Nostro  Signore 
il  Papa  sta  bene,  ma  ancora  con  un  poco  di  caiarro  ;  la 
Dominica  passata  havendo  inteso,  che  s' era  publicata 
per  Roma  la  sua  indisposilione  più  grave  del  vero,  con- 
Yocà  la  Congregatione  di  Francia  innanzi  a  se,  et  in 
essa  fece  leggere  le  lettere  del  Legato  di  Parigi,  de  26 
fino  29  del  passalo,  et  altre  del  Cardinal  de  Yandomo 
in  risposta  del  Brève,  che  prima  li  baveva  scritto  Sua 
Santità,'  allargandosi  poi  in  grandissime  querele  con 
essoMonsigr.  Illustrissime  Legato,  prendendo  occasione 
dalle  sue  medesime  lettere,  le  quali  ponderô  a  passe  a 
passe  et  particolarmente  quelle  dove  da  conte  deir  ab- 
boccamento  fatte  a  Noisi  col  Marescial  de  Biren  ;  per- 
ché di  più  di  baver  fatto  officie  sece  moite  fueri  di 
tempe,  acciocchè  abbandonasse  il  Navarre  dope  si 
signalata  vitteria  de  suei  nemici  et  Tesserli  approssi- 
mate  sulle  porte  de  Parigi,  si  sforzô  di  pefsuaderle  a 
questo  con  ragioni  aflatto  contrarie  alla  sua  intentiene 
dicendo  che  le  doveva  far  aU'hora,  perché  il  Navarre 
vitteriese  peirebbofar  ogni  giorno  maggier  progressif 
et  cb'l  RediSpagna  mai  comperteria  cli' esse  Navarre 
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;se  Re  di  Francia,  il  che  riesce  più  odioso  aU'orrec- 
ie  delli  Francesi  d'ogni  altra  cosa,  et  il  Legato  me- 
desimo  diceva  nella  lellera  de  26,  che  quando  si  publicà 
di  dar  la  proletlione  al  Re  di  Spagna  si  voltorno  subito 
li  Francasi  alla  trallatione  délia  pace,  la  quale  fu  poi  da 
esso  impedita,  accusandolo  per  ciô  d' imprudentia,  et  di 
non  buona  volonlà,  si  corne  celebrô  con  grandissime 
lodi  la  prudentia  de  Birone,  il  quale  se  bene  rispose  sen- 
tilamente  aile  proposte,  si  ridusse  in  une  a  dire,  ch'  egli 
non  seguiva  il  Re  per  favorir  T  hérésie,  ma  per  ser- 
vir al  legitimo  jsuccessor  nella  Corona  di  Francla  con 
s[)eranza  di  vederlo  ben  presto  Cattolico,  et  a  tulto  il 
Regno  stesso,  acciochè  per  le  passioni  altrui  non  per- 
desse  la  sua  grandezza  dissipandosi,  o  cascando  in  mano 
de'Siranieri,  il  chesicome  lui,  et  tutti  libuoni  Francesi 
procureranno  sempre  che  non  sequa,  cosi  aspetleranno 
che  la  sua  intentione  sia  approbata  dal  Santissimo  Pa- 
dre...  etinfine  dolendosi  la  Santità  Sua  che'l  Legato 
con  la  Sua  partialità  li  sturbasse  tutti  li  suoi  dissegni 
concluse  di  voler  star  a  vedere  corne  passeranno  le  cose, 
scnza  far  alcuna  risolutione...  Sua  Santità  mi  disse  che 
hora  si  doveva  piu  tosto  attender  il  corso  délie  cose,  che 
far  ciô,  che  ci  possa  condure  in  maggiori  difficultà  con 
diminution  délia  dignità  délia  Sede  aposlolica,  perché 
non  era  meraviglia  se  hora  il  Re  non  si  dicchiarava 
veramente  Cattolico,  per  chèera  in  statodi  non  si  poter 
separare  dalli  aiuli  delli  Ugonoti  per  Y  aquisto  di  tante 
Città,  che  non  seguono  il  suo  partito,  che  anzi  si  puè 
credere  che  per  prudentia  humana  dira  egli  in  Inghil- 
terra,  in  Alemagna,  in  Suizzera  etaltrove,  che  se  bene 
diceva  difarsî  Cattolico  non  l'haverebbe  falto  mai,  per 
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non  perdei*e  li  aiuti  et  favori  loro  in  tanto  suo  bisogno, 
mâche  non  era  da  disperarlo  sichè  per  Tavenire  non 
lo  facesse  havendone  data  tanta  intenlione  et  potendosi 
sperare  per  moite  ragioni,  che  sia  per  farsi  veraraente 
cattolico  :  onde  io  consolato  di  veder  si  buona  disposi- 
tions in  Sua  Santità  m' allargai  assaiin  essecution  delli 
commandamenti  délia  Serenità  Vostra  in  laudare  la 
prudentia  sua  ne!  voler  stara  vederc,  senza  maggior- 
menle  interessarsi'nelle  cosc...  et  Sua  Santità  mostrô 
piacere,  che  fosse  lodato  il  procéder  suo  et  la  sua  riso- 
lutione... 

Ârch.  Yen.  Disp.  Roma,  fil.  !24. 


69.    PHILIPPE   II    A    JUAN-BAUTISTA   DE    TASSIS,    A   MOREO    ET   A 

DON    BERNARDIKO    DE   MEKDOZA 
Madrid,  3  mai  1590. 

Sabed  que  anteponendo  el  servicio  de  nuestro  Seiior 
à  cualquier  diGcultad  y  trabajo  que  se  pueda  ofrecer, 
entendido  por  vuestra  relacion  muy  de  raiz  el  peli- 
groso  estado  en  que  se  hallan  los  calélicos  en  Francia, 
me  he  resuelto  de  acudirles  lo  mas  de  veras  que  se 
pueda  ;  y  aunque  holgâra  de  tener  anlés  aviso  de  lo  que 
han  obrado  la  diligencias  y  oGcios  que  se  hacen  de  mi 
parte  en  Roma  para  mover  à  Su  Santidad  à  que  so- 
corra  este  partido  con  fuerzas  espirituales  y  tempo- 
rales como  cabeza  de  la  Iglesia,  habiendo  sobrevenido 
la  nueva  dcl  mal  suceso  que  tuvieron  los  catôlicos 
junto  a  Ivry,  no  me  ha  parecido  que  se  sufre  perder 
tiempo  sino  gtiiar  el  que  se  pueda  en  socorrerlos. 

Y  como  de  ninguna  parte  se  puede  esto  mejor  ha- 
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ni  con  mns  brevcdad  que  por  la  de  mis  estados 
toijos,  heordenaiido  at  Duquede  Paniia  que  poniendo 
^  que  â  ellos  loca  en  segurn  defensa  tome  toda  la  de- 
las  génie  que  sobrare,  y  junlando  eon  nuevas  levas 
h  que  mas  parcciere  convenir,  forme  un  buenejércilo 
pn  lodos  sus  requisilos  y  eon  él  cnire  en  Francîa  en 
irsona,  lo  mas  pronto  que  scr  pueda;  y  que  enlre- 
uto  embie  al  Duque  de  Uuiena  el  socoito  que  le  pa- 
Kicre  convenir  para  enlretenerse  con  eslo  y  lo  que  él 
Siviére,  en  el  inlerim  que  lo  demas  llega. 

El  concertai-  con  el  de  Umena  que  esla  enlrada  sea 
■ien  rezebida,  se  os  peasaba  cometer  â  vosotros,  para 
que  lo  llamâsedcspor  los  medios  que  alla  conociésedes 
sei'  mas  aproposilo;  pero  por  las  ullimas  carias  de 
Flandcsse  ha  entendido  que  despues  de  la  balalla  de 
Ivry,  el  mismo  de  Umena  y  catôlicos  piden  que  en- 
tren  mis  fiierzas  y  con  ellas  el  Diiquc  mi  sobrino  :  y 
asi  podrâ  ser  que  en  eslo  os  qucde  poco  que  liacer  : 
mas  si  todavia  fallare  algo,  lo  liabeis  de  procurar  fa- 
cililar  y  allanar  del  lodo,  pues  sobran  las  razones  que 

s  para  elle. 

\  Y  aunque  no  ha  podido  précédera  esla  resolucion 
ncierlo  assenlado  con  el  Papa,  porque,  como  queda 
sho  no  lo  ha  permetido  la  prisa  de  acudir  al  remcdio 
llan  peligrosas  necesidades,  todavia  segun  la  instan- 
Sa  con  que  se  négocia  en  Homa  se  ba  de  csperar  de 
razon  que  Su  Sanlidad  contribuirû  una  bnena  parle. 
De  alli  se  babrâ  de  tomar  lo  que  fuere  menester 


Wrala  genlc  quctubié 


elDt 


que 


liHui 


que  con  ella  se  hubiére  de  inlenlar 
utc  del  canifio  i]ue  ha  de  cntrar  de  Flandcs 


na  de  suyo, 


iparf 


416  SIXTE-QUINT. 

Mas  para  que  el  Papa  no  se  entibie,  sera  bien  que 
el  de  Hument  y  catôlicos  le  soliciten  para  que  acuda 
con  el  caudal  que  puede  y  se  debe  en  tal  causa,  y  por 
otra  parle  que  por  si  esta  ayuda  no  fuere  tan  gruesa 
como  convendria,  seden  manera  el  deHumena  y  los 
suyos  en  valerse  y  sacar  sustancia  de  sus  contribuciones 
y  ûnanzas,  pues  yo  no  lo  puedo  hacer  lodo,.y  veis  si 
bago  y  he  hecho  con  elios  mas  de  lo  que  nadie  se  ade- 
lantara  à  pedirme,  y  se  lo  sabreis  bien  decir. 

Los  efectos  de  la  guerra  tocarà  disponerlos  bien  à 
los  cabezas  del  un  ejército  y  del  otro  que  son  el  Du- 
que  de  Parma  mi  sobrino,  y  el  de  Humena;  pero  con 
todo  sera  bien  y  aproposito  para  el  mismo  fin,  que  se 
acaba  de  decir,  irlos  enderezando  y  adverliendose  cuan 
necesario  es  ir  ocupando  y  reduciendo  tierras  de  dondc 
poder  sacar  suslancia  y  fructo  de  que  poder  ayudai^e. 

Con  el  dicbo  Duque  de  Parma  converra  que  lengais 
todos  punctual  y  parlicular  correspondencia,  commu- 
nicandole  lodo  lo  que  él  os  avisare  ser  menester  para  su 
campo  y  efectos  que  hubiese  de  hacer,  à  que  habeis 
todos  (ieacudir  con  estraordinario  cuidado. 

Pues  Rosian  vino  en  vuestra  compania  ya  sabeis  lo 
que  représenté  y  como  se  le  ha  respondido  a  lo  de 
los  trabajos  de  los  catôlicos  con  cl  senlimiento  y  oon- 
doleucia  que  es  razon,  y  a  lo  de  la  pretencion  que 
ofrecio  se  le  ha  diclio  con  agradecimiento  lo  que  se 
hace  y  desea  hacer  por  cllos,  con  que  tienen  el  efecto 
de  la  misma  proteccion  ;  pero  que  lo  del  nombre  y  ti- 
tulo  se  esté  asi  basta  ver  en  que  para  lo  que  se  trata 
con  el  Papa.  Haselc  aconsejado  que  hagan  la  guerra 
cuerdamente  sin  abenlurarsc  tanto  como  en  la  batalla 
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pa<^da  (Ivry)  :  que  corroboren  su  union  y  lia^aii  boisa 
comun  de  que  podcrse  ayudar  para  lu  prosecucion  de 
la  guerra  y  poncr  ôrdiin  y  concierlo  en  lodo,  pues  lanlo 
importa;  y  Uttnpoco  se  le  lia  dejado  de  acordar  lo  de 
Cambray,  y  procurado  quitar  celos  del  Duqnc  de  Sa- 
boya  tni  liijn,  y  de  los  asislencîas  que  da  por  su  vccin- 
dad  â  los  catàlicos  de  Francia,  en  todo  lo  cual  ha  ofi-e- 
cido  hacer  buen  oficio  Rosian,  y  asi  lerneis  la  mano 
en  que  lo  haga  y  lo  dareis  por  vuestra  parle  â  enlender, 
cornu  quien  lai  al  eabo  eslà,  de  lo  que  cada  punto  de  es- 
los  importa. 

En  parlicular  allanareis  eslo  del  Duque  mi  liijo  con 
el  de  Humena,  nioslrandole  como,  alendiendo  â  un 
inismo  fin  por  diversas  manos,  se  viene  â  conscguir 
mas  lacilmente,  y  el  peligro  de  los  puerlos  de  l'rovenza 
y  de  loda  aquella  provincïa,  si  se  dejasen  anidar  en 
ellos  infieles,  que  es  lo  que  se  prelende  [wr  los  que  los 
lienen,  y  lo  que  se  procura  evilar  por  este  medio  del 
Duque,  y  que  lome  â  su  cargo  el  de  Humena  allanarlû 
alCondede  Caro  y  concerlarlos,  pues  si  afgoel  Ihiqtie 
hiciese  ha  de  itr  por  bénéficia  de  la  liga  y  do  la  causa 
ccUolica,  y  tin  dar  celos  d  Marsetia,  sino  guardaado 
mvy  buena  correspondenciaen  ella,que  asi  se  lo 
lengo  mvij  particularmenle  encargado  '. 

Considerando  lambien  cuan  imporUnle  miemhro  es 
el  Duq  ue  de  Lorena  de  la  Liga  y  parlido  calùlico,  me  be 
resuello  deacudirle  conel  ayuda  de  dinero  que  haveis 
enlendido  para  que  se  pueda  ir  susleniando.  Vos  Ur- 

'  i'n  marge  de  la  main  du  roi  .• 

«Vease  se  sera  bien  decir  aqui  algo  de  lo  de  H;irse- 
tmiese  le  dijo  de  palabra.» 

m.  27 
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n^  la  mano  en  que  los  50,000  ducadbs  primeros  se 
le  den  luego  y  los  otros  50,000  al  tiempo  que  le  esté 
senalado. 

De  créer  es  que  las  diGcultades  y  trabajos  que  se  han 
acrecentado  liavran  cortado  al  hilo  à  la  junta  de  Esta- 
dos,  mas  si  todavia  pasâre  adelante,  parecereis  alli  los 
très  como  ministros  mios  à  décides  como  esloy  resuelto 
de  ayudarles  descubiertamente  con  mis  fuerzas  para  la 
defensa  de  nuestra  santa  fé  calôlica  en  aquel  Reyno  y 
para  la  liberlad  de  su  Rey. 

Alli  habeis  juntamenle  de  acordar  y  procurar  que 
por  edicto  gênerai  y  jurado  se  prohiba  el  tratar  de  paz  y 
concierto  con  Bearne  y  hereges,  escluyéndolos  â  él  y  a 
elles  de  todas  sus  pretenciones,  y  insistiendo  en  la  li- 
berlad del  Cardenal  de  Borbon  que  tanto  importaria 
para  el  sosiego  y  bien  pùblico,  y  para  establecer  por 
bien  las  cosas  de  Francia  que  pudiese  salir  à  go- 
bemar. 

Mas  si  durare  la  desgracia  de  manera  que  no  pueda 
salir  de  prision  el  Cardenal  y  por  esto  o  por  otra  causa 
pareciese  nombrarlc  succcsor  que  pueda  con  este  tf. 
tulo  y  con  mas  auloridad  oponerse  al  de  Bearne,  pro- 
curareis  entender  con  tiempo  el  que  esià  mas  cerca  de 
poder  salir  con  eslo,  y  avisaréismelo  volando^,  que  con 
la  misma  diligenciaosmandarérespondery  entretanlo 
rodeareis  en  cuanio  fuese  posible,  que  hasta  saber  mia 
volunlad,  no  se  tome  resolucion. 

'  En  marge  de  la  main  du  roi  : 

«  Con  lodo  lo  que  se  offreciere  y  os  pareciere  en 
cl  los. V 
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Si  dcmas  dcl  amparo  efeclivo  que  lieneii  cii  mi  }os 


MLôlic 


■-que; 
«aci< 


rcciesc  alla  con  f undamenlo  (|iie  ofVf  ccr  en 
)a  juula  (ic  Eslados  cl  lîuilo  de  proicclores  â  Su  Sanli- 
ilad  y  â  mf  habia  deser  parte  para  acaliar  de  airaelle  à 
,-queseresuelva  bien,  en  tal  caso  sepodria  rodfar  que 
nos  propusicsc  inclinando  â  lo  inismo  al  Lcgado  y 
iciidole  escribir  â  Ronia  cou  gran  licrvor,  junla- 
meale  con  avisar  vosolros  al  Conde  de  Olivares  de 
lodo. 

En  la  niisma  junta  serd  bien  acordarles  ciranlo  les 

importe  aprovecbarse  de  los  conscjos  que  les  lie  em- 

biado  con  Rosian  loinândoselos  â  csperar  si  pareciesc 

peccsario  y  acordar  lo  de  ia  satisfaction  de  los  gas- 

los  que  tengo  lieelios  y  eslar  alentos  |Kira  si  convi- 

iese  desbacer  suspechos  del  Duqiie  de  Saboya,  aunquc 

dando  ellos  ocasion,  sera  mejor  omilir  este  punio 

ilrero. 

Para  eslo  de  la  junta  y  para  lodo  lo  déniai  os  bavcis 
valcr  del  Lcgado  de  Su  Santidad,  previniéndole  con 
împo  y  comiinicândolticonfidi'ntementc  mi  rcsolucion 
asislir  dectaradamente  â  aquelln  causa,  y  lo  mucbo 
le  se  bacc  de  mi  parte  para  el  remedio,  inflamândole 
ira  cscriba  â  Su  Santidad  con  la  eilcacia  que  con- 
licne,  y  tambien  procurareis  allanarle  en  lo  dol  Dii- 
icdti  Sabova,  para  que  lo  cnlionda  bien,  y  lo  abouc 
su  tiempo  en  Roma,  y  donde  mas  fuera  menestcr. 
Eslando  por  petados  de  todns,  tan  arraygado  cl  de 
Bearnequesino  se  lo  estorban  medios  poderosos  y  miiy 
prestos,  corrcpeligro  liacerscdeaqui  â  poco  cl  mal  ir- 
rémédiable, sera  licinpo  que  Iralcis  alla  con  el  Duque 
Humcna,  sî  séria  aproposito,  lo  que  arrilia  queda 
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dlSb,  de  nombrar  luego  sucesor  al  Rey  Gardenal,  y 
quien  séria  mas  &  su  gnsto  y  mejor  para  el  bien  del 
ncgocio,  0  si  sedaria  al  de  Bearne  ;  mas  en  que  enten- 
der  con  picarle  por  diversas  manos  y  llamarle  por  di- 
versas  partes,  conservando  Su  Sanlidadel  primero  à  to- 
mar  en  su  proteccion  particular  mi  lado  para  limpiarle 
y  sustentarle  sin  daiio  y  asi  tambien  los  demas,  mos- 
trando  vosotros  al  Duque  que  el  acordar  diversas  cosas 
lo  hace  el  deseo  de  acertar  y  no  fines  interesales,  y  avi- 
sareis  lo  que  os  dira. 

La  Infanla  mayor  mi  bija  se  halla  que  tiene  muy 
fundado  derecho  no  solo  &  algunos  estados  de  este  Reyno 
que  vinîeron  &  juntarse  &  la  corona  por  via  de  dote  y 
por  bembras,  sino  tambien  à  la  herencia  de  todo  el 
Reyno,  y  eslo  estriba  sobre  grandes  fundamenlos  del 
derecho  comun,  no  embargante  lo  que  se  podria  opo- 
ner  de  la  ley  salica  y  de  la  coslumbre  en  contrario, 
que  ambas  cosas  se  aberigua  que  no  tienen  la  fuerza 
que  piensan  los  mal  informados  :  es  bien  que  entendais 
esta  verdad  para  que  si  acerlasen  las  armas  à  dar  lugar 
&  la  justicia  y  razon  os  podais  ayudar  de  ella,  y  ir  ten- 
tando  un  poco  el  vado  con  la  deslreza  que  sabreis  y 
vieredes  convenir  &  los  bumores  de  alla  y  autoridad  de 
acd,  y  de  lo  que,  communicado  entre  los  très  este 
puntosintiéredes,  me  avisa reis  con  el  segreto  necesario', 

*  En  marge  de  la  main  du  roi  : 

a  Ver,  se  al  fin  de  este  capitule  séria  bien  tocar  algo 
que  asomase  à  casamiento  para,  si  se  ofreciese  loalgo, 
avisen,  o  que  Juan  Bautisla  (Tassis)  lo  llevase  enten* 
dîdo  de  palabra.» 
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L  Harlo  se  pueJen  recislar  dos  cosas  du  gian  peligro  : 
Hunaqueel  Fapaadmila  yhabilile  al  deBeame,  auii- 
queeslo  jo  nolo  creo  iiiespero  de  susantocelo,  cuanto 
mas  cstaitdo  tan  preiidado  comigo  de  no  haccrlo.  La 
otra  que  por  cansarse  las  villas  y  el  comun  de  la  parte 
calûlica  vengan  en  algun  concierto,  pero  :imbas  sêrian 
tan  danosas  que  no  quiero  prcsuponer  que  tiaya  de  su- 
a^er  ninguna  de  ellas  ;  y  asi  tampoco  os  quiero  em- 
bîar  ôrden  para  en  estos  casos,  sino  encargaros  que 
hagais  vivos  y  eficaccs  oflcios para  estorvailos  enlram- 
bos,  lo  uno  allaiidolo  al  Legado  con  lo  cual  y  la  fuerza 
que  JO  liago  en  Ronia  y  lo  que  Dios  înspirarâ  â  Su  San- 
lidad,  comoitsu  vicario  en  la  lierra,  no  peniiilira  que 
suceda,  y  lo  otro  al>riendo  los  ojos  d  todos  eslos  catâ- 
licos  para  que  acaben  de  enlender  que  no  se  les  habia 
deguanlar  cosa  (jue  se  les  promeliese,  sino  que  lodo 
séria  engano  para  aprovecharse  dellos  mas  â  su  satvo 
pues  y  pasarlûsâ  cuchiilo. 

Y  por  ser  todos  vosolros  tan  plalicos  de  lo  de  Francia 
:lososde  mi  servicio  espero  queos  desvelareis  enél 
y  conformareis  de  manera  que  se  aciérie  enteitimenle 
y  asi  os  lo  encargo  muy  deveras,  y  el  irmc  avisando  de 
menudo,  que  lomismo  seharâde  acâ. 
Si  ai  pasar  vos,  Juan  Baulîsla  (Taiis)  por  Piamonle 
iboya  viêredes  el  Duque  mi  hrjo  le  traereis  d  la  me- 
moria  los  punlos  que  llevais  enlendido,  que  le  he  en- 
comendado  por  Lcgni  exhorlandole  de  uuevo  â  lener 
gran  cuenla  con  ellos. 

Tambien  al  pasar  por  Lorena  cumplireis  de  mi  parle 
conel  Duque  y  sus  hijos  y  bijas,  animando  mucho  al 
iuqued|ierseverareii  laiimoH  certificandoledemivo- 
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luntad,  enlcndiendo  dcl  si,  demasdel  dînero  quear- 
riba  qucda  dicho,  holgjra  de  recibir  en  su  persona  o  ]a 
de  su  hijo  el  Toson  y  una  compania  de  hombres  de 
armas  de  las  de  Flandes^^  que  lo  uno  y  lo  otro  se  ha 

«  De  la  main  du  roi  : 

«  Dejando  él  la  de  Francia.  » 

entendido  que  le  séria  de  guslo  y  (eniendole  se  lo  po- 
drias  asegurar  de  mi  parte  y  avisarmelo  luego  y  dar 
tambien  cuenla  de  ello  al  Duque  de  Parma  en  11e- 
gando. 

Vuestra  asistencia  ha  de  ser  por  todo  este  ano  en  los 
mismos  negocios  de  Francia  a  que  os  mandé  ir  ûllima- 
mente  à  Paris,  yentonces  podreis  salir  de  alli  :  rwes- 
tando  las  cosas  enterminos  que  fuese  de  mncho  incon- 
veniente  dejarlos  sin  asistir  algo  mas*.  » 

*  De  la  main  du  roi  : 

«  Si  se  pudiese  afiadir,  no  cstando  las  cosas  en  ter- 
mines que  fuese  de  mucho  inconveniente  dejarlas  en- 
lonces,  ôcosa  asi  ;  porqueen  efectopodria  ser  que  fuese 
en  conyunctura  de  mucho  inconveniunte,  o  si  tomase 
mal  poncrseaqui,  podria  D.  Juan  dccirle  otro  tanto  de 
palabra  y  hablarme  en  ello  manana.» 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Flandes.  Lcg.  2220. 


10.    TOMASO   CONTARIKI   AU   DOGE 
Madrid,  10  mai  1590. 

. . .  Dopo  la  rotla  del  Duca  di  Umena  pare  ehe  qui  si 
moslri  mas  ardore  centra  il  Rè  di  Navarra,  et  essen- 
dosi  inteso  che  il  Papa  aveva  deputato  una  congrega- 
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iione  di  Cardinal!  sopra  il  proteslo  dcl  Conte.  Olivarès, 
et  ragionandosi  varie  cose  in  questo  proposito,  si  dubita 
di  qualche  precipilosa  risolutione  che  il  Papa  fusse  per 
fare;  onde  essendo  state  trattenute  tulte  le  lelteredel 
Nontio,  di  Don  Pietro  di  Medici  et  del  collettore,  che 
non  ne  hanno  havuto  se  non  una  cada  uno,  si  va  sos- 
pettando  che  siano  state  intercette  non  in  Francia  corne 
si  divulga,  ma  in  Spagna  corne  si  vede,  per  inten- 
dere  quellocheda  Roma  particolarmente  veniva  avi- 
sa to... 

Arch.  Yen.  Disp.  Spagna,  fil.  22. 


71.    TOMASO   CONTARIKI   AU   DOGE 

Madrid,  26  mai  1590. 

Serenissimo  Principe,  Dopo  la  viltoria  ottenuta  dal 
Rè  di  Navarra  contra  la  lega  di  Francia,  intendendosi, 
che  quanto  più  egli  andava  acquistando  maggior  aut- 
torilà,  maggior  stalo  et  maggior  forze,  tanto  più  si  di- 
minuiva  la  riputatione  et  la  potenza  délia  parte  contra- 
ria, qui  si  è  grandemente  sospetlato,  che  il  Duca  di 
Humena  et  il  Duca  di  Lorena  si  accordino  con  il  vinci- 
tore,  et  per  ciô  a  quelle  è  stato  promesse,  che  si  com- 
mandera  che  d'Italia  gli  sia  inviato  più  importante 
agiuto,  dovendosi  lasciarein  quel  paeseli  fanli  che  per 
la  custodia  délie  piazze  sono  necessarij ,  et  essendo  il 
Duca  di  Parma,  per  quanto  qui  dicono,  per  transferirsi 
a  quei  conlini,  per  porgerequel  socorro  che  il  bisogno 
et  Toccasione  ricerchasse  ;  et  il  Duca  di  Lorena  é  stato 
riempito  di  speranze  et  confortato  a  difendere  le  suc* 
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terre  et  a  soslenere  la  lega,  essendo  anco  slato  detto  al 
suo  agente,  che  non  si  mancherà  di  somministrargli 
quella  quantité  de  danaiî  che  alla  giornata  si  ande- 
ranno  provedendo  et  inviando  in  quePe  parti;  ma 
quale  debba  esser  V  cffeltuatione  délie  buone  parole  et 
délie  gran  promesse  non  si  puô  saper  se  non  da  quel 
Ihoco,  nel  quale  haverannoda  essequire  gli  ordini,  poi 
chù  il  parlare  è  cosi  ambiguo  che  a  qualcunque  di* 
versa  risolutionesi  puô  accomodare,  et  V  operare  è  cosi 
tardo  che  da  molli  accident!  puo  essere  impedito.  Onde 
senlendosi  per  la  Gorte  varij  rumori  délie cose  di  Roma 
per  causa  del  Rè  di  Navarra,  et  inlendendosi  che  il 
Papa  sia  per  benedirlo,  anzi  essendo  stato  delto  che  già 
Sua  Sanlitti  li  haveva  dala  la  beneditione,  qui  si  ha 
havuto  quel  disj)iacere  che  non  si  è  potuto  del  tutto 
dissimulare  ;  cosi  non  si  vede  a  far  provisione,  ne  mo- 
vimenli  maggiori  per  questa  causa  :  anzi  essendo  le 
parti  del  monde  cosi  agitate  da  guerra,  elda  seditioni, 
come  sa  ogn'  uno,  qui  si  vive  con  quella  qaiete  et  si 
procède  con  quel  lentore  che  da  niuno  stimulo  puô 
essere  a  maggior  celerità  incitato.  Dalle  cose  predette 
nasce  una  malissima  sodisFattione  nell'animo  non  solo 
del  Rè  et  de  Minislri,  ma  di  tulta  la  nation  compiuta 
contra  il  Papa,  dicendo  si  apertamente  che  si  come  res- 
tano  sodisfatti  délie  operatione  del  Legato  Gaetano,  cosi 
di  quello  che  traita  et  che  fa  il  PonleGce  iri  questo  pro- 
posito,  non  si  possono  conlentare.  Et  quello,  che  ha 
più  confermato  Topinione  loro  dell'animo  del  Ponte- 
fice  poco  ben  disposto  verso  quesia  Corona,  oltreil  pro- 
mover  sempre  nuove  diflicoltà  délia  giuriditione  el 
rinnovar  li  commandamenti  alli  Yescovi  che  vadslino  a 
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)Re- 


ù  slato,  chc  l'alibreviatore  c: 

ssimo  Notitio  et  chc  ha  servilo  alcuni  de  suoi 
precessori  ancora,  lù  da  Sua  Macstàascrillo  nel  numéro 
d«î  siioi  capcllani  :  il  chcesscndo  stulo  avisalo  da  lui  a 
Roma  pcrmoslrarc  di  csscre  favorilo  in  ([uesla  corle  et 
crcdendo  per  cîô  acquislame  maggior  riputMione,  Sua 
SaiililÈt  hn  ordinalo  al  Nontio,  chc  gli  lolga  il  carico  di 
Abbrevialore,  benchc  lo  Icnga  già  molli  aoni  ;  ma  non 
si  ritrûvando^iiipersonaalla  a  essercilarlo,  haiisposlo 
a  Sua  Sanlilà  chc  provcda  di  nuovo  soggelto,  chear- 
rivato  quellosi  rimoverà  il  présente,  Sia  cerla  la  Se- 
renilà  Voslra  cliequesle  pros[)erilà  delllèdi  Navarra, 
le  quali  si  intcticie,  chc  conliniiamente  si  vanno  aumen- 
Lando,  ancor  chc  si  procurî  di  occultare,  cl  impedire 
tali  avisî  Insjeme  con  la  approbalionc  che  habbia  fatlo 
0  che  sis  per  fure  il  Papa  délia  sua  pcrsona,  hanno  ac- 
cresciuloripulatioiie  a  quel  la  Sercnissima  Rcpublica  : 
si  perché  si  vcde  Ici  haverconosciulocl  abbraccialo  poi 
da  principio,  quando  lulli  reclamavano,  la  parte  mi- 
gliuresi  perché  sapendosi  hora  la  risolulione,oalmeno 
la  inclinalioue  del  Papa,  et  slimandosi  l'istesso  animo 
essere  del  Gran  Duca,  viene  giudicato,  chc  la  Serenilà 
Vostni  con  la  prudema  del  suo  consiglio  et  con  1'  aut- 
lorilà  dclla  suadeliberatione  senza  alcun  oflicio  habbia 
girato  gl'altri  netin  mcdesima  sentenza... 

Arch.  Veri.Disp.  Sjiagna,  fil.  S!i. 
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72.    ALBERTO   BADOER   AU    DOGE 
Rome,  S6  mai  1590. 

• . .  Luni  (21  mai)  aile  20  horc  gionscpoi  di  Francia 
un  corriero  al  Duca  de  Lucemburg  con  diverse  let- 
tere  del  Rè  fino  di  30  del  passato  et  4ella  nobiltà 
fino  di  2  del  présente,  il  quale  mandô  subito  a  diman- 
dar  l'audientia  et  li  fu  concessa  da  Nostro  Sigre.  pcr 
il  giorno  seguen te  aile  19  bore,  dove  andato  espose, 
dopo  la  narralione  delli  progressi  di  Sua  Maestà...  che 
la  Maestà  Sua  haveva  sentito  con  niolto  piacere  il  buon 
trattamento  fattoli  da  Sua  Santità,  et  la  buona  inten- 
tionedatali  della  sua  gratia,  il  che  attribuiva  tutto  alla 
prudentia  et  bontà  singolare  della  Santità  Sua...  Per 
mostrare  maggiormente  la  partialité  del  Legato  diede 
alla  Santità  Sua  doi  lettere,  ch'  erano  state  intercette 
et  Icvate  li  zifra,  l'una  di  Don  Bernardine  di  Mendoza 
al  Rè  Gattolico,  et  l' altra  deir  istesso  Legato  al  Duca 
d'Humena  ;  nella  prima  scriveva  F  Âmbasciatore  al  Rè 
cbe'  1  Legato  si  portava  benissimo,  ne  li  baverebbe  po- 
tuto  desiderar  più  da  quai  si  voglia  nato  in  Spagna 
et  anliquo  vassallo  della  Maestà  Sua,  perché  in  tutte  le 
cose  attendeya  tànto  ai  aervitio  di  Sua  Maeslà  Cattolica 
qùanto  al  propriOi  ne  circa  ciô  si  ponesse  alcun  pen- 
siero,  perché  montre  egli  slarà  ivi  farà  in  tutto,  et  per 
tuttoquanto  Sua  Maestà  restera  servita  dicommandarli, 
havendo  dctto  fra  Taltre  cose  mollo  asseveraatamente, 
che  se  la  Sanlilà  Sua  li  commandasse  d' assenlir  a  qual- 
che  compositione,  o  accorde  col  Rè  de  Navarra,  non  lo 
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farà  mai,  el  si  risolveria  in  quel  caso  uon  ritornnrpiii 
a  Roma  soLIn  il  ponliliaito  cli  Sua  Sanlilà.  El  noU'nl- 
Ira  scriveva  il  Lcj^ato  al  Uuca  d'Humcna,  chc  conli- 
nuassc  a  poner  insiemc  le  maggior  furzc  clie  pulessc, 
perché  preslo  li  giongeriano  ili  Fiandra grossi  aiuti,  ne 
il  Rède'Spagnnli  manchcrà  mai  con  ognisuopotcre... 
il  che  ha  apporLalo  a  Sua  Sanlilà  molto  travaglio,  et 
per  la  cosa  in  se,  et  per  esser  pervenulaa  si  cerla  no- 
titia  deir  nllra  parte.  Et  Lucemburg  vedcndo  il  dif^pia- 
ccr  della  Santilà  Sua  li  fecc  maggior  instantia  di  levar 
di  Franciacsso  Legalo,  afïirmandOjthepL'r  eîù  liri'hora 
non  si  ^  risolulo  apertamente  i)  Rè  della  sua  convei'- 
sione,  iscusandosi  eon  quostc  hoslil'attioni  del  Legalo 
di  Sua  Santilà...  Et  qiianto  al  Sigr.  Cardinal  di  Bor- 
bnne,  ch'egli  non  era  prigionc,  ma  honoralo  et  servilo, 
corne  si  dovcva  a  Zio  et  Padre  suo  ;  ch'  era  ben  vcro, 
elle  si  custodiva  ,  perehè  non  andasse  in  niano  de 
suoi  ncmici,  che  si  valessero  poi  di  csso  conira  di 
lui,  il  che  si  corne  non  era  honesto,  cosi  sapcva,  che 
non  sareltbc  riuscito  grato  alla  Sanlilà  Sun,  per  la 
sua  somma  prudentia  ,  che  li  faceva  vedcrc  li  mag- 
giort  incommodi  et  Iravagli,  che  succedciiano  in 
que!  poïcro  Regno.  Di  che  Sua  Saaiïtà  non  moslriî  res- 
tar ne  salisralta,  ne  discontenta,  non  liavendo  risposlo 
ad  alcun  [lunto  allro  che  parole  generali,  per  il  che  il 
Duca  li  mandô  poi  per  Monsigr.  Seraffino  iutle  le  lel- 
tere  deir  islesso  Rè,  procurando  pure  la  richiamala 
dcl  f.egato,  et  il  Papa  ha  detlo,  clievedràdi  salisfailo, 
ma  che  s'habhia  un  poco  di  palienlia,  la  qualedirii- 
cilmenle  per  donohaverquesli  Francesi,  et  ogni  giorno 
iirg  va  n  casa  delli  Cai'dinali  della  Congrega- 
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tione  pcrquesl'cffelio,  sichè  li  Spagnoli  havendolo  pi*e« 
senlilo  fanno  anco  loro  li  suoi  ofOcij  et  l' Âmbasciaiore 
Gatiolico  si  trova  molto  spesso  in  consultatione  con 
qucsli  Sigri.  Gardinali  suoi  conûdenti  :  ma  in  efTetto 
si  tien  per  fernio,  che'l  Pontefice  per  hora  non  vorrà 
far  altro,  che  star  a  vedereil  progrcsso  délie  cose... 

Arch.  Yen.  Disp.  Roma,  fil.  22. 


75.    ALBERTO   BADOER    AU  DOGE 
Rome,  9  juin  1590. 

Serenissimo  Principe,  Sabbato  passato  disse  il  Pon- 
tefice airÂmbasciatore  di  Spagna,  che  essendo  vera  la 
morte  del  Cardinal  di  Borbone  si  do ve va pensare  d^  ba- 
ver un  allro  Rè  Cattolico  in  Franza,  et  che  perè  la 
Maesla  Sua  Cattolica  consideri,  che  a  quei  délia  casa 
di  Ghisa  li  Francesi  non  assentiranno  mai,  si  perché  io- 
vidiano  la  loro  grandezza,  corne  anco  perché  professano 
seco  mortale  inimicilià,  et  si  risolvi  in  altro  suggelto, 
che  possa  non  riuscire  discaro,  perché  loi  concorrerà 
con  le  forze  et  aultorità  sua  senza  riguardo  alcuno,  ac- 
ciô  riesca  et  si  fermi  quella  Corona  in  persona  vera- 
mente  Cattolica  non  potendosi  fidar  più  del  Navarro, 
ne  prestar  molta  fede  al  Cardinal  di  Yandomi  troppo 
unito  et  interessato  in  esso  ;  et  il  giorno  dietro  andato 
io  a  visita  di  esso  Sigr.  Âmbasciatore.  Sua  Eccellentia 
midisseinragionamenti  di  questa  natura,  che'l  Papa 
voleva  con  parole  far  passar  il  tempo,  perché  vorrebbe 
che  si  scrivesse  in  Spagna,  per  aspeltar  di  là  risposta^ 
la  qualenon  potrebbe  venir  se  non  al  Scttembre  etdir 


% 
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a]l'hora,chc  fossimofuori  dell'està,  etchele  provisionî 
non  polcsscro  esser  faite  se  non  per  l'anno  ventiiro, 
aspcttando  frallanlo  l'cvenio  délie  cose,  il  chc  conTerito 
Torse  anco  con  allri  è  stato  riporlaloallaSanlilà  Sua,  la 

Iqualc  s'ègrandemenle  alterata... 
I  Airh.  Yen.  Wsp.  Boiua,  lil.  22. 

fCOC 


.    TOllASO    COMTAfllM    AU    DOCE 


Vengono  qui  avisi  ma  rari  di  Parisi,  et  si  bene  si 
lurad'ocullarli,  conie  si  fa  en  questa  coric  di  tiilte 
ïe  cose,  non  di  meno  mi  sono  stale  mostrale  le  lelterc 
Dellcquali  manifcslandosi  la  gran  ncccssilii  chelianno 
quelli  délia  citlà  di  danariet  digi^nte.  si  sfurzanodi  ec- 
citare  questo  Serenmo.  Hè  a  soccorrerli  et  soslenlarli, 
fondandosi  principalmente  sopra  una  capiluialione  de- 
liberata  et  slabilita  ira  Sun  Maestà  calolica  et  la  I.ega  di 
'ranza,  per  laquale  è  obligata  )'  nna  et  l' altra  parle  a 
;correre  nei  comuni  bisogni  con  quelle  forzc  et  in 
lej  modi  che  dall'  inclus»  scrittiira  polrà  inlendcre  la 
'bstra  Serenitii.  Ho  ndito  diverse  volte  a  razionare  di 
'qoesta  convenitone  falla  per  qucsla  comna  et  qiiella  fa- 
lïone,  ma  no:i  sapendo  dondc  nascesse  queslo  romoi'e, 
non  mi  pareva  cosa  da  scrivere  con  fondamento,  et  per 
diligenza  clic  io  qui  habbîa  usala  non  ho  potuto  havernc 
certa  cognilione;  ma  tencndo  l' intclligenza  ai  confîni 
delta  Franza  verso  Spagna,  et  parlicolarmentc  in  Pam- 
stT  avisalo  di  quelle  cbe  alla  giornala  siic- 
pcnelrare  più  sicuraniente  i  disifegni  di 
jUCsLa  Uaeslâ,  questi  iiltlmi  giorni  daquella  terra  mi 
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è  slala  mandata  la  présente  scritura  in  lingua  francese 
che  contiene  H  capiloli  sopra  nominati  ;  per  chè  a  fur 
bene  il  servilio  délia  Yostra  Serenità  apresso  quesla  co- 
rona,  ad^so  che  le  conditioni  de'  lempi  sono  cosi  per- 
turbate,  non  basla  Iiavere  buone  pratiche  in  quesla 
corte,  se  anco  daU'esterne  intelligenze  non  si  rieeve 
qunlche  lume.  Hor  si  corne  si  vedono  qiiesli  palti  essor 
gia  scritti  e  publicali  almeno  in  Franza,  cosi  dalla  parle 
di  Spagna  per  quanto  più  si  puô  sapere,  non  apparisce 
quelia  escculione  che  la  predelia  obligaiione  ricerca  ; 
poi  chè  in  questi  rcgni  la  cavalleria  già  ordinata  non 
cnmina,  Fanti  non  si  assoldano,  et  movimenlo  alcuno 
non  si  sente,  anchora  che  il  tempo  determinato  del 
mese  di  Âprile  sia  già  transcoi*so... 

In  queHa  corte  si  è  intesa  la  morte  del  Cardinal  di 
fiorbon  causata  da  mal  di  pietra,  la  quale  ha  dalo  ma^ 
teria  qui  a  nuovi  pensieri,  per  tenere  più  lungamente 
inviluppate  le  cose  di  quel  regno,  dicendosi  che  sia 
slato  proposto  a  quelli  delta  Lega  che  sia  espedienle 
adesso  attendre  più  tosto  a  purgare  il  regno  dair  hé- 
résie et  assicurarlo  dagli  inimici,  che  a  consul  tare  so- 
pra eletione  di  nuovo  Rè,  oflerendosi  quando  proce- 
dano  inquesto  modod'ajutarli,  corne  è  slato  promesso, 
ma  quando  piglino  altra  risolutione  non  potranno  esser 
sovenuli. 

Arcli.  Yen.  Disp.  Spagna,  fil.  SS. 
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75.    CAriTULATION   EITTRE   LE    ROI   d'eSPAGNE   ET   LA   LIGUE 
(Anoeie  aa  rapport  précédent  da  Tomaso  Conlarini  au  doge,  Madrid,  10  juin  1590.) 

Sa  Mate.  Catholique  envoyera  pour  tout  le  mois 
d'avril  prochain  en  la  Picardie  cinq  mille  hommes  de 
pied  de  ses  vieilles  bandes  de  Flandres,  desquelz  ny 
pourra  avoir  plus  de  deux  mille  hespaignolz  et  mil  cinq 
cens  chevaulx  de  sa  gendarmerie  et  pays  bas,  bourgui- 
gnos,  albanois  et  italiens. 

Il  envoyera  semblablement  dans  le  dict  mois  d'avril 
en  Lionnois  cin  mil  hommes  de  pied  bourguignons  et 
mil  chevaulx  avec  lesquelz  II  envoyera  pour  le  moins 
douse  canons  de  batterie  et  vingt  pièces  de  cam- 
paigne. 

II  envoyera  aussi  dans  ledict  mois  d'avril  a  Narbonnc 
deux  mille  hommes  de  pied  hespaignols  et  cinq  cens 
chevaulx,  et  a  Nantes  dix  grandes  naves  chargées  de 
trois  mil  hommes  de  pied  et  cinq  cens  chevaulx. 

Sa  Mate.  Catholique  prestera  a  la  Ligue  Cath.  cinq 
cens  mil  escus  dans  le  mois  d'avril  et  durant  la  guerre 
deuz  cens  mil  escus  le  mois...  Seront  obligés  les  gou- 
verneurs des  habres  et  ports  maritimes,  qui  sont  en 
puissance  de  la  Ligue  et  qui  se  recouvreront  de  recevoir 
les  navires  et  armes  qui  seront  envoyées  d^Hespaigne 
ou  autres  lieux  appartenants  a  la  dicte  Mate.  Catholi- 
que et  ne  pourront  recevoir  en  façon  quelconque  aul- 
cungs  navires  anglois,  olandois,  nerlandois  ou  aultres 
qui  seront  ennemys  de  la  couronne  d'Hespaigne... 
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...  QuesiSaMate.  Catholique  vient  à  faire  la  guerre  à 
ses  despens  sur  le  patrimoine  de  Henry  de  Bourbon, 
tout  ce  quil  conquerra  sera  libremente  sien  sans  que 
la  couronne  de  France  y  puisse  prelendre  aulcune 
chose. 

Et  finalment  la  Ligue  de  France,  ne  pourra  traitler 
adcune  Ligue  ni  recevoir  aucung  secours  soit  de  de- 
niers ou  de  gens  de  guerre  sans  la  participation  et  con- 
sentement de  Sa  Mate.  Catholique  avec  quelque  prince 
ou  protestant  estrangier  que  ce  soit  excepté  leSn,  Pon- 
tife et  le  Serenissime  de  Savoye, 

Arch.  Ven.  Disp.  Spagna,  fil. 


76.    TOMASO   COMTàRIKI  AU  DOGE 

Madrid,  10  juin  1390. 

E  stato  portalo  in  questa  corte  un  aviso  da  Roma,  il 
quale  da  molti  è  crcdulo  che  sia  scritlo  da  questi  Minis- 
tri,  li  quali  habbiano  falto  pervenire  allemani  di  al- 
cuni,  et  sia  slalo  a  diversi  communicato  ;  dove  si  scrive 
del  Papa,  della  republica  di  Venetia  et  del  Gran  Duca 
di  Toscana,  che  unitamente  favoriscono  il  Rè  di  Na- 
varra  come  dall'acclusa  copia  che  le  mando  potrà  vedere 
la  Serenità  Yostra  ;  onde  et  da  persone  gravi  et  da  ogni 
sorte  di  gente  vieneragionalo,  ma  con  diversa  forma  et 
con  varia  intentione  di  questa  materia  ;  ne  cessano  li 
predicatori  di  gridare  sopra  li  pulpili  el  esclamare  nel 
medcsimo  proposito,  essendo  perô  dalli  più  savj  bia- 
simati  quelli  che  cosi  vanno  esagerando  ;  et  al  Rè,  al 
quale  forse  credono  di  farsi  grati,  apportano  con  questi 
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popolaii  vociféra lioni  non  picciolo  dispiacere.  Un  pre- 
dicator«  (Ici  Gesuili  in  Madrid,  forse  Irasportato  dal 
corso dcllo  parole  eldalfervoredel  dire,  Iraseorse  tanio 
oltre,  che  et  del  Papa  et  délia  Signoria  di  Venctia  si 
precipilo  a  dir  ccise  che  non  convenivano  al  decoro  cl 
alla  grandczzn  dj  quel  Dominio,  accompagna  te  ancodî 
altre  inipeilincnzc  che  meritavano  correlione,  il  che 
cssendomi  stato  rifcrito  et  da  varie  parti  confirmalo, 
et  vedendo  corne  queste  voci  s'  andavano  dilatando,  et 
con  pocadignitù  dî  quclla  serenlssimaltepublica  sene 
sarebbc  ragionato  s'io  non  havessi  dimostrato  qualche 
rtsenlimenlo,  mandai  a  cbiamare  a  casa  mia  il  Retlore 
dei  colk-gio  de' Gesuili,  et  gli  feci  una  grave  et  eflicace 
ammonitionc,  inostrandogli  lagrandezza  di  questa  se- 
reuissiitia  Repiihlica,  l'obligo  délia  sua  religione  verso 
di  lei,  l'olTiUodi  predîcatoreelilcaricodiquelli,  corne 
era  il  suo,  che  debbono  dare  avertimenti  a  colore 
che  espongono  alli  popoU  il  vcrbo  divino,  niinaccian- 
dogli  il  danno  cl  il  dislionore  che  potrebbe  succedere 
alla  sua  compagnia  in  Ilalia  et  particolarmenle  nello 
stalodeilaSerenilà  Voslra,  nelquale  possiede  lanli  béni 
et  gode  tanli  commodi,  qiiando  un  lai  disordinesenza 
publica  punitione  si  fusse  prelermesso  :  Egli,  tuUo 
sbigoUilo,  pose  li  ginocchi  in  terra  el,  con  gli  occhi 
pieni  di  lagrime,  supplicbevolmenlc  in  nome  di  tulli 
li  suoi  padri  oii  dimandô  perdono,  promellendomi  di 
condune  alla  mia  presenza  il  predicalorc  et  interdir- 
gli  la  predicationc,  corne  ha  fallo  poichè  qucllo  non 
esercita  più  roffitio  suo,  et  un  allro  è  slalo  poslo  in 
quel  luogo  a  predicare  ;  11  giorno  sequente  poi  il  Itel- 
tfiie  lo  menô  qui  in  casa  a  humiliarsi  et  mostrar  sen- 
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timenlo  dl  quanto  con  poca  considcratione  havcva  pro- 
nuncialo,  lasciandomi  in  tcstimonio  dcl  suo  animo 
cmcndato  et  casiigato  la  pftsente  scriltura  che  con 
qucsic  mando  alla  Serenilà  Vosira... 

Arch.  Von.  Disp.  Spagna,  fll.  22. 


77.    l>*3TnUCT10>'S   DE  PHILIPPE   II 

Madrid,  ...juin  1.^. 

(Copie  de  co  que  Sa  Majesté  ordonne  do  faire  et  de  tâcher  d'obtenir  en  Vétài 

actuel  des  aflaires  de  France.) 

La  firmeza  que  siempre  ha  (enido  Paris  en  nuestra 
santa  fc  calôlica  merecia  tambien  la  mcrced  que  Nues- 
tro  Senorle  ha  hechoen  darle  valor  y  constancia  para 
sufrir  por  su  nombre  un  cerco  tan  largo  y  trabajosoy 
endepararle  al  cabo  un  socorro  que  con  tanta  repula- 
cion  y  autoridad  de  aquella  ciudad  la  sacase  de  pe- 
ligro,  como  la  hora  de  agora  se  espéra  en  Dios  que  se 
habra  hecho. 

Mas  porque  no  pasando  à  mas  que  à  haberla  descer- 
cada  se  sacaria  poco  fructo  de  una  obra  tan  seflalada,  y 
de  aquî  à  poco  podriaquedaren  el  misraopeligro Paris 
y  la  religion  catôlica  en  aquel  Reyno,  conviene  poner 
muchocalory  diligencia  entre  olras  cosasenlasqueaqui 
se  diran. 

Lo  primero  limpiar  las  ril)eras  y  pasos  que  el  de 
fieame  habia  tomado  para  quitarle  las  viluallas,  y  for- 
tificar  aqucllos  puestos  y  poner  en  ellos  cabezas  y  per- 
sonas  enteramente  confidentes  &  los  de  la  liga  catôlica 
para  que  olra  vez  no  pueda  suceder  otro  inconveniente 
como  el  pasado. 
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• 

AI  inismo  tiempo  se  acuerdc  y  exhorte  à  los  de  Paris 
y  à  todos  los  lugares  y  villas  calôlicas  de  Francia  0fÈt 
es(en  concordes  y  A  una  en  escluir  al  de  Bearne  y  ostir- 
par  las  heregias  atendiendo  al  bien  de  sola  la  causa 
catôlica  sin  tirar  a  sus  particulares  con  que  podrian 
luego  dividir  y  destruir. 

Es  muy  de  considerar,  para  procurar  el  remedio,  la 
desigualdad  que  ha  habido  en  el  partido  catôlico  en  lo 
del  nombre  de  Rey  y  lo  que  eslo  lleva  Iras  si ,  pues  el 
cardenal  de  Borbon  que  tuvo  este  nombre  eslaba  preso, 
y  muerlo  él,  contrasta  el  cuerpo  de  calôh'cos  sin  cabeza 
que  tenga  nombre  de  Rey  contra  el  de  los  heregesque 
la  tîenen  con  nombre  y  pretensiones  de  Rey,  que  es  lo 
que  quizà  ha  ayudado  por  su  parle  à  que  los  calôlicos 
y  polîticos  quesiguen  al  de  Bearne  no  le  acaben  de  des- 
amparar  no  viendo  de  estotro  lado  Rey  catôlico  à  quien 
arrimarse. 

Punto  es  este  tan  en  beneficio  de  todo  el  Rey  no  de 
Francia,  que  no  puede  dejarde  ser  recibidoyadmitido 
por  tal,  y  en  que  todos  los  desapasionados  echaràn  fà- 
cilmente  de  ver  cuan  lejos  esta  de  querer  otracosa  que 
su  bien  quien  esto  lesaconseja,  yasî  con  seguridadse 
les  puede  proponer. 

Pero  antes  de  echar  eslo  en  pûblico,  por  justificado 
que  es,  conviene  para  quitar  toda  sombra  y  celo  al  de 
Umena  conferirselo  primero  con  las  causas  en  que  se 
funda,  y  decirle  confidentemente de  parle  de  Su  Mages- 
lad  que  le  han  certificado  que  él  desconiia  del  primer 
lugar  y  que  pues  asi  es  conviene  tomar  resolucion 
en  esto,  yen  quien  quiera  que  haya  de  ser  Rey  que  al 
dicho  de  Umena  le  quede  el  segundo  lugar  y  cargo  de 
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Tenienle  General  asentadoyasegurado  como  quien  laii 
^flprecido  lo  liene,  en  que  hard  Su  Magestad  todo  lo 
que  bien  le  esluvicre  y  el  quîsiere  para  asentarlo  y 
tambien  para  que  snliendo  de  prision  el  Duque  de 
Guisa  présente  se  tenga  mucha  cuenta  con  honrar  y 
adelaniar  su  persona  de  la  forma  que  a  el  le  pareciere 
como  lo  mcrece  la  memoria  y  muertes  de  su  padre  y 
abuelo  padecidas  por  la  causa  catôlica. 

En  marge  de  la  main  du  roi  : 

«No  se  si  es  bien  decirle  esto,  ni  yo  ioentiendo  muy 
bien,  y  asi  se  mire  como  se  pondra.  » 

De  la  main  du  secrétaire  : 

aMudôse.» 

Àllanado  este  paso  con  el  de  Umena  se  podrâ  pro- 
céder de  comun  acuerdo  a  lo  demas  grangeando  tam- 
bien al  legado  para  que  por  todos  se  atienda  &  esto  que 
ianto  importa. 

Tratar  de  hacer  Junta  de  Eslados  Générales  de  todo 
el  Reyno  para  la  eleccion  de  Rey  séria  cosa  larga  y 
trabajosa  por  el  peligro  de  loscaminos,  y  de  incierta  y 
dudosa  salida  por  la  muchedumbre  do  votos,  preten- 
siones,  aficiones  y  pasiones. 

LIevarlo  por  la  via  de  Paris  y  queaquel  parlamento 
y  Consejo  como  métro  poli  del  Reyno  eligiese  &  quien 
conviniese  séria  el  mcjor  atajo  para  que  despues  lasde- 
mas  villas  y  parlamentos  del  Reyno  siguiesen  el  mismo 
ejemplo  como  fuc  en  la  eleccion  del  Cardenal  de  Ror- 
bon,  y  aun  por  resplandecer  tanto  la  fé  calôlica  alii  se 
podria  csperar  que  el  elegido  por  este  medio  séria  el 
mas  seguro  y  verdaderocatôlico,  que  es  loque  se  ha  de 
pretender  por  todos  los  que  lo  son. 
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Con  cl  recieiile  beneûcio  Jel  socorro  recibido  y  con 
la  esperiencia  clara  conliruiada  por  tanlas  priicbas  de 
buenas  obras  eslos  aiios,  no  haria  miicho  Paris  en  qiic- 
vev  Uegando  â  este  punlo  saber  cl  voLo  y  parecerde  Su 
Magcslad  pues  es  miiy  piiesto  en  razon  que  hablendo 
sido  cl  solo  ampaio  y  defcnsa  de  lo  sano  y  catôlico  de 
Francia  se  ponga  Uey  que  le  sea  gralo  en  el  Reyno  con- 
servadoporsu  mano.y  asî  sin  ningun  malsoniffo  se  les 
podrj  ecliar  en  los  oidos  por  los  medios  mas  à  propôsito 
que  alhl  se  descubrieren. 

Si  mctîdos  en  esta  plâlica  moslrascn  gaiia  de  saber 
quien  desea  Su  MagesLad  que  sca  Uey  se  les  podrâ  res- 
ponder  al  principio  con  gcneralidad,  diciendo  que  el 
que  mejor  fucse  para  eslablecer  la  religion  calôlîca,  que 
como  esle  es  su  fin  principal  ese  le  agradarâ  mas  que 
mas  pudiese  ayudar  d  ello. 

A  este  tilulo  que  es  muybaenose  ha  di*escluir  desie 
lugar  al  Cardenal  de  Vandoma,  asî  por  la  sospcthosa 
criiinza  de  su  nlùez  como  por  haber  seguidu  agora  con 
ser  Cardenal  la  parle  del  primo  y  no  del  tio,  y  ser  co- 

:i<lofauLor  del  partidodelos  bereges,  con  que  por  la 

isma  razon  ban  de  quedar  escluidos  tambien  todos 
sus  Iicrmanos  y  mucho  mas  el  sobrino  que  dicen  se  cria 
eu  la  Rocliela,  y  en  fin  todos  los  de  ta  casa  de  Bor- 
bon,  pues  todos  cllos  han  lomado  las  armas  por  los  he- 
rcges. 

De  aqui'  se  podiâ  pasar  &  insiiiuarles  diestramente 
os  de  la  Senora  Infanta  no  solo  â  lodusios  es- 
como  bienes  dolales  se  juntaron  por  nialri- 
por  bembras  â  la  casa  de  Francia  que  agora 
ir  de  juslicîa  ;î  su  dcrecba  linea,  iicro  aun  à 
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mucho  mas,  sieiido  como  fué  invencîon  todo  lo  de  la 
ley  Salica,  como  lo  saben  muy  bien  los  mas  leidos  y 
enlendidos  dellos  ;  pero  irâse  en  todo  este  con  el  tîralo 
que  conviene  para  no  enconar  la  materia,  sino  descu- 
brir  tierra  y  dnimos. 

En  marge  de  la  main  du  roi  : 

<c  El  que  fuese  serd  bien  lleve  copias  de  lo  que  ha 
escrito  D.  Rodrigo  Zapata,  y  por  ganar  tiempo  se  po- 
drdn  escribir  dcsde  luego,  y  aun  podria  ser  menester 
imprimirse  y  quiza  en  latin-  » 

En  bas  de  la  main  du  secrétaire  : 

ccEsld  cncomendado  que  se  saquen  copias.  » 

Si  el  tiempo  y  progreso  del  negocio  dièse  Ingar  a  po- 
derse  consultar  à  Su  Mageslad  la  persona  d  quien  alla 
mas  se  inclina,  esto  serd  lo  mejor,  y  avisarle  en  dili- 
gencia  como  toman  jo  que  loca  d  la  Seiîora  Infanta  ô 
quien  iiene  mas  apariencia  de  poder  salir  con  ello  y  mas 
parte  entre  los  calôlicos,  y  los  fundamentos  y  fuerzas, 
valedores  y  amigos  de  cada  uno  de  los  que  puedancon- 
currir  *. 

En  marge  de  la  main  du  secrétaire  : 

m 

«  Tambien  se  mudô  un  poco  lo  de  estes  dos  por  lo 
que  su  Magestad  mandô  de  palabra.  » 

Mas  si  no  hubiese  este  espacio  y  las  cosas  obligaren 
d  nombrar  Rey  con  mas  brevedad  y  quisiesen  elegir  al 
Marques  de  Ponts,  bien  podrd  venirse  en  él  de  parte  de 
Su  Magestad  y  aun  si  acaso  (lo  que  no  se  crée  que  ternâ 
tantolugar)  echasen  mano  para  esto  delDuquedeGuisa, 
tambien  se  podrd  admitir  lo  uno  y  lo  otro  entre  otras 
razones  porque  por  uno  destos  caminos  quëdara  al  Du- 
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que  de  Umena  mas  seguro  el  lugar  que  se  le  debe  de 
segunda  persona  en  Francia  y  la  mayor  autoridad  y  el 
manejo  de  las  armas,  en  que  se  ha  de  hacer  el  esfuerzo 
posible  por  conservale. 

A  cualquiera  que  se  haya  de  elegir,  pues  para  al- 
canzar  la  corona  y  para  conservarse  en  ella  le  importarà 
tanlo  la  ayuda  y  favor  de  Su  Magestad  con  las  dificulta- 
desque  le  quedan,  se  le  ha  de  hacer  ratificar  la  capitu- 
lacion  de  la  liga  que  pasô  entre  Su  Majestad  el  Carde- 
nal  de  Borbon  y  los  demas  ca(61icos  para  que  a  su 
iiempo  baga  cumplir  las  condiciones  délia  y  ponerlas 
en  ejecucion  en  lodos  estes  puntos  y  partes. 

Que  en  particular  se  baga  cumplir  luego  Iras  la  elec- 
cîon  à  Su  Magestad  lo  deCambray  comoesta  capitulado. 

Y  pues  tambien  se  asentô  con  el  dicho  Gardenal  de 
Borbon  que  viniendo  él  à  la  corona  hubiese  de  satisfa- 
cer  i  Su  Magestad  todos  los  gastos  hechos  en  benefîcio 
de  la  liga,  se  encargue  el  nuevo  Rcy  de  cumplir  esta 
condicion,  pues  los  gastos han  sido  tan  grandes  y  tan  en 
su  bénéficie  que  mediante  elles  le  alcanzarà  esta  buena 
suerte. 

No  habiendo  dinero  pronto  para  poder  luego  pagar 
esta  suma  que  es  grande,  antcs  siendô  verisimil  que 
adelante  habra  menester  cl  que  asi  fuese  elegido  asis- 
tencia  de  otras  ayudas,  sera  juslo  que  se  den  à  Su  Ma- 
jestad algunas  prendas  y  plazas  entretanto  y  estas  se 
babré  de  procurar  à  su  tiempo  que  sean  vicinas  à  sus 
Estados  Bajos  y  à  proposito  para  contra  Inglaterra  lo 
mas  que  se  pudiese. 

No  menos  es  juste  que  se  prende  el  nucTO  Rey  en  no 
casarse  sino  à  gusto  y  voluntad  de  Su  Majestad,  pues 
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lo  de  la  muger  y  parienles  que  lomase  pucde  importar 
tanto  para  la  religion  y  bien  de  Francia  y  para  la  se- 
guridad  de  los  Principes  vecinos. 

Tambien  serd  bucno  sacar  para  en  caso  de  empresa 
de  Inglaterra  puertos  seguros  en  Francia  y  otras  asis- 
tencias  de  vituallas  y  marineros  para  la  armada  de  Su 
Magestad .  Todas  estas  son  condiciones  générales  que  se 
han  de  procurar  sacar  &  cualquiera  que  baya  de  entrar 
en  la  corona,  pero  si  acaso  fuese  su  bijo  del  Duque  de 
Lorrena  se  représenta  otra  cosa  particular  que  mirar, 
y  es  del  inconveniente  que  séria  andando  el  tiempo  jun- 
larse  el  Ducado  de  Lorrena  con  la  corona  de  Francia, 
pues  cuando,  olvidtdas  con  él  las  buenas  obras  que  al 
présente  recibe  aquella  casa  de  mano  de  Su  Majeslad 
quisiese  alravesarse  y  embarazar  aquel  paso,  podia  ha- 
cer  harto  desabri  mien to. 

Ofrëcense  dos  caminos  para  preservar  este  dano  y  no 
incurrer  en  él  :  elunoqueà  trueque  de  la  ayuda  y  asis- 
tencia  para  alcanzar  el  Reyno  que  Su  Magestad  les  ha  de 
dar  tanto  de  algunos  derechos  que  se  les  podrian  co- 
municar  como  de  los  demas  medios  quedase  à  Su  Ma- 
gestad el  Estado  de  Lorrena  para  poderse  con  esto  dar 
la  mano  el  coridado  de  Borgona  y  Paises  Bajos.  El  otro 
medio  que  cuando  esto  no  se  pueda  encaminar  sea  à  lo 
menos  lo  de  Lorrena  del  hermano  segundo  y  sus  des- 
cendientes  sin  poderse  juntar  à  Francia  para  que  asi  se 
quiten  celos  tan  juslos  à  los  vécinos,  la  cual  se  ha  de 
procurar  mucho  en  el  caso  referido  por  uno  de  estes 
caminos,  insistiendo  en  elles  por  sus  grados. 

El  juzgar  cuando  se  ha  de  tratar  con  las  partes  de 
las  condiciones  referidas,  tanto  de  las  générales  como 
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(le  las  pai'iicu raies  respectivameTile  si  serd  nntes  de  la 
eleccion  que  eslarâ  la  codicia  mas  viva  de  comprarla  à 
cualquit-rprecio,  ôsi  despues  de  ta  eleccion  que  estant 
la  necesidad  mas  présente  para  desear  no  decaer  de 
aquel  grado  y  leiier  fuerzas  con  que  delenderse  del 
o|nSsilo  y  enernigos  que  de  fuera  le  lian  de  quedar,  eso 
es  cosa  que  podrân  resolver  niejor  les  prcsenles,  pero 
cl  verdadero  tiempo  parece  el  mismo  en  que  seandu- 
biese  en  la  negocîacion,  haciendo  por  un  calio  oflcios 
que  la  nnisma  parle  conosca  que  lo  son  para  su  gran- 
deza  y  por  olro  i-ecogiendo  las  prendas  â  que  aquel 
bcneficio  obliga. 

Si  en  alguna  ocasion  de  estas  habtasen  alla  en  ca 
samicnto  de  la  Senora  Infanta  no  conviene  asî  luogo 
escluirleni  admilirle  por  ser  por  muchos  respeclos  de 
tanla  considcracion,  stno  responder  dieslramenledi- 
ciendo  que  deaqnella  matcria  no  se  lieneluz  ninguna, 
ni  se  sabecual  séria  la  vobmlad  de  Su  Magestad,  espe- 
cialmenle  quericndo  â  su  hija  tan  tiernamenle  conio  la 
quiere,  y  eslando  Francia  tan  revuella  y  lan  poco 
llana  y  scgura  para  el  duefio  que  se  le  dièse,  y  por  olra 
parle  se  podi  à  dar  liigar  â  que  las  partes  inleresadas 
de  suyo  û  guiadas  por  mcdios  disimulados  y  coniidenics 
entiendanquesu  bien  consislîria  en  caberles esta  suerle, 
y  mediante  cita  adquirir  los  derecbos  de  la  Senora  In- 
fanla  que  son  lanlosy  taies  por  el  mismo  cuso  cl  am- 
paro  y  tuenas  de  Su  Magestad  del  todo  en  su  favor 
como  en  cosa  que  le  séria  propia,  y  haciendo  los  de 
alla  inslancia  en  que  se  les  sepa  la  voluntad  de  Su  Ma- 
gestad ponicndosclo  lodo  en  las  manos,  se  podra  ofre- 
pregunlarla,  y  acusar  se  ba  i  Su  Magestad  muy 
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particularmente  de  todo  lo  que  al  propôsito  se  ofrezca 
para  ver  lo  que  convendrâ. 

El  Legado  Gaetaneo  ha  mostrado  tanto  celo  al  acer- 
tamiento  de  las  cosas  que  agora  que  se  les  ha  de  acabar 
de  dar  asiento  y  remedio,  es  de  créer  que  acudirà  & 
ello  muy  bien  especialmente  si  de  Roma  le  acuden  como- 
se  espéra,  diferentemente  que  hasta  aquî,  y  as{  con ven- 
dra usar  de  su  medio  y  tralar  confidentemenle  con  él 
en  lo  que  no  tuvieseinconveniente. 

Los  demas  instrumentos  y  medios  por  donde  y  cod 
quien  se  ha  de  tralar  y  negociar  para  encaminar  los  in- 
tentosy  Don  Bernardino  de  Mendoza  y  Juan  Baptisla  de 
Tasiz  los  conocen  y  saben  los  humores  y  designios  de 
cada  uno  y  como  se  podràn  mejor  Uevar,  y  estait  infor- 
mados  del  ténor  de  las  capitulaciones  de  la  liga. 

Mas  lo  que  se  ha  de  dar  fuerza  y  vida  à  la  négociation 
es  el  calor  de  las  armas  y  egército  de  Su  Magestad  y  la 
reputacion  del  socorro  y  efectos  que  habrà  hecho  y  la 
autoridad  y  presencia  del  Duque  (le  duc  de  Parme)  en 
aquel  Reyno  y  el  valor  y  prudencia  y  destreza  con  que 
él  lo  sabra  apoyar  sin  salir  de  Francia  hasta  haberse 
dado  el  asiento  y  remedio  referido,  ocupàndose  entre- 
tanto  en  efectos  que  se  vea  ser  en  beneCcio  de  Paris  y  su 
mnyor  seguridad  y  dano  del  enemigo,  para  que  por  esta 
via  no  solo  se  quiten  celos  del  tiempo  que  se  detuviese, 
sino  que  les  vayan  cresciendo  los  cargos  y  obligaciones 
con  évidente  provecho  del  parlidoy  causacatôlica,  para 
que  demas  del  servicio  de  nuestro  Senor,  que  es  como 
se  sabe  la  mira  principal  de  Su  Mageslad,  esto  mismo 
ayude  y  esfuerce  por  su  parte  la  negociacion  como  el 
medio  mas  elicaz. 
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De  lo  que  se  fuese  tratando  y  llevasc  mas  camino  de 
poder  suceder,  y  las  ventajas  mas  6  menos  que  se  es- 
perasen  sacar,  convendrà  ir  avisando  a  Su  Magestad 
con  la  diligencia  necesaria  para  que  con  la  misma  pueda 
advertir  de  su  voluntad,  aunque  aqui  va  dicha  bien 
clara  como  era  juste  à  quien  se  envia. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Flandes.  Leg.  2220. 


78.    TOHASO  GO?iTAltira   AU  DOGE 
Madrid,  4juiUel1590. 

. . .  Non  si  manca  già  da  questa  parte  con  li  danari 
chesi  raviano,  et  con  li  consigli  che  si  danno,  di  usare 
ogni  opéra,  acciô  V  autorità  délia  lega  sia  sostcnuta  et 
la  potenza  del  Rè  di  Navarra  dissipala  ;  perciô  chè  ve- 
dendosi  che  egli  è  seguilato  da  tutla  la  nobiltà  di  quel 
reame,  et  giudicandosi  difficile  et  pericoloso  impedir 
li  suoi  progressi  con  la  forza,  è  stato  scritto  di  ordine 
di  questo  Screnissimo  Rè  al  Legalo  (Gaetano)  et  a  Don 
Bemardino  (de  Mendoza),  che  procurino  di  smembrare 
et  disunire  li  Baroni  che  sono  accostati  a  quel  Rè,  cer- 
eando  con  promesse  et  con  donativi  di  spicame 
alcuni  da  quella  parte  et  guadagnarli  a  quest'allra; 
afiermando  che  non  mancheranno  danari,  ne  commodi 
da  offrirli,  et  da  dar  loro,  ma  quanto  questo  partito  si 
slima  utile,  se  si  potesse  esseguire,  tanto  viene  giudi- 
cato  difficile  per  la  constanza  et  per  l' oslinatione  degli 
animi  con  i  quali  si  ha  de  tratare. 

Arch.Ven.  IHsp.  Spagna,  fil.  22. 


t 
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79.    TOMASO   CONTAIUKI   AU   DOGE 
Madrid,  15  septembre  1590. 

...  Ha  deputato  Sua  Maestà  una  buona  somma  d*oro 
da  essere  impicgato  da  donare  alla  nobiltà  di  Franza, 
con  promesse  a  cadauno  di  honori  et  utili  importanti 
par  rendersela  obligata  et  separarla  dalla  devotione  di 
quella  corona,  et  parlicolarmente  al  Legato,  il  quale 
insieme  con  Don  Bernardino  di  Mendoza  conduce  tu(ta 
quesla  pratica... 

Arch.  Yen.  Disp.  Spngna,  fil.  22. 


80.    PHILIPPE   H   AU   DIX  DE   SESSA 
San  Lorenzo,  15  juillet  1590. 

Su  Santidad  me  escriviô  à  S  de  Marzo  una  carta  que 
pues  la  duplicô  y  esta  alla  la  una,  se  podrà  ver  junta- 
mente  con  lo  que  agora  le  respondo  que  entendereis 
por  la  copia  que  aqui  va,  y  porque  alli  no  me  estiendo 
a  todos  los  puntos  de  la  suya  sino  a  los  principales  mos- 
trandole  la  sinrazon  que  tuvo  en  escribirme  tal  caria, 
me  ha  parecido  para  mayor  satisfaccion  apuntar  aqui 
algunas  cosas  aproposito  de  otras  que  Su  Santidad 
asoma  en  su  carta  para  su  descargo  y  he  querido  come- 
teros  i  vos  el  darle  la  mia  despues  de  haverlo  commu- 
nicado  todo  con  el  Gonde  de  Olivares  ;  creyendo  que 
sera  lo  mejor,  pero  si  alla  os  pareciesedarla  y  hablarle 
juntos  0  hacer  vos  lo  uno  y  lo  olro,  pero  en  prcsencia 
del  Conde,  os  remito  la  forma  dello  y  lambien  el  decir 
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todo  0  parte  del  que  aqiii  yra  puesto,  conforme  à  lu  que 
ambos  juzgaredes  y  al  tiempo  y  estado  de  las  cosas  con 
que  csto  se  ha  de  regular. 

Que  jase  Su  Santidad  de  que  no  se  le  ha  respondido 
d  una  caria  que  me  escribiô  ni  dcclarâdole  mi  volun- 
tad  en  las  cosas  de  Francia  ;  y  cuanto  à  decirle  mi  in- 
iencion,  el  Conde  es  buen  testigo  por  cuanlos  oGcios 
suyos  y  mu  chas  carias  de  mi  mano  se  le  ba  declarado 
y  pedidole  que  hiciese  de  su  parte  lo  que  le  tocàra,  y 
en  lo  de  la  dicha  caria  bien  se  sabe  que  aquella  se  per- 
diô  en  Francia  y  no  se  recibiô  el  duplicado  hasta  de 
alli  à  muchos  meses,  que  eslaba  iodo  mudado  yyoha- 
ciendo  continua  instancia  con  las  carias  y  oficios  refe- 
ridos,  à  que  no  es  malo  hacerse  sordo  y  querer  agora 
iomar  por  achaque  el  de  una  carta  perdida. 

Excusa  el  lardio  paso  que  ha  llevado  en  lo  del  socorro 
de  Francia  con  decir  que  ordenô  se  me  escriviese  que 
condinero  y  con  armas  ayudarîa  y  seguiria  loque  me 
pareciese  convenir  ;  y  en  esio  se  le  puede  referir  lo  que 
ha  pasado,  acordàndole  las  muchas  veces  que  de  mi 
parie  se  le  inslô  anies  desle  iiempo  que  dice  Su  Santi- 
dad y  despues,  para  que  sin  dar  lugar  d  que  se  apreta- 
sen  mas  las  cosas  de  Francia  y  viniesen  al  esiado  que 
tienen,  ayudase  d  los  catôlicos  comoera  su  obligacion, 
pues  cumplia  yo  con  la  mia  no  solo  en  ofrecerme  d  ha- 
cer  lo  mismo  sino  poniéndolo  por  obra,  y  a  lener  Su 
Santidad  la  voluntad  que  da  d  entender  de  hacer  tanio 
por  su  parte  ;  con  menor  aliento  que  esio  le  pudiera  dar 
muy  grande  à  los  catôlicos. 

Lo  que  encarcceel  baver  ofrecido  pormedio  del  Car- 
denal  Gesualdo  que  formaria  un  ejcrciio  en  la  forma 
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que  se  me  aviso,  eso  hace  mas  conlra  él,  pues  no  se 
como  se  puede  derender  que  hubiéndole  yo  salklo  i  su 
propuesla  con  tanlas  vcras,  parase  tan  presto  Su  Santi- 
dad  en  négocie  que  tanto  importa  i  toda  là  crisliandad, 
teniendo  tanlo  caudal  para  ello;  quizà  por  permision 
de  Dios  para  que  remediase  con  el  los  trabajos  deste 
tiempo,  y  no  para  dejarlo  de  hacer  sobrandole  medios 
para  ello  ;  porque  no  se  puede  decir  que  se  le  dio  tarde 
esta  respuesta,  pues  habiendo  llegado  su  despacho  à  17 
de  Enero  à  Madrid,  tubo  Su  Santidad  la  respuesla  à  22 
de  Febrero  à  Roma,  y  siendo  asi  que  causa  ni  justifi- 
cacion  habrà  para  que  Su  Santidad  no  lo  pusiese  luego 
en  ejecucion,  despues  que  llegaron  mis  cartas,  y  nos 
conformamos  en  la  ayuda  lo  que  tanlo  importaba  que 
corriese  a  mucha  priesa,  como  socorrer  à  los  catôlioos 
para  freno  dcl  enemigo  y  esfuerzo  de  los  fioles  en 
Francia. 

Tras  este  es  bueno  decir  que  se  ha  enlrelenido,  du- 
dando  de  hacer  cosa  que  no  fuese  conforme  a  mi  juicio, 
a  que  se  le  puede  decir,  que  no  podia  dudar  en  eslo, 
sabiendo  muy  bien  cuan  diferenle  es  mi  parecer  y  jui" 
cio  en  eslas  cosas  del  de  olros  ;  que  él  y  todos  saben 
muy  bien  el  que  es  y  ha  sido  siempre  ;  sino,  diganlo 
las  sumas  de  dinero  que  he  proveido  en  favor  dcsla 
causa,  la  génie  que  ha  ydo  y  va  de  Flandes,  la  forma 
en  que  han  procedido  mis  ministres  en  lodas  parles,  de 
que  Su  Santidad  y  el  mundo  todo  puede  ser  testigo. 
Siendo  este  asi,  como  se  sufre  qucrer  dejar  pasar  e| 
tiempo  con  lo  que  dice  de  tornarme  à  embiar  mi  pro- 
pia  respuesta  para  que  vea  si  es  mia,  habiéndosele dado 
cl  Conde  de  Olivarcs  mi  Embajador  a  quien,  como  à  lai, 
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por  la  creencia  primera  que  llcv6  mia  y  por  sola  su 
persoua  de  que  yo  tanio  caso  hago,  se  debe  tan  entero 
credito  sic  poder  dudar  en  nada  ;  lo  cual  se  le  podrd 
tambien  decir,  aunque  esto  en  mi  caria  se  toca.  Toda 
esta  dilacion  se  le  puede  agravar  con  lo  mismo  que  Su 
Santidad  dice  que  leavisaba  su  Legado  de  que  la  paz  con 
el  de  Bearne  estaba  casi  concluida,  y  decirlc  que  no  lo 
dévia  estar  tanto,  pues  agora,  que  es  tanto  tiempo  des- 
pues, no  se  sabe  que  lo  sea  ;  y  que  tanto  mas  era  me- 
nester  engrosar  y  apresurarel  socorro,  cuanto  mayor 
era  el  aprieto  y  necesidad,  sin  perder  tiempo  en  deman- 
das y  respuestas.  Siquiera  que  se  entendiese  que  espe- 
rabaen  Diosquepor  su  misericordia  no  permiliria  lai 
paz,  y  que  Su  Santidad  eslaba  tambien  lejos  de  permi- 
tirla. 

Al  cargo  que  hace  al  de  Umena  de  que  no  queria 
aceptar  la  cabeza  que  Su  Santidad  embiase,  se  le 
puede  decir  que  antes  se  entendia  acâ  que  él  ofrecia 
de  aceptarla  y  que  estaba  llano  en  cUo,  como  tambien 
creo  lo  aseguraba  él  que  estaba  de  su  parle  en  Roma. 

Dice  que  el  monitorio  que  agora  le  pido  contra  los 
calôlicos  que  siguen  al  de  Bearne  y  las  demas  cosas 
que  bacen  d  propôsito  para  la  conservacion  de  la  re- 
ligion catolica  las  mandô  llevar  en  comision  al  Legado 
antes  que  nadie  se  lo  acordase;  pero  no  ha  confor- 
mado  con  esto  tcner  tanto  tiempo  i  Luxemburg  en 
Roma  jactdndose  el  de  Bearne  y  los  demas  héreges 
de  la  acogida  que  hallaban  en  Su  Santidad,  y  viendo 
de  cuan  gran  dano  era  esto  a  la  causa  catolica;  y  asi 
se  le  podrâ  apunlar  tambien,  que  demas  de  la  yoz 
que  ha  corrido  de  que  no  eran  las  ôrdenes  sécrétas 
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que  llcvô  el  Legado  tan  en  TaTor  de  los  calôlioos  como 
las  publicas  (aunque  esto  no  lo  he  querido  créer  yo) 
podia  haber  algunas  sombras  dello,  viendo  que  lester^ 
minos  que  se  daban  a  los  catôlicos  que  siguen  â  Bearne 
y  los  que  se  senniaban  à  las  demas  cosas  eran  tanlo 
mas  largos  que  el  rcmediodel  deallé  pedîa,  imporlando 
mucho  que  fueran  brèves,  y  que  se  ejecutaran,  y  lo 
que  acrecienla  la  lâslima  es  que  aun  en  el  estado 
en  que  agora  se  es(à  se  va  con  el  mismo  paso  lento. 
Refiere  que  con  la  ocasion  de  enviarle  d  protestar 
corre  fama  por  Roma  de  lo  que  tan  Tuera  de  termines 
alli  dice,  de  que,  aunque  yo  me  resiento  en  la  carta 
como  conviene,  sera  bien  acordarle  lo  que  hago  en 
Flandes,  tanto  afios  ha,  à  costa  de  tantos  tcsoros  y 
vidas  por  no  consentir  cosa  en  contrario  de  nuestra 
santa  fé  catôlica  y  obediencia  desta  santa  sede,  pu- 
diendo  por  los  demas  tenerlo^  gran  tiempo  ha,  llano; 
y  tambien  que  si  al  Rey  catôlico  (Ferdinand  V)  cuyo 
ejemplo  ma  alega  le  valiô  Mavarra  aquel  hecho,  habia 
Su  Santidad  de  favorecer  lo  que  hizo  su  predecesor 
Julio  II  y  no  desfavorecerlo  y  favorecer  à  Bearne, 
Uamandole  el  Navarro  y  consintiendo  que  otros  se  lo 
llamen  ;  cuanto  mas  haciendo  yo  lo  que  hago  por  el 
bien  de  la  cristiandad  y  servicio  de  Nuestro  Seâor  ;  que 
sin  duda  luciria  mucho  si  Su  Santidad  ayudase  à  ello  con 
las  Tuerzas  que  él  le  ha  dado,  en  que  hay  harto  que  le 
dar  A  considerar. 

À  lo  que  dice  que  los  Principes  seglares  no  tienen 
parte  en  las  cosas  eclesiâsticas  que  alli  refiere  se  le 
puede  responder  que  es  asi  que  no  la  tienen  ;  pero 
que  siempre  han  tenido  mucha  en  aconsejar  y  pedîr 
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&  los  Papas  lo  que  dclien  hacer  para  bien  y  conser- 
vacion  de  la  crisLiandad,  y  los  Papas  han  tenido  mucho 
respelo  â  sus  consejos,  y  (juc  no  corren  en  este  liempo 
tan  apretado  de  la  Iglesia  entre  Su  Santidad  y  mi 
menos  causas  y  razones  para  podcr  ser  yo  creido  y  admi- 
lidos  mis  recuerdos  y  consejos  de  Su  Sanlidad  con 
la  ilaneza  y  accepcion  que  lo  fueron  los  de  mis  prc- 
ducesores  de  tos  suyos. 

Pondéra  quelapéidida  deIReyno  de  Francia  ânadie 
es  mas  Janosa  que  â  la  scde  Aposlélica;  podrcis  le 
decir  ([ue  asi  lo  euliendo  yo,  y  \tor  eso  me  duele 
lanto;  que  sino  fuera  por  eslo  y  por  lo  eelo  de  la  re- 
ligion, biun  se  cntienile  que  su  division  no  me  eslaba 
mal  ni  â  mis  succsores,  peio  que  yo  no  tengo  de 
iiiiiar  como  qui/,â  hacen  otros  ù  (iiies  particulares  y 
del  mundo,  sino  solo  à  lo  que  lanlo  imiiortn  al  servicio 
de  Dios  y  de  su  religion.  Aeaba  con  decir  que  yo  vea 
que  se  llora  este  dano  y  no  se  duermc,  A  eslo  diicis  ;i 
Su  Sanlidad  de  mi  parle  que  los  maies,  especialmeiile 
lan  grandes,  no  se  curaii  con  scnlirlos  y  llorarlos,  sino 
en  remediarlos  cuaiiLo  mas  que  en  quien  puede  nuiica 
eslÂ  por  alla  denlro  cl  senlimienlo  ocioso  siu  brolar 
obras  de  fuera. 

Eslo  es  lo  que  se  puede  decir  para  responder  à  todos 
los  puntos  de  la  carta,  demas  de  lo  que  va  en  la  mia, 
de  que  allii  usareis  con  las  consideracione^  que  al  pri- 
mero  se  dijeron,  aunque  mucbo  dcseo  que  â  lodo  se 
le  salisfaga  en  esla  forma,  pnes  es  puramenle  lo  ([ue 
pasa,  y  del  que  se  liiciese  me  avi«ad  particularmente 

!  lo  esperaré  con  deseo. 

Arch.  SItiiatiras,  S.  de  K.  Roma.  Lcg.U5D, 
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81.    PlilUPPE   II  Hi   SIXTE-QUIKT 

San  Loreiiio.  1î  juin  1590. 

(Uépon^c  i  la  lettre  du  pape,  «la  8  mar»  1590.) 

Nfuy  Santo  Padre,  Si  Vucstra  Santidad  lorna  a  Icer 
agora,  que  han  pasado  dias,  la  caria  que  me  escribi6 
a  8  de  Marzo,  verâ  con  cuank)  mas  razon  pudiera  yo 
embiarle  à  preguntar  si  era  possible  que  fuese  aquella 
de  Vuestra  Sanlid<id,  que  no  Vucstra  Santidad  cm- 
biarme  copia,  como  lo  hizo,  de  la  respuesia  que  diô 
mi  Embajador  en  mi  nombre  sobre  las  cosas  de  Fran- 
cia  para  que  reconociese  si  es  mia  ;  pues  esta  lo  parece 
tanto  y  es  tan  conforme  al  camino  que  toda  la  vida  he 
Uevado  en  las  cosas  del  bien  pûblico,  demas  de  haberla 
dado  quien  la  dio  que  es  como  se  yo  la  diera,  que  no 
se  podia  dudar  de  ello  ;  y  lo  que  Vucstra  Santidad  me 
ha  escrilo  no  lenia  mejor  disculpa  que  echarlo  &  que 
era  sin  su  orden,  pues  no  era  de  su  mano.  Trasser  todo 
aquello  tan  ageno  de  lo  que  podia  esperar  de  Vuestrà 
Santidad  el  mas  ol)cdiente  hijo  que  ticne  esta  Santa 
Scde.  Eslicndese  Vucstra  Santidad  en  decir  lo  que  ha 
hecho  en  las  cosas  de  aquel  Reyno  y  lo  que  me  ha  ofrc- 
cido  de  haccr  para  su  remédie  con  dineroy  con  armas. 
Todo  eso  Vuestra  Santidad  sabc  como  se  hacumplido, 
con  haber  yo  salido  &  ello,  y  aceptédolo  y  hecho  de  mi 
parte  y  estar  continuamente  hacicndo  lo  que  todo  el 
mundo  vé  ;  que  yo  me  confento  que  todos  nos  remita- 
mos  a  las  obras,  si  las  cuales  se  debe  créer,  pues  pg^. 
clins  sea  de  juzgar  en  este  mundo  y  en  el  otro  ;  lo  misnw 
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que  Vuestra  Santidad  refiere  para  JustiUcarsc  lialiw 
heclio  conlra  el  Bearne  a  la  eiitrada  de  su  Pontificado, 
cso  es  loque  mas  admiro,  que  tras  una  demonslracion 
tau  prevenida  y  Inspirada  por  Dios  como  aquella  pare- 
ciû,  le  liaya  Vueslra  Santidad  dejado,  despucs,  c^Itar 
tanlas  raizcs  sin  querer  ni  aun  mandar  siquiera  que  les 
catâlicos  que  sigucn  su  parlido  le  dejascn.  ^Estâ  para 
perdcr  la  Iglesia  un  miembro  como  el  de  Francra,  y  en 
vispera,  si  tal  aconlecicse,  deabrasaise  la  cristiandad 
cou  las  armas  unidas  de  herejes  y  de  senlirlo  liasla 
Italîa,  y  conléraplase  y  conlemporizase  cou  los  enemi- 
gftsde  Dios  !  ^Y  porque  yo,  como  quien  loma  lodas  estas 
cosas  por  propias,  acudo  â  Vueslra  Santidad  como  & 
Padrc  que  tanto  lie  amado  y  respctado,  y  le  advierlo 
como  buen  hijo  por  cumplir  con  mi  obligacioii  lo  que 
iinple  A  esta  Santa  Scde  y  â  Vuestra  Santidad  son  para 
:i  los  agruviosi  ^Dôndc  liallo  Vuestra  Santidad  en  e) 
disGurso  de  mi  vida,  por  la  misericordia  de  llios,  oca- 
sion  para  pensar  de  mi  lo  que  liîce  que  se  decia,  ni 
para  escribîrmelo  ?  Dios  sabe  y  el  mundo  vé  en  lo  que 
yo  bfl  tenido  siemprc  y  lengo  esa  Santa  Sede,  de  que 
no  hay  cosa  en  la  vida  que  basle^  liaccrme  torcer,  ni 
auDquc  sea  Vuestra  Santidad  misma  con  una  tan  gran 
nrazon  como  me  ha  hecho  en  asomar  lai  cosa.  Mas 
iUanto  mas  es  eslo,  nsî  menos  lengo  de  consentir  que 
faite  d  lo  que  tiinlo  conviene  â  la  Iglesia  de  Dios,  que 
dcjô  remedios  paro  fodo  :  sino  ser  imporluno  y  pesado 
à  Vuestia  Sanlidad  basla  que  le  ponga  de  su  manoque 
es  lo  que  mas  deseo,  y  no  lener,  eomo  no  tengo,  culpa 
ningiina  en  los  danos  que  se  pueden  seguir  de  lo  œn- 
Hrario  ;  que  este  es  el  lin  de  liiprolesia  y  de  lo  que  voy 
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dikiendo,  y  volvcr  por  las  cosas  de  la  Iglesia,  vicndo 
cuanto  lo  iian  menestcr  y  que  no  se  hace.  Bfas  por  aca- 
bar  con  esta  plnlica,  yo  creeré  que  Vuestra  Saniidad 
me  ama,  como  lo  afirma,  cuando  viese  por  las  obras 
que  da  credito  d  lo  que  le  aconjeso  y  suplico,  y  que  asi 
Irata  muy  de  veras  con  efectos  eficaces  del  remedio  de 
las  cosas  de  Francia  en  que  tan  interesada  esta  toda  la 
cristiandad  ;  que  haciéndolo  Vuestra  Santidad  como 
piden  sus  obligaciones  y  tantas  veces  ha  ofrecido,  ayu- 
daré  a  la  c^ecucion  de  todos  los  intentes  santos  de  Vues- 
tra Santidad  como  su  mas  deboto  hijo  ;  pues  lo  que 
mas  dcseo  es  servirle;  y  no  pongo  el  caso  contrario, 
porque  no  quiero  pensar  que  Dios  tienetanolvidada  su 
Iglesia  que  ha  de  permilirque  su  vicario  se  olvide  délia 
en  tal  aprielo,  aunquc  espero  en  su  favor  que  en  todos 
los  casos  y  aprielos  me  alumbraré  y  guiarâ,  y  lo  de- 
mas  que  se  ofrece  sobre  algunos  otros  puntos  de  la 
carta  de  Vuestra  Santidad,  dira  el  Duque  de  Sessa. 
Nuestro  Seiior  guarde  Vuestra  Santidad  como  deseo. 

Arch.  Siinancas,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  956. 


82.    ALBERTO    BADOER   AU   DOGE 
Rome,  16  juin  159U. 


...In  questo  proposito  di  Provenza  ragionandosi 
dair  arrive  délie  Galee  di  Spagnaa  Genova  col  Duca  di 
Sessa  et  délie  13  che  dovevano  venir  a  Napoli,  la  San- 
tilà  Sua  mi  disse  con  un  poco  di  sospiro,  che  li  Spag- 
noli  erano  corne  il  cane  delF  hortolano,  che  non  man« 
giava  li  caoli,  ne  li  lasciava  mangiar  ad  altri,  mos- 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  455 

trando  di  credere,  che  le  tante  preparationi  siano  per 
reslar  infruttuose,  et  il  danaro  già  consumato,  volendo 
pagar  le  genti  di  Fiandra,  che  non  possono  più  soppor- 
tar  l'indugio,  le  quali  mi  disse  avisarli  il  suo  Nun- 
tio  in  Colonia  per  lettere  di  26  del  passato  essere  quasi 
in  tutte  le  parti  ammutinate. 

Arch.  Yen.  Disp.  Roma,  fil.  24. 


83.    LE    GOBrrE    D  OLIVARÈS   A    PHILIPPE    II 
Roma,  19  juin  1590. 

Scnor,  En  la  audiencia  que  tube  con  Su  Santidad 
si  los  17  de  este,  enlrô  sin  menearle  yo  la  plética  de 
Francia,  à  decir  la  conflrmacion  que  ténia  de  la  muerte 
del  Gardenal  de  Borbon  y  que  escribiale  el  Duque  de 
Umena  que  el  Legado  empezaba  en  tractar  con  el  Gar- 
denal de  Yandoma  y  Gonde  de  Suason  (Soissons)  de  re- 
tirarlos,  y  aqui  entré  a  decir  que  desde  el  principio  hu- 
biera  de  bacer  ël  Legado  aquello  y  no  agora,  que  no 
era  tiempo,  y  de  aqui  entré  a  repelir  y  acumular  cul- 
pas  del  Legado  y  se  levante  à  tomar  de  sobfe  una  mesa 
el  cuaderno  de  las  instrucciones  que  habia  llevado, 
para  mostrarme  como  en  un  capitulo  decia  que  Su  San- 
tidad nunca  séria  para  tener  poi*  Rey  al  de  Bearne  ;  hi- 
zome  gran  fuerza  en  esto  y  en  la  impertinencia  del  Le- 
gado que  le  escribia  con  cada  correo  que  el  de  Bearne 
no  se  queria  convertir.  Yo  le  dije  que  debia  de  ser  por 
entender  que  habia  muchos  quedabanà  entender  à  Su 
Santidad  lo  contrario.  Dijome  que,  una  por  una,  fuese 
como  Uussej  que  aquello  estaba  alli  escripto  como  lo  en- 
tendkï^continué  en  las  lamentaciones  del  Legado,  y 
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aunque  se  detubo  harto,  no  saqué  de  la  pMtica  cosa  de 
consideracion,  mas  decontinuar  en  el  cuidado  de  pré- 
venir material,  para  cuando  se  quisiese  apretar,  con  la 
sospecha  que  ha  dado  su  manerâ  de  procéder  y-  miedo 
como  por  diversas  viàs  lengo  comprobacion  que  le 
liene  de  la  venida  del  Duque  de  Sesa,  y  &  todos  pregunta 
si  saben  lo  que  trae. 

Dijooie  Su  Santidad  que  dos  dias  antes  habia  dicho 
el  Embajador  de  Venecia  que  lenian  aviso  de  Constan- 
tinopla  que  ei  Turco  se  habia  declarado  d  fabor  del  de 
Bearne,  y  que  qucria  embiar  armada  d  hacer  maravi- 
llas,  ptTo  habiendo  hablado  despues  con  el  Embajador 
de  Venecia  me  dijo  que  no  le  habia  dicho  ial  ni  tomado 
en  la  boca  &  Bearne,  sino  que  el  Turco  habia  embiado* 
un  mandato  a  Marsella,  diciéndole  que  habia  enten- 
dido  que  se  querian  sépara  r  de  la  corona  de  Franda, 
que  si  ial  hiciesen  rompcria  la  amistad  que  con  ellos 
lenian  sus  estados  y  eml^aria  una  armada  que  lo  reme- 
diase. 

El  arzobispo  de  Âviâon  ha  venido  con  voz  de  que  sea 
sobi*c  estas  malerias  pero  hasta  agora  no  le  ha  dicho 
nada  el  Papa,  ni  se  vécon  toda  la  diligencia  que  usa  el 
gran  Duque  que  entrô  cnellas. 

Àl  Cardenal  deSanz  por  lo  que  dijo  en  defensa  delà 
Sorbona,  dijo  en  el  consistorio  de  los  13  en  materia  de 
la  Sorbona  (en  que  no  hay  que  anadir  d  lo  que  tengo 
escrito  d  V.  M.)  que  prohibiô  Su  Santidad  el  ir  al  con- 
sistorio de  ayer  ni  d  los  demas,  hasta  que  él  mandase 
olra  cosa,  que  ha  escandalizado  mucho  d  todos  si  bien 
en  el  hablô  libremente  un  poco  para  qu{B||-jeM|t|nos- 
trado  d  tantas  lisonjas;  procura  irse  pot-wHHRb  d 
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que  veramente  esta  aqui  y  esperanz^  que  tiene  de  ser 
util  alla,  y  no  tener  como  vivir. 

Los  de  la  Inquisicion  se  van  enireteniendo  en  la  in- 
iimacion  que  Su  Santidad  mandé  despachase  para  el 
superior  de  la  Sorbona  con  esperanza  de  hacer  capaz 
al  Papa  de  los  inconvenienles  que  dello  se  pueden  se- 
guir. 

Pongo  en  consideracion  à  Yueslra  Magestad  si  séria 
bueno  hacer  cualificar  estas  proposiciones  à  las  univer- 
sidades  de  Salamanca  y  Âlcala,  para  cuando  no  basle  lo 
que  haee  la  Inquisicion  pai*a  detener  à  Su  Santidad  ;  y 
que  sepa  que  no  es  sola  la  Sorbona  la  que  ha  de  estar 
à  la  defensa,  y  por  este  respeto,  aunque  tengo  por  im- 
posible  que  no  los  haya  embiado  D.  Bernardino  (Men- 
doza),  embio  aqui  d  Vtieslra  Magestad  la  copia  dél- 
iai. 

Habiendo  un  teatino  y  un  capuchino  dado  cuenta  en 
el  pulpito  de  como  se  habian  rebotado  los  herejes  de 
Paris  para  mober  el  pueblo  à  devocion  y  que  encomen- 
dase  a  Dios  à  los  catôlicos,  los  ha  hecho  examinar  Su 
Santidad  y  poner  en  las  sécrétas  de  las  de  Roma,  y  al 
Patriarca  Gaetano,  hermano  del  Legado,  porque  enco- 
mendasen  esta  ocasion  a  inslanciasuya,  le  ha  mandado 
examinar  y  detener  en  su  casa,  cosa  que  ha  dado  grande 
escàndalo  en  esta  corte  ;  toma  por  pretexto  con  el  poco 
fundamento  que  basta  para  las  cosas  que  ha  gana  que 
sea  delicto  encomendar  &  los  predicalores  ocasion  por 
seinejantes  cosas  sin  précepte  del  Papa  ô  de  su  vi- 
cario. 

Gon  tsla  ocasion  y  por  la  libertad  con  que  algunos 
han  predicado  en  olras  cosas  suyas  ha  hecho  hacer  el 
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bando  que  $erà  conesta  (prohibiendo  à  los  predicado- 
res  el  hablar  en  el  pûlpito  de  avisos  y  noUcias  polîlieas 
y  en  particular  de  las  cosas  de  Francia  :  dovendo  solo 
sopra  dî  cio  persuaderéal  populo  ohe  preghi  sua  Divina 
Maeslà  per  la  salute  di  quel  Regno,  c(m$erv€Lzione  dél- 
ia fede  catolica  e  elezione  d'un  Bè  CatolicOj  enmen- 
dado  y  acomodado  de  su  mano  ;  y  bien  se  vée  el  fin  que 
tiene  de  tapar  la  boca  à  los  predicadores  ;  y  el  capitule 
segundo  es  (an  malo  que  da  igualdad  entre  los  que  fa- 
borecen  à  los  catôlicos  por  lo  que  va  rayado,  que  sin 
duda  lo  pone  por  adargarse,  como  hay  otras  oosas  que 
embio  en  Francia  y  a  Paris  con  las  mismas  palabras 
rayadas,  que  todavia  pondràn  de  mejor  ànimo  los  ca- 
tôlicos ô  à  io  menos  tcmplara  el  dano  que  hacia  saber 
a  solas  el  procéder  contra  los  predicadores. 

Eu  la  mcsa  ha  dicho  estes  dias  que  dicen  que  esta 
unido  con  los  herejes  y  los  faborece  y  Sangaleto,  que  es 
él  monacillo  que  le  responde  à  la  misa,  le  replicô  que 
mas  decian  que  en  Genova  le  habian  hecho  una  estalua 
por  defensa  de  la  |)atria,  rcconociendo  que  de  no  haber 
él  ayudado  al  Duque,  los  habia  dejado  de  tomar  todo 
este  tan  a  sana  paz  como  si  hablâran  en  una  culpaagena 
y  ligera.  Ha  de  presuponer  Yuestra  Magestad  como 
otras  veces  he  escripto,  que  todo  lo  que  el  Papa  habla  A 
la  mcsa  es  con  intencion  que  se  publique. 

Con  todo  este  la  baleria  de  lo  que  se  dice  en  todas 
partes  y  lo  que  aprietan  estas  cosas  de  la  Sorbona  y  el 
iemor  de  ({ue  el  Duque  de  Sessa  traiga  aigu  notre  psalmo 
y  la  sospecha  de  las  armas  de  Vueslra  Mageslad  y  el  ha- 
llarse  en  vano  de  la  esperanza  que  se  ténia  6  se  queria 
tomar  de  que  se  le  habia  de  humillar  el  de  Bearne  y  el 
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haberse  puesto  tan  adelanle  con  esta  esperanza  y  la 
mala  consciencia  con  que  de  todo  se  habla,  te  tiene 
perdido  que  no  sabe  si  esta  en  el  cielo,  ni  si  en  la 
tierra,  unas  vezes  furioso  y  precipitoso  cuando  vienen 
buenas  nuevas  de  los  catôlicos,  manso  y  triste  conoci- 
damente,  ni  halla  camino  de  remediar  lo  heeho  porque 
cuando  vuelve  el  rostro  hàcia  la  buena  parte,  le  hace 
Yolver  las  espaldas  à  ella  el  temor  de  no  meterse  en 
ocasion  por  remota  que  sea  de  gastar,  y  quiere  estar  à- 
que  el  suceso  de  las  armas  heche  la  suerte.  Hasta  el  Em- 
bajador  de  Venecia  me  dijo  ultimamente  que  le  hallaba 
en  estas  cosas  que  no  sabia  de  si  ni  que  hacerse,  y  que 
como  le  asegurase  mas  el  no  gastar  que  séria  dénués* 
tra  parte  y  hariacuanto  quisieremos.  Dios  guarde,etc. 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  956. 


8f.    LE  DUC   DE    8ES8A    A   PHILU»PE    H 
Rome.  30  juin  15901. 

Senor,  Por  no  cansar  à  Vuestra  Magestad  con  mis 
cartas  he  ido  avisando  a  D.  Juan  de  Ydiaguez  del  suceso 
de  mi  viaje,  el  cual  ha  sido  ma|||argo  de  lo  que  pensé 
con  los  dias  que  aguardé  las  galcras  en  Cartagena  y 
despues  jm  Rosas  un  correo  ^  que  Vuestra  Magestad 
mandô  escribir  à  D.  Pedro  de  Àcuna  esperase  alli,  lie- 
gué  aqui  d  los  21  de  Junio.  Àl  23  tuvimos  el  Conde  de 
Olivares  y  yo  la  primera  audiencia  con  Su  Santidad  y 
habiéndolo  conferido  antes  ambos  parecié  que  en  ella 

*  En  marge  de  la  main  du  roi  : 

«  Pareee  que  aqui  &lta  algo.  » 
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solamente  se  le  dièse  la  caria  de  Yuestra  llagestad  y  le 
dijese  las  palabras  de  cumplimiento  que  en  mi  inslruc- 
cion  Yiieslra  Magestad  me  ordena,  reservando  el  ira- 
tarie  de  negocio  por  olra  audiencia  que  fuese  mas  co- 
moda  à  Su  Sanlidad.  Oyômecon  muy  alegre  rostro  y 
preguntô  por  la  salud  de  Yuestra  Magestad  y  de  los  bue- 
nos  succsos  que  le  desea  y  que  siempre  ruega  à  Dios 
por  Yuestra  Magestad  y  que  euando  nos  pareciese  pe. 
dirle  audiencia  para  tratar  de  negocios  nos  oiria  de  muy 
buena  gana  y  con  gran  voluntad  de  dar  satisfacion  & 
Yuestra  Magestad. 

DiGriôse  el  pedirle  otra  audiencia  dos  6  Ires  dias,  asi 
porque  en  este  medio  yo  me  halle  indispuesto  como 
porquenos  pareciô  que  era  de  tener  un  poco  de  lugar 
para  que  el  Conde  pudiese  enterarme  del  estado  en  que 
estaban  lascosas  y  lo  que  habia  pasado  despues  queyo 
sali  de  Madrid,  afin  de  que  visto  esto  y  las  carias  que  él 
tiene  de  Yueslra Magestad  y  considerada  la  instruccion 
que  yo  hc  traido,  se  tomase  mejor  resolucion  en  lo  que 
habia  deproponer  à  Su  Santidad  ;  y  asi  fuimos  &  la  au- 
diencia à  los  26,  y  habiendo  considerado  que  al  pré- 
sente, aunquc  se  haUl&jKiui  todavia  Lucemburg,  se  en- 
tiendeque  esta  muyUgos  el  admitir  Su  Santidad  al 
Principe  de  Bearne  porque  de  ninguna  manera  él  quiere 
ni  aun  (ingirse  catôlico  cuanto  mas  serlo  de  vëras,  pa- 
reciô que  no  era  ocasion  de  remober  agora  esta  materia 
con  Su  Santidad  apreténdole  a  que  no  le  admitiese  por 
mets  sumisiones  falsas  que  quisiere  mostrar,  pues  este 
olicio  se  podria  hacer  al  tiempo  que  sospechdsemos 
se  ponia  en  platica  el  admitirle,  y  que  primero  era 
bien  conforme  lo  que  Yuesti*a  Magestad  me  ordena  en 
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inslruccion  probar  cou  Su  Sanlubd  el  camino  de  los 

ios  suaves  y  apiirnr  si  corresponderinn  las  obras 

'B  ta  buena  vulunLad  que  an  sus  palabras  moMiaba  ; 

asi  en  sustniicla  acordé  de  parte  do  Vueslra  Magestad 

Su  Snntidad  el  cstadode  lascosfisde  Francîa,  lA  gran 

ifio  que  no  solo  â  aquel  Rejno,  pcro  â  toda  la  crislian- 

td,  y  parliciilarineiite  â  iLalia  y  â  esta  stde  Aposlôlica 

rcsullnria  de  que  Ios  bereges  y  su  cabeza,  el  Principe 

de  Beariie,  prevaleciesen  en  aquel  Reyno,  y  la  necesi- 

dad  que  habia  de  acudir  al  remedio  de  esto  con  calor 

brcvedad  ;  cuanlo  tocaba  cl  bawrio  d  Su  Sanlidad 

10  vicario  de  Crislo  y  lo  que  con  Dios  y  cou  k\  mundo 

ria  en  ello,  y  la  gloiia  perpétua  que  dejaria  de  su 

irabre  ;  cuan  pronto  eslaba  Vuestra  Magestad  para 

'udar  por  su  parle  A  usla  empresa  tan  santa  y  tan  ne- 

iria  para  el  bien  comun  de  la  cristiandad,  y  que 

viendoque  se  babia  diferido  lantu  de  ponerse  en 

:ucion  lo  que  se  babJa  apuntado  entre  el  Cardcnal 

uaido  y  Conde  de  Olivares,  y  cuanla  priesa  pedian 

cosas  de  Fiaiicia,  me  havia  Vueslia  Mageslad  em- 

biado  à  darla  â  Su  Sanlidad  y  â  guplicarle  que  el  sanln 

celo  que  habia  moslrado  se  pusiese  lue^o  porobra,  asi 

en  lo  que  lociiba  â  acudir  eon  estas  armas  temporales, 

le  eslaba  Iralado,  al  socorro  de  Ios  cat6licos  de  Fran- 

como  cou  las  cspiriluales  que  era  lo  mas  principal, 

poixpie  losverdiideroscalôlicosqueseguia»  al  Principe 

de  Bearne  se  aparlasen  dél  y  Ios  que  le  eran  enemigos 

80  tubiesen  por  faborecidos  de  Su  Sanlidad  ;  pues  de 

contrario  eslaban  claros  el  cscindulo  y  grandes  in- 

vunientos  quepodrian  seguirse.  No  pareciû  pedirle 

irro  de  dinero,  aunque  fiiera  el  mas  brève  y  mas 
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conveniente,  porque  me  asegurô  el  Gonde  y  tambîen 
algunosde  los  Ccirdenales  confidentes  que  era  materia 
en  que  no  babia  de  hacer  nada,  y  esiragariamos,  con 
bacerle  instancia  en  esto,  la  esperanza,  si  alguna  se 
puede  iener,  de  sacarle  el  socorro  de  génie  que  babia 
ofrecido  à  Vuestra  Magestad  y  por  este  medio  prendarle. 

Refirir  à  Vuestra  Magestad  todoloqueSu  Santidadres- 
pondiô  y  nosdijoen  esta  audiencia  séria cosa  larga,  por- 
que bablô  muebo,  pero  en  sustancia  fueron  estas  cosas  : 

Que  de  su  parte  siempre  ha  estado  y  esta  firme  en 
cumplir  lo  que  ofreciô  por  medio  del  Gardenal  Gesualdo  ; 
verdad  es  que  dijo  que  eran  solos  15,000  infantes  y 
mil  caballos,  y  replicandole  el  Gonde  que  era  mayor 
numéro  que  los  que  babia  de  dar  Yueslra  Magestad 
conforme  à  los  dicbos  papeles,  afirmô  que  no,  que  se 
mirasen  bien  y  que  él  no  era  tan  poderoso  como  Vues- 
tra Magestad  ;  pero  que  baria  cuanto  pudiese  y  lo  bu- 
biera  becbo  sino  se  lo  bubieran  estorbado,  y  aqui  se 
quejôde  los  protestos  y  de  que  Vuestra  Magestad  por  su 
parte  no  babia  tampoco  acudido,  queriendo  significar 
no  baber  socorrido  al  Duque  de  Umena  en  el  asedio  de 
Diepa,  y  que  los  demas  socorsos  de  gentequese  le  ban 
embiado  ban  sido  en  poco  numéro,  y  quenunca  se  ba- 
bia acabado  de  capitular  con  Su  Santidad  ;  y  repré- 
senté los  inconvenienles  que  habian  resultado  desta  di- 
lacion  y  las  fuerzas  y  reputacion  que  los  enemigos  ba- 
bian  cobrado  en  este  medio  ;  pero  que  dejadas  los  cosas 
pasadas  à  parte  si  yo  traia  orden  de  Vuestra  Magestad 
que  se  asentaseluego  este  particular,  que  en  1 5  dias  po- 
dria  levantar  su  génie  y  que  séria  muy  buena,  pues  el 
dinero  que  era  lo  principal  estaba  d  punto. 


tara 


m 
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Que  socorrercon  iliiieros  el  Diiqiie  de  Umena,  aun- 
"que  en  eslo  no  lo  habliimos  patabr.i,  dîjo  que  se  desen- 
gaâa^e  (odo  cl  miindo  porqué  anles  los  eeharia  en  el 
Tibcr  ;  que  i;!  iio  queria  con  su  dincro  esguazarse  el 
Duque  de  Umena,  y  que  desde  que  ciiibiô  el  Legado 
fué  con  orden  que  le  desengaiiase  de  eslo  y  que  lo  hizo 
al  rcvcs,  y  eslâ  quejosîsimo  dcl  Lcgado,  diciendo  que  en 
todo  ha  procedido  mal  y  cnnlra  sus  insirucciones,  y  que 
porno  babersabidoali'aerâ  muebosdeloscalolicosque 
eran  con  el  principe  de  Bcarne  desde  el  principio  que 
Sanlidad  le  ordenô,  no  se  ban  reducido. 

A  este  propnsito  fué  baciendo  gran  lundameiito  pnni 
escusa  de  haberse  mosLrado  nculral  en  que  la  enemis- 
tad  de  la  casa  de  Boi'bon  y  de  la  Guisa  no  es  por  causa 
de  la  religion  sino  porpasiones  anliguas,  y  asi  baymu- 
cho5  eaballeros  y  Principes  en  Francia  catolicos  que 
condesany  comulgan,  pero  sonenemigos  del  Duque  de 
Umemr,  y  que  por  eslo  solo  siguen  cl  Principe  de 
Beame,  y  que  sabeque  ban  deseado  verse  con  el  Legado 
si  pudieran  liacerlo  en  parte  segnra,  y  que  espéra  que 
eu  viendo  en  Francia  ejercilo  de  Su  Santidad  y  de 
Vuestra  Magestad  se  vernan  a  él  eomo  tenga  cabeza  fo- 
reslera  y  neutral,  y  que  por  esta  causa  esta  resuello  de 
noembiar  la  génie  con  nombre  de  faborecer  la  liga  y  al 
Duque  de  Umena,  sino  para  cf'eclo  de  que  se  haga  un 

ijcalolicoen  Francia. 

tiuejôsc  grandemenU-  del  Duque  de  Umena  de  que  le 
,retuho  en  Léon  su  l.egado  lanlo  liompo,  sin  dejarle 
il"  â  Paris,  y  que  le  rccibiô  mal  y  le  embio  indécente 
acompanimienlo,  y  aqui  embiô  primeroun  librero  por 
Embajador,  y  despues  un  pobrc  caballero  del  babito  de 
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S.  Juan,  y  que  en  lodo  muestra  disprecio  de  esta  sede 
Apostolica,  y  que  sus  soldados  son  insolentes  y  no  per- 
donan  à  las  Iglesias  ni  &  cosas  sagradas,  y  que  en  todo 
tiene  ruin  mancra  de  procéder  sino  solo  en  profesar  la 
religion  calolica;  y  volviô  à  decir  que  la  poca  satisfac- 
cion  que  ténia  del  Legado  y  del  Duque  de  Umena  ni 
olra  cosa  alguna  liabian  de  ser  parte  para  que  dejase  de 
acudir  al  socorso  de  Francia  con  muchas  veras,  si  por 
la  de  Yuestra  Magestad  se  hacia  lo  mismo,  pero  que,  sin 
ver  lo  que  Yuestra  Magestad  hace  y  queesto  se  asienle 
y  capitule  como  conviene,  él  no  quiere  tener  levantada  • 
su  gente  en  el  aire,  porquc  le  han  escrito  de  Espana 
que  el  intento  de  Vucsti^a  Magestad  no  es  otro  que  hacelle 
gastar  su  dinero,  aunque  no  puede  creerlo;  y  repli- 
candole  que  ya  Yuestra  Magestad  tiene  su  gente  en  6rden 
con  los  que  esiàn  en  Saboya  y  los  que  se  han  embiado 
de  Flandes  al  Duque  de  Umena  y  los  que  se  le  pagan  A 
é\  y  al  Duque  de  Lorena,  dijo  Su  Santidad,  que  asi  se 
gastan  los  dineros  inutilmente  y  sin  provecho,  reparti- 
das  las  fuerzas  en  muchas  partes  sin  hacernàda,  y  que 
à  quien  vienen  lautos  millones  cada  aâo  de  las  Indias 
como  &  Yuestra  Magestad  ha*  podido  sufrir  esta  desor- 
den,  pero  que  si  el  poco  dinero  que  él  tiene  recojido  se 
gasta  infructuosamente,  ha  de  ser  despues  trabajoso  el 
juntar  mas  y  imposible  a  otro  tan  limitado  como  el  de 
la  Igiesia,  y  que  asi  no  quiere  gastarlo  inconsiderada- 
mente  y  sin  frulo,  mas  que  hnciendose  el  esfuerzo  de 
una  vez  por  el  camino  que  conviene,  junt'mdo  Yuestra 
Magestad  con  las  de  Su  Santidad  que  hasta  la  mitra 
venderâ  si  fuere  mencster  para  ello. 

En  lo  que  toca  a  mandar  con  censuras  no  sigan  los 
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catôlicos  al  Principe  deBearney  los  incombenientes  de 
haber  disimulado  y  disimularles  esto,  dijo  que  séria 
mayor  ponerlos  en  desesperacion,  pues  primerose  des- 
vergonzarian  à  esto  que  acudiral  Duque  de  Umena,  su 
émulo  y  enemigo,  y  que  estas  censuras  se  les  han  de 
poner  cuando  iengan  ejércilo  sin  sospecha  y  donde  po- 
der  acogerseseguramente  y  no  quieren  hacerlo;  y  repli- 
cando  à  Su  Santidad  con  el  escândalo  que  en  esie  medio 
se  causaba  y  diciéndole  que  cômo  podian  ser  buenos 
catôlicos  los  que  por  sus  pasiones  y  intereses  propios 
siguen  la  parte  de  los  herejes,  dijo  que  para  metermeen 
esto  era  menester  haber  cstudiado  mas  teologia,  y  que 
él  sabia  lo  que  habia  de  hacer  y  cuàndo. 

Y  en  suma  que  dejadas  cosas  pasadas  &  parte  se  tra« 
tase  en  las  de  porvenir,  y  que  para  esto  nombraria  dos 
Gnrdenales  que,  juntdndose  con  nosotros,  se  viniese  i 
los  particulares  de  este  négocie,  pues  lo  que  se  habia 
escritoen  el  papel  que  diô  Gesuaido  eran  solo  genemli- 
dades,  aunque  confesô  habérsele  mostrado  y  dàdose  al 
Gonde  con  ôrden  de  Su  Santidad . 

Propûsonos  asimismo  que  en  entrando  el  ejércitoen 
Francia,  pues  era  muerto  el  Gardenal  de  Borbon,  con- 
vendria  declarar  un  Rey,  y  que  en  cuanto  à  esto  Su 
Santidad  no  queria  otro  sino  él  que  Vuestra  Magestad 
quisiese,  como  siempre  lo  habia  ofrecido  &  Vuestra  Ma- 
gestad, y  lo  vol  via  à  ofrecer  de  noevo  ;  que  entre  los  de 
.la  sangre  él  no  hallara  ninguno  a  propôsito  porque  to- 
dos  tenian  notables  defectos,  conforme  au nacarta que 
le  habia  escrito  el  Legado  cuyo  sumario  se  embia  a  Vues- 
tra Magestad  y  que  SuBeatitud  no  veriadebuena  gana 
en  ninguno  de  elles,  aunque  el  Gonde  (de  Olivares)  y 
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otros  sospechan  lo  contrario,  y  que  si  Vuestra  Magestad 
queria  el  Reyno  para  si,  Su  Santidad  concurreria  de 
muy  buena  voluntad  en  ello,  y  lo  ayudaria  con  sus  fuer- 
zas,  pero  que  esto  fuese  muy  secreto  (y  antes  y  despues 
lo  ha  dicho  à  mil  gentes),  y  que  si  Vuestra  Magestad 
queria  al  Sefior  Duque  de  Saboya  o  al  de  Lorena  6  al 
mismoDuque  de  Umena,  aunque  no  le  agradaba,  pero 
que  bastaba  ser  catôlico  y  qucrerlo  Vuestra  Magestad, 
porque  en  cuanto  à  este  particular  Su  Saniidad  dieeque 
quiere  remitirlo  totalmente  à  Vuestra  Magestad,  y  pa- 
récele  que  al  Papa  toca  poner  el  Rey  en  Francia,  como 
dice  que  se  ha  hecho  otras  dos  yeces,  en  tiempo  de  Pe- 
pinoy  de  Hugo  Gapeto,  y  que  no  importa  la  eleccion  del 
pueblo,  sino  solo  la  de  Su  Santidad  y  que  con  este  ejér- 
cilo  que  ha  de  embiar  ayudado  de  Vuestra  Magestad  y 
de  los  Gatôlicos  franceses  que  se  le  juntaràn,  viendo 
que  no  es  ejcrcito  de  la  liga  ni  parcial,  se  podrJn  alla- 
rvar  las  cosasdeaquel  Reyno  y  dar  la  corona  y  posesion 
del  à  quien  Vuestra  Magestad  quisiere,  de  que  se  muestra 
libéralisme  con  Vuestra  Magestad  como  si  solo  depen- 
diera  esto  de  su  mano. 

Estes  fueron  los  discursos  que  hizo  que  duraron  tanto 
tiempo  que  no  pareciô  le  habia  para  darle  mas  pesa- 
dumbre  en  aquella  audiencia  con  réplicas  y  dificulda- 
des,  y  que  séria  mas  apropôsito  confcrirlas  con  los  Gar- 
denales  que  nombrase,  pues  de  esta  junta  no  nos  pudi- 
mos  escusar,  aunque  le  dijimos  que  no  habia  que. 
capitular  ni  asentar  de  nuevo,  pues  Vuestra  Magestad 
habia  aceptado  puntualisimamente  tudo  lo  que  Su  San- 
tidad le  habia  mandado  proponer  en  los  papeles  del 
Gardenal  Gesualdo. 
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Ayer  viao  a  niieslra  posada  el  Canleual  de  Aragon,  y 
nos  dijo  de  parte  de  Su  Sanlidad  que  le  lubîésemos 
por  escusado  en  haberdiferidoen  numbrarlos  dosCiir- 
denales  porque  habia  eslado  ocupado  en  confesarse  y 
en  las  capillas  de  S.  Pedro  ;  qneoiro  dia  tendria  !a  con- 
fîregacion  de  Francia  y  los  nombraria  y  asî  lo  lubo  esta 
maiianR,  y  por  la  larde  nos  diô  audieneia  y  tornà  â  re- 
petir  las  misniasescusas  de  la  dilaciun  en  el  nonibra- 
miento  de  los  dos  Cardenales  que  dijo  eran  Aragon  y 
Santa  Severina,  mostrando  haber  escogîdo  de  los  mas 
confidentes  ygratos  â  Vueslra  Uageslad  y  lornd  à  hacer 
nna  kw^a  arenga  en  eonlirmacion  de  lo  que  babia  dicbo 
en  la  primera  audieneia. 

y  tocando  en  la  persona  del  Duque  de  Urbino,  signi- 
licô  que  en  caso  qiiiiél  no  accplaseel  cargo  dégénérai, 
embiaria  al  de  Mantua  que  se  le  babia  tirrecido,  y  di- 
ciéndosele  que  ya  Vuestra  Magestad  lenia  aceptado  al 
delTrbino,  respondiô  que  cl  cstabaâlo  misnjo,  y  mandé 
que  luego  fuesen  â  Uaniar  al  agente  del  Uuquc  de  Ur- 
bino para  ordenarle  le  avjsase  se  previniese,  como  lo 
bizo  la  misma  tarde  segun  él  nos  vino  â  decir,  y  que  le 
babia  dado  Su  Santidad  cuenta  de  todo  lo  que  babia  pa- 
sado  cou  nosotros,  y  dicholeque  hallaba  por  su  cuenla 
que  Vueslra  Mageslad  no  lenia  otro  fin  que  â  la  division 
de  Francia,  y  lomismo  el  Duque  deUmeua. 

Tarabien  al  Kinbajador  del  Senor  Duque  de  Saboya, 
que  enlrô  Inego  Iras  nosolros,  diô  la  misma  cuenla,  ca- 
llàndole  lo  del  Duque  de  Manlua  y  eslcndiéndose  inu- 
j^o  en  lo  que  deseaba  que  Vuestra  Mageslad  viniese 
|en  en  que  fuese  Rey  su  amo,  pues  Su  Santidad  que- 


■  al  que  Vuestia  Mageslad  qui 


■  ï  ' 
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Tino  luego  el  Embajador  de  Saboya  à  darme  cuenta  de 
estOf  muy  embarcado  ello,  procurando  persuadîrnos 
la  facilidad  de  recibillc  en  Francia  mas  que  i  otro  al- 
gunOy  y  las  conveniencias  para  el  servicio  de  Vuestra 
Magestnd  ;  à  que  le  respoudimos  cuanto  mas  se  podia 
prometer  tambien  del  amor  de  Vuestra  Magestad  que 
del  Papa^  que  él  que  le  conocia  creia  muy  bien,  debia 
de  haber  hablado  en  el  mismo  lenguage  al  Embajador 
de  Florencia  para  el  Duque  de  Lorena,  y  le  afirmamos 
que  en  este  particular  de  la  eleccion  de  Rey  no  tenia- 
moscomision  de  asentar  nada  con  Su  Santidad  ni  luz  de 
la  voluntad  de  Vuestra  Mageslad. 

Para  manana  temprano  esta  concertado  el  juntarnos 

con  los  dos  Cardenales  en  casa  de  Aragon  ;  procurare- 

m06  sacar  el  juego  de  mana  y  escusar  la  dilacion  que 

'iBOspechamos  que  Su  Santitad  prétende  en  este  trato. 

IKos  guarde,  etc. 

Àrch.  Simancas,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  955. 


85.    LE   DUC   DE  SESSA    A   PHILIPPE   U 
Rome,  8  juillet  1590. 

Sefior,  Apostrero  de  Junio  di  cuenta  à  Vuestra  Ma- 
gestad de  las  audiencias  que  el  Conde  de  Olivares  y  yo 
habiamos  tenido  con  Su  Santidad  y  como  de  ellas  habia 
resultado  habernos  de  juntar  con  los  Cardenales  de 
Aragon  y  San(a  Severina,  con  los  cuales  habemos  te- 
nido,  despues  acà,  très  juntas,  que  la  ùltima  fué  esta^ 
tarde.  ^ 

En  1  as  dos  primeras  les  hicimos  mucha  instancia  que 


su 

i- 


I  Santidad  eu  cuanto  al  oûmero  de  la  gentu  an  pié  y 
"de  acaballo  que  ha  de  dar  cumpliese  lo  que  habia  ofrc 
cido,  que  era  hacer  mas  que  Vuestra  Mngestad  6  à\o 
mcaos  los  veinte  mil  inranlus  y  dos  mil  caballos,  que 
ùllimamente  liabia  diuho  en  Consistorio  ;  pero  â  csto 
diceo  que  responde  Su  Santidad  que  lo  de  liasta  aqui 
han  sido  palabras  générales,  naeidas  del  btien  ânimo 
le  lieue,  pero  que  sus  fucrzas  son  muydesproporcio- 
â  las  de  Vuestra  Mageslad,  y  que  no  puede  pa- 
sar  de  mil  caballos  y  quincc  mil  infanlcs,  y  que  se  ven- 
dra à  conlentar  en  que  los  cinco  mil  seau  alemanes  à 
izoscomoleparocierc  al  Diique  de  Urliino. 
Y  viendo  que  pasar  de  aquî  uo  habia  mcdio,  y  que 
iria  socorro  de  consideraeion  si  llegasc  a  efecto,  y  que 
9Îno  lo  aceptâbamos,  le  quedaba  A  Su  Sanlidnd  la  puerta 
abierlJi  para  decir  que  habia  quedado  por  Vuestra  Ha- 
gestad,  nos  resolvimos  eu  uo  quebrar  por  este  punto, 
cou  condicion  que  esta  geiite  sebubjese  de  comenzarâ 
Icvantar  luego. 

Procurtimos  que  ya  que  Su  Santidad  disminuia  su 
gentc  se  contentase  que  al  respecte  bajasc  Vuestra  Ma- 
gfeBtad  de  la  olerta  que  ténia  hecha  ;  no  han  qucrido  ni 
oirlo  solamenle  dicicndo  que  si  sesigniflcaba  eslo  â  Su 
Santidad  no  era  meneslerolracosapara  salirseâ  fuera, 
eepecialmenle  que  diccn  que  el  Papa  créera  que  los 
le  y  cinco  mil  hombres  entre  caballeria  y  inlanlerîa 
biaa  de  ser  sin  los  Franceses  que  se  pagan  agora  en 
liga  con  dinero  de  Vuestra  Mageslad,  de  que  les  ha- 
losdesenganado,  porqueestosse  comprenden,  con- 
'me  al  ofrecimiento  hecho  eu  respuesta  del  papel 
Cardenal  Gesuaido,  del  lual  no  nos  apartaremos, 


é 
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y  en  esto  parece  que  han  quedado  los  Gardenales 
llanos. 

Pidiéronnos  que  atento  à  que  Su  Santidad  no  ténia 
artilleria,  y  aunque  la  tuviera  fuera  cosa  largaydiG* 
caltosa  conducirla  desde  aqui,  que  Yueslra  Magestad  6 
el  Senor  Duque  de  Saboya  prestasen  de  Milan  ô  Pie- 
monte  la  que  fuese  menester  para  este  ejército  de  Su 
Santidad  y  en  este  hicieron  tanta  instancia  que  nos  pa- 
reciô  por  quitar  mas  las  ocasiones  ofrecer  que  se  da- 
ria  lo  que  se  concertase  con  el  Duque  de  Urbino,  pare- 
ciéndonos  que  él  no  querrà  mas  de  lo  que  Yuestra 
Magestad  quisiere. 

Ëstableciôse  el  haber  de  ser  General  el  Duque  de 
Urbino,  el  cual  ha  ya  aceptado,  y  à  su  agente  mostrô 
Su  Sanlidad  haber  gustado  mucho  de  ello,  aunque  le 
dijo  que  fuese  pensando  todas  la  cosas  necesarias,  mas 
que  no  pusiese  ninguna  en  ejecucion,  porqué  los  es* 
panoles  iban  poniendo  dificultades  para  desbaratar  el 
negocio,  que  todo  es  querer  dar  à  entender  que  queda 
de  parte  de  Yuestra  Magestad  y  no  de  la  suya. 

Y  el  dicho  agente  del  Duque  de  Urbino  nos  ha  ve- 
nido  à  decir  de  parte  de  su  amo  que  conociendo  la 
inslabilidad  y  otras  dificultades  de  la  condicion  del 
Papa,  de  ninguna  manera  aceptarà  sino  debajo  de  en- 
tender que  Yuestra  Magestad  mirariaporsuautoridad, 
a  que  le  respondimos  con  palabras  générales,  |)ero  ha 
nos  parccido  advertir  à  Yuestra  Magestad  que,  segun 
este  agente  dice,  el  Duque  presupone  que  el  Duque  de 
Uxnena  y  todos  los  demas  le  han  de  céder. 

En  las  juntas  de  los  Gardenales  tambien  nos  han 
proDuesto  que  lo  entiendeasi  Su  Sanlidad  yqueel  Du- 
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i^ue  de  Urliino  ha  de  sec  General  de  toda  la  gente  que 
Yuestra  Magcsliid  ticne  en  Francia,  la  cual  habemos 
procurado  liniilar  à  aquella  génie  sola  de  Vuestra  Ma- 
gestad  que  anduviese  en  su  ejercito,  y  los  Cardenales 
han  inoslrado  coiilenlarse  cou  las  razones  que  les  ha- 
bemos  dado. 

Tambien  se  ha  iraLado  que  quede  lugar  â  Su  Sanli- 
dad  de  poder  convidar  y  admilir  â  los  potenlados  de 
Italia  que  quisieren  ayudar  con  génie  u  dinero  â  esta 
empresa  en  la  cual  habeinos  venido  por  ser  eslo  de 
ilino  de  los  capitules  de  larespuesta  al  papel  delCarde- 
[jDal  del  Gesuaido,  â  cuya  sustancîa  nos  vamos  ai'i-i- 
mando  en  todo  1o  que  oFrece  mas  de  parle  de  Yiieslra 
Hagestad,  pues  no  tenemos  hasta  agora  olra  mas  parli- 
cularcomisiou  ni  luz  de  Su  real  volunlad,  que  nu  es  de 
pequeno  inconveniente  para  asentar  niuchas  cosas  que 
se  ofrecen  que  no  eslan  prevenidas  andando  Su  Santi- 
dad  con  tanto  culdado  de  liallar  de  donde  asirse. 
Yasi  lo  primero  que  los  Cardenales,  por  ordendeSu 

mtidad,  quisieron  averiguar  fuési  yo  Iraia  poder  de 

Vueslra  MagesLad  para  asenlar  y  cnpitular  esle  negocio. 

SalisGzûselescon  que  Icnia  inslruccion  de  Vuesira  Ma- 

;eslad  en  que  me  daba  orden  para  aceptar  la  oferta  de 

Sanlidad  y  olVecerle  de  parle  de  Vuestra  Magcsiad  las 

lerzas  de  caballeria  y  inl'antcria  que  el  Gonde  de  Oli- 

ireshubiesedieho,  Eslo  les  ha  parecido  baslanle  re- 

caudoconqueprometimos  Iraer  ralificacion  de  Vuestra 

Hagestad  y  que  esta  no  se  aguarde  para  comenzar  a  le- 

L  vanlar  la  génie,  por  estar  cl  liempo  tan  adelante  que  â 

)  ma&iargo  dentro  de  dos  meses  haya  de  comen/ar  ri 
Leonformidad  de  lu  dichu  se  anda  urde- 
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nando  una  capitulacion  que  lia  de  ver  despues  Su.  San* 
tidad.  Estâmes  oon  mucho  miedo  que  aunque  venga  â 
satisfaccion  de  les  Cardenales  no  halle  achaque  para  sa* 
lirse  i  fuera  y  delatar  que  es  lo  peor  ;  procuraremos 
cuttrio  fuere  posible  sacar  el  juego  de  maSa. 

IJP^inguna  cosa  muestra  Su  Santidad  estar  tan 
firme  como  en  concurrir  con  Tuestra  Hagestad  en  el 
Rey  que  ha  de  ser,  y  este  ha  parecido  que  sera  mejor 
se  ponga  à  parte  en  capitulacion  mas  sécréta,  no  em- 
bargante  que  esta  muy  publica  esta  voluntadde  Su  San- 
tidad, porque  él  la  dice  a  chicos  y  grandes  como  lo 
tengo  escrito. 

Tambien  les  acordémos  a  los  Cardenales  en  las  j  un- 
tas  de  cuanta  importancia  era,  aunque  se  tratase  de 
acudir  con  estas  armas  temporales  al  socorro  de  Fran- 
cia,  no  diferir  el  acudir  con  las  espirituales,  favore- 
ciendo  i  los  catolicos  y  procurando  apartar  &  los  que 
siguen  al  Principe  de  Bearne  con  moniciones  y  censu- 
ras y  lo  demas  que  en  semejantes  casos  acostumbra 
la  Iglesia,  y  aunque  confesaron  à  bocallena  cuanta  ra- 
zon  hay  para  este,  nos  hicieron  grandisima  instancia 
que  no  tractasemos  de  elle  por  agora,  hasta  ver  en  que 
paraba  esta  platica  ;  porque  si  Su  Santidad  efectuaba  lo 
que  se  iba  tractando,  en  declarandose  iria  lo  uno  tras 
lo  otro,  y  que  agora  era  desvaratarlo  todo  tocarle  en 
este  punto  en  que  esta  tan  resuelto  no  hacer  nada, 
como  he  escrito  à  Yuestra  Magestad  y  asi  nos  pareci6 
diferirlo  haciendole  cargo  que  dejàbamos  de  tractar  de 
elloporsuconsejo. 

Y  es  lâstima  grande  que  esté  Su  Santidad-  tan  ciego 
en  parecerle  que  no  conviene  desdenar  à  los  Catolicos 
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que  sigiien  al  Principe  de  Rearne,  y  por  otra  parle  tan 
i'Ofendido  dcl  Duqiie  de  Humena  y  de  la  liga  que  cuanlas 
demonstraciones  puede  Iiace  en  desfavorecer  â  ]os  unos 
ij  sobrellevar  a  los  olros. 

Y  asi  permile  que  esté  aqui  Lueetnburg,  y  aunqoe 
ha  dias  que  no  le  ha  dado  audiuncia,  la  ha  d;ido  algn- 
nas  veces  ni  Audltor  Suralino  que  es  el  aima  de  (!sta  ne- 
gociacion, 

Y  habrn  seis  dias  que  Lucemburg  dcspacbô  un  cor- 
reo  iente  y  vinienle,  que  pop  ser  en  ocasion  que  se 

icta  cslolra  plâtica  con  Yuestra  Mageslad  mucbos  sos- 
ihan  que  sca  con  lin  de  avisarlo  al  Principe  de 
Bearne  y  persuadirle  que  se  (iiija  Catûlico,  pero  la  ver- 
dad  de  eslo  no  se  ha  podido  calar,  ni  basta  a<jora  Ic- 
□emos  ninguna  causa  para  créer  que  éi  lo  baya,  y  Su 
Santidad  continua  de  aOrmarque  noiebabililarâ  y  que 
en  to  de  absoKerle  en  el  fuero  de  la  consciencia  andarâ 
recatado. 

Parece  indicio  de  que  Su  Santidad  supo  de  este  cor- 

porque  llcvd  el  brève  para  bi  Sorbona  de  que  el 

inde  ha  avisado  â  Vuestra  Magestad  cuya  copia  va  con 

lia,  y  aunque  por  el  secrelo  que  conviene  guardar  li 

[uien  le  ha  dado  no  se  ba  enviado  copia  à  U.  Bernar- 

lîno,  pero  el  Conde  le  ha  avisado  de  la  sustancia  del, 

ivi6  Su  Santidad  al  Mariscal  de  Gondi  que  esta  en 

Tlorencia  para  que  éi  le  encaminc  al  Cardenal  su  her- 

mano  que  le  biciese  presenlar,  que  no  se  quiso  fiar  del 

Legado.  Este  brève  entiende  el  Cardenal  de  Sanz  que  no 

ird  sinode  dar  ocasion  i  que  le  desvergûence  aun 

la  contra  Su  Santidad. 

AI  Patriarca  se  le  ha  alzado  la  prision,  y  alargâdose 
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al  dapuchino  y  Tealino  que  el  Gonde  escribiô  i  Yues- 
tra  Magestad  que  eslaban  presos  ;  à  los  superiores  que 
les  mandaroD  encomendar  las  cosas  de  Francia  los  han 
suspendido  por  ires  meses  de  decir  misa. 

Gontinuando  la  comunicacion  que  se  ha  tenido  con 
el  Gardenal  de  Sanz  y  embajador  de  la  Liga  nos  pare- 
ciô,  aunque  sabiamos  que  el  Papa  no  habia  de  venir  en 
ello,  decir  al  Embajador  que  queriamos  tractar  con  el 
Papa  y  Gardenales,  que  concurriese  en  esla  junta  y 
parlicipase  de  lodo  lo  que  se  tractase;  el  cual  habién- 
dolo  comunicado  al  Gardenal  de  Sanz  y  Abad  de  Ân- 
juz,  volviô  à  hacer  inslancia  en  que  no  se  tractase  de 
ello  y  que  les  bastaba  saber  que  Vuestra  Magestad  no  los 
desampararia  por  ninguna  cosa  como  se  lo  habiamos 
asegurado.  De  todo  ha  dado  aviso  el  Gonde  â  D.  Ber- 
nardino  de  Mendoza  para  que  no  les  pueda  causar  à  los 
de  la  liga  ninguna  sombra  este  tracto. 

Âl  Gardenal  de  Sanz  restituiô  Su  Sanlidad  el  ir  à 
Gonsistorio  y  es(à  despedido  dél  para  hacer  su  viage  a 
Francia . 

Una  de  las  mayores  dificultades  que  se  ofrecen  cuando 
esla  plàlica  que  se  Irae  con  Su  Santidad  hubiese  de  te- 
ner  efecto,  es  no  estar  aca  enterados  con  certidumbre 
si  los  de  la  liga  han  de  holgar  con  este  ejército,  y  el 
acogimiento  que  le  han  de  hacer  en  Francia,  y  si  el 
Duque  de  Humena  se  alernà  bien  con  el  de  Urbino  y 
la  manera  en  que  querrà  céder»  porque  como  Su  San- 
tidad va  con  presupuesto  que  este  ejército  ha  de  dar 
leyes  en  las  cosas  de  Francia  y  que  ha  de  ser  neutral  à 
todos  los  Gatôlicos  sin  parecer  que  va  solamente  à  fa* 
vorecer  à  todos  los  de  la  liga,  pareceàalgunos  que  po- 
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dria  causai'  con/usion,  y  una  tercera  faccion  en  Fran- 
aa.  Viiestia  Magestad  )o  tendra  considerado,  pues  nos 
tiene  mantlado  que  en  caso  que  no  se  piieda  sacar  di- 

L  nero  se  accepte  génie,  y  por  gênerai  al  Duque  de  Ur- 

.  bino.  Diûs  guarde,  etc. 

Arcli,  Simancb:,  S.  de  E.  Roma.  Ltg.  tlS5. 


Serenissimo  Principe:  Rilornorno  li  Ambasuiatnredi 
l 'Spagna,  domenica  aU'audienlia  el  la  Santilà  Sua  dopo 
fc'buoh  Iratto  di  ragionamenlo,  li  depulô  doi  Cardinali 
I  eon  chi  havessero  da  negoliare,  Sanla  Severina  cl  Ara- 
l^na...  lin  gran  Cardinale  di  Gorte  ha  detlo  ch'l  Papa 
1  M  va  ammollcndo  el  se  non  giongeranno  preslo  di  Fran- 
leia  buone  niiove  delli  progressi  del  Navano,  dubita 
Ich'l  si  possa  accommodare,  per  uscir  dall'angustie 
pin  che  si  trova  d'essere  moleslato  continuamenle  più 
daU'itccorlczze,  che  dalla  forza  aperla  de  Spagnoli. 

Dominica  fece  Sua  Sanlità  ridurre  la  Congregatione 
di  Francia  nella  quate  furono  le^  diverse  lettere,  el  in 
Wrticolan!  una  del  Cardinale  L^alo,  nella  qualedis- 
lerre  che  dopo  la  morle  del  Cardinal  di  Borbone  non 
a  alcun  suggello  in  Francia  allô  a  riuscire  Rè  con 
salisfaitione  del  Regno,  essendo  Navarra  herelico  re- 
lapse, com'egli  dice;  il  Cardinal  di  Vandomi  molto  sos- 
L|ietto  fauUore  suo,  el  non  guerriero  ;  il  Principe  de 
BConti  impotente  per  esser  sordo  et  quasi  muto,  Suisons 
T  suspelto  délia  rebgione;  il Principino di  Condé  bastardo 
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et  heretico  ;  il  Duca  di  Monpensiero  et  il  figliuolo  di 
non  molto  ardire,  etpoco  atti  di  potercol  valorproprio 
aquietar  et  tranquilizzar  li  tumulti  et  travagli  del  R^^o, 
con  che  esclude  tutti  quelli  del  sangue  et  poi  seque 
degl*  altri,  che  la  casa  de  Ghisa,  ne.di  Lorena  mai  sarà 
comportata,  per  essere  tenuto  forestiera,  et  per  non 
peter  la  nobiltà  del  Regno  accomodarsi  di  sentirle  no- 
minar  per  suoi  superiori,  corne  non  possono  ne  anoo 
pâlir  d'udire  il  nome  del  Duca  di  Savogia,  per.l'in- 
giuria  fatta  alla  Coiona  nel  levarli  il  Marchesato  di 
Saluzzo,  di  che  universalmente  tutta  la  Francia  sichiama 
in  graye  maniera  ofTesa,  et  principalmente  per  essere 
anch'  esto  forestiero,  et  finisce  senza  dir  altro,  se  non 
che  si  ha  de  pregar  Dio,  che  vi  provegga.  Dopo  le 
quali  fu  discorso  assai  sopra  l'instantie  delRè  Catolico, 
et  finalmente  fini  la  Congregatione,  senza  far  altro,  et 
il  Pontefice  usci  molto  stracco... 

Àrch.  Yen.  Disp.  Roma,  fil.  34. 


87.    ALBERTO  BADOER  AU   DOGE 
Rome,  UjuUlet  1580. 

Serenissimo  Principe,  Con  tutta  Tindispositione  dei  . 
Pontefice  hanno  sollicitato  li  Ambasciatori  Cattolidlp^* 
con  li  Gardinali  deputati»  la  conclusione,  et  sottoscrit- 
tione  del  capitulato,  il  quale  in  somma  mi  viene  affir- 
mato  essere  Tistesso,  che  si  conteneva  nella  scrittura 
del  Cardinal  Giesuaido,  di  mandar  il  Signer  Duca  d'Ur- 
binocon  25  mille  fanli,  et  doi  mille  cavalli,  quando  il 
Re  voglia  far  da  davero,  ma  fin  hora  non  s'ha  fatto  al- 
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trO,  ne  si  senlealcunmotn,  se  non  chenel  Regno  di  Nn- 
poli  si  princi|)ia  a  far  qualche  numéro  dî  Cavalleriaet 
molli  credono,  clii:  non  essendo  possibile,  che  nel  tempo 
slaluilo  le  provision!  spagnole  possano  esereall'ordine, 
prelenderià  la  Sanlilà  Sua  H'essere  disobligala  et  cre- 
derà  havcrsi  liberata  con  questo  dalii  Iravagli  prcsenli, 
mn  voglia  Dio  che  non  suecedessejillrimenti.etcheuna 
voila  dichiarala  Sua  Santità,  non  conoscesse  poi  non 
essere  in  sua  mano  il  rilirarsi. 

Nell'audientia  mia  mi  disse  la  Santità  Sua,  che  Spa- 
gnoli  volevano  far  gran  provisîoni  di  fanleria  et  di  Ca- 
valleria,  ma  che  luistariaa  vederc,  cldicendoli  ioche 
si  ragionava,  che  erano  già  d'accordo  con  Sua  Santil5, 
et  che  lei  si  conlentalava  mandar  il  SignorDuca  d'Ur- 
bino  in  Francia  con  moite  forze  per  générale  di 
quell'i  m  pressa,  corne  Spagnoli  anco  vi  mandavano,  la 
Santità  Sua  torcendo  il  Capo  mi  disse,  non  sapemo 
tante  cose,  dicono  assai,  el  osservano  poco  ;  fino  a  Dé- 
cembre volevano  far  l'aquisto  délia  Provcnza  per  il 
Duca  di  Savogia,  che  dicevaiio  essere  chiamalo,  et  (in 
hora  non  hanno  fatlo  neppur  tentato  alcuna  cosa;  vo- 
glioDo  far  al  présente  in  un  subito  tante  provision!, 
slaremo  a  vedere.  et  se  faranno  (mostrando  de  tenerlo 
per  impossibile)  all'hora  si  parlera,  ma  non  le  facendo 
saranno  queste  délie  sue,  et  si  vederà  a  che  tendono 
tante  parole  del  Duca  d'Urbino,  di  génie  el  di  tant'al- 
tri  miracoli;  Noi  slarenio  a  vedere,  el  sccondo  li 
progressi  si  parlera,  ne  crederemo  aile  loro  parole 
pîïl  del  dovere;  non  mi  polei  conlener  atl'hora  de  non 
dire,  che  quanio  dérivera  dal  maturo  consiglio  délia 
^ua  doveva  essere  crcdulo  buono,  ma  che  perô 
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era  benissimo  noto  alla  singolar  sua  prudentia,  che 
mentre  lei  si  conservera  nella  sua  solita  neutralità, 
ben  conveniente  a  Padre  uni  versa  le,  sarà  sempre  in 
sua  mano  fare  di  se  stessa  et  délia  benemerita  autto- 
rità  sua  ciô  che  giudicherà  meglio^  restando  riverata 
et  rispettata  da  tutti,  ma  una  vol  ta  dechiarata,  non  po- 
trà  a  posta  sua  ritrar  il  piede  el  si  bavera  alienata  una 
parte  de'  contendenti  ;  che  neirimprese  gravi  et  diffi- 
cili  corne  questa,  non  basta  veder  il  principio,  ma  con- 
siderar  il  progreaio  di  esse,  et  il  travaglio,  gl'incom- 
modi,  et  l'eccessive  et  insopportabil  speseche  si  tirano 
dietro  in  consequenza  quando  non  si  voglia,  con  nota- 
bil  perdita  délia  riputalione,  anzi  estrema  ruina  délie 
cose,cascar  sotto  il  peso,  ches'havesse  voluto  una  volta 
principiar  a  sostenere  sopra  le  spallc  ;  al  che  rispose  il 
Ponlefice,  che  tulto  era  verissimo  et  che  perô  voleva 
slar  a  vedere  ciô  che  facessero  essi  di  tante  promesse, 
et  poi  si  parleria,  ne  io  passai  piùoltre  vedendo  non  po- 
ter  baver altro  dalla  bocca  délia  Sanlilà...  Perle  quai 
tutte  cosecrederei,  che  la  Sanlità  Sua  non  fosse  per  ri- 
solversi  cosi  facilmenti  d'assentire  aile  conventioni 
scritte  disopra,  se  da  altre  buone  et  sicure  parti  non 
mi  fosse  affirmato  quanlo  hodettonel  principio  délia 
présente  leltera,  et  Tistesso  non  mi  fosse  stato  confir- 
mato  questa  mattina  da  uno  de  più  favoriti  Cardinali 
dalla  Santità  Sua. 

Arch.  Ven.  Disp.  Roma,  fil.  24. 
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.  PROJET    DE   CAPITULATION   ENTRE  SIXTE-QUINT  ET  rHlLIPPE   11, 

SUR  l'aBHËK  qu'ils  PORHEKONT  PODII  INTERVEHIB  EN  FKANCL 

{knaau  (u  nppart  du  dw  de  Sswt,  du  19  jnilIeL  1SH)'.) 
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In  Domine  SancUeet  individus  Trinitatis,  PaLriseL 
Filii  elSpiritusSancli, amen. 

Considerando  laSla.  di  N.  Sgr.  Papa  Sisto  V  il  pré- 
sente lurbulentissimo  e  miscrabile  staLo  dctran[i(|uis- 

lO  e  nobilissimo  e  già  florenlissime  Regno  de  Frun- 
e  in  quunto  pericolo  si  riirovi,  massiine  con  l'oc- 
(asione  délia  morle  del  Rè  Carlo  X,  Cardinale  di  Rorboiie 
di  buona  meuiorifi,  d'esser  occupatn  e  invaso  da  herc- 
tici  in  pregiudizio  e  danno  iricp;iiabile  de  la  Sta.  fede 
Calbolica  e  dei  Principi  e  Popoli  Calbolici  di  quel 
Itegno,  e  in  évidente  ruina  dclla  chiesa  e  del  culto  di- 
yino,  e  inestimabile  perdila  e  dannazionc  dell' anime 
f  •  iïolï  marginale  de$  amhasiadeurt  : 

ciSuSaiitidad  ha  queridoqucen  toda  esta  capituta- 
cion  se  haya  de  no  decir  cosa  que  paresca  que  el  Intento 
es  faborecer  la  I-iga,  sino  gcneralmcnte  a  todos  los  Ca- 
l61icos  de  Francia,  para  que  se  bayn  Rey  ;  y  las  causas 
que  da  para  eslo  son  :  que  hay  mucha  [>artedc  los  ca- 
(ôlicos  de  Francia  que  sonenemigos  de  la  casa  deGuisa, 
IS  cuales  se  obstinarian  mas  y  no  bubria  esperanza  de 
ucirlos  si  este  ojércilo  de  Su  Santidud  no  enlrase  con 
neulralidad  de  abrazartos  â  todos,  y  este  es  punio 

que  ba  eslado  lirmisitno  y  nos  habemos  contentado 
que  no  se  diga  cosa  que  contradiga  ni  impida  à  las 

le  Vut'stra  Magestad  hubiese  Iratado  ton  la  Liga .  » 
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de'fideli  di  Crislo;  e  desiderando  per  quel  che  apar- 
tiene  alla  Sta.  S,  corne  padre  e  pastore  universale e  vi- 
cario  di  Gr.  S.  N.  in  terra,  e  per  rautorità  e  potestà 
che  in  tal  caso  gli  è  stata  data  da  Diô,  socorrere  a  quelle 
gravi  miserie  e  nécessita  del  detto  Regno,  non  solo  con 
l'aiuto  spirituale  et  altri  mezzi,  favori  e  grazie,  e  con 
particular  legatione,  corne  ha  fatto  fin  quà,  ma  ancora 
con  aiuti,  armi  e  forze  temporalii  moto  dal  zelo  del 
servizio  di  Dio  e  délia  conservazione  e  aumento  délia  Sta . 
fede  Catholica  e  délie  infrascrittealtre  cause  razionabili, 
necessarie  e  urgenti  :  con  maturo  pensiero  e  consiglio 
ha  deliberato  di  cosi  fare  ed  esseguire  al  présente  con 
ogni  prontezza  e  celerità  senza  altra  dimora,  corne  an- 
che avrebbe  molto  prima  fatto,  se  non  havesse  havuto 
qualque  impedimento  che  lo  ha  ritenuto  sin  ora,  a  porre 
in  essecuzione  questa  sua  buûna  voluntà,  acciocdiè  i 
Principi  e  popoli  catholici  di  quel  Regno,  con  questi 
aiuti  sollevati  e  liberati  délia  violenza  epotenzia  degli 
Heretici  e  fautori  loro  che  gli  soprostanno,  possano 
farsi  e  havere  un  Rè  legittimo  calholico  e  veramente 
cristianissimo,  il  quale  stermini  le  hérésie  ed  errori, 
ed  ogni  altra  impietà  secondo  le  leggi  di  Dio  edel  detto 
Regno,  e  lo  habbia  reggere  e  governare  con  ginstizia 
e  pace,  conservandoli,  lasciandoli  e  facendoli  viverc 
cristianamente  nella  santa  fede  catholica  e  apostolica,  e 
quella  débita  ubbidienza  délia  Sta.  Romana  Chiesa, 
come  sono  stati  soliti  sempre  di  fare,  esono  tenuti  ed 
obbligati  e  conforme  alla  legge  divina  e  a  sacri  canoni 
ed  altre  leggi  e  constituzioni  ecclesiastiche,  ed  acciochè 
il  detto  Regno  resti  libero,  chieto,  paciiico  e  intiero 
sotto  un  taie  legittimo  Rè  veramente  cristianissimo  e 
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catolico,  a  gloria  del  Sig.  Dio,  ed  edificazione  de'  lideli 
e  sicurezza  délia  salute  dell'  anima  loro,  a  benefîzio  e 
contente  d'  essi  Principi  e  popoli  catholiei  e  a  soddifi- 
zione  universale di  tutta  la  cristianità. 

2.  E  a  questo  desiderio  e  paterna  deliberazione  di 
S.  S.  coneorrendo  la  Maestà  del  Serenissimo  D.  Felipe 
de  Âustria  Rè  catholico  di  Spagna,  per  il  medesimo  zelo 
délia  oonservazione  délia  Sta.  fcde  catholica,  estermi- 
nazionedelli  heretici  di  quel  Regno  e  perl'jntera  con- 
servazionedi  quella  corona,  e  per  la  publica  ed  univer- 
sale quiète,  tranquillité  e  pace  non  solo  délia  Francia, 
ma  di  tutta  la  cristianità,  e  per  altre  cause  e  rispetti 
sopradettee  per  il  medesimo  buon  fine,  come  piùvolte 
ha  significato  con  sue  lettre  cosi  dirette  a  S.  S.  come 
al  S.  Conte  de  Olivares,  suo  Âmbasciadore  in  Roma  eda 
bocca  per  esso,  ed  ora  ultimamente  per  il  S.  Duca  di 
Sessa,  mandate  délia  M.  S.  a  S.  S.,  per  questo  ed  al  tri 
negozi  particulari  ofTrendo  prontamente  a  questo  ef- 
fetto  le  forze  de'  suoi  Regni  e  stati,  e  particularmente 
aiuto  di  genti  di  guerra  da  piedi  eda  cavalloii^r  questa 
santa  e  gloriosa  impresa,  e  per  H  fini  e  rispetti  prcdetti, 
la  quale  offerta  di  S.  M.  Gatta.  essendo  stata  accettata 
dalla  S.  S.  e  frattatasi  con  detti  Sr.  Duca  di  Sessa  e 
Cte.  di  Olivares,  in  nome  di  S.  M.  ;  in  vertu  délie  let- 
tere,  commissioni  ed  intruzioni  date  loro  da  S.  M., 
li  quali  anco  promettono  di  rato  per  S.  M.  come  di 
sotto,  senza  ritardazione  délie  cose  infrascritte,  cosi 
délia  quantita  come  del  modo  ed  altre  cose  da  specifi- 
carsi  qui  di  sotto. 

3.  E  per  adempimento,  dichiarazione  ed  essecu^ 
zionedi  quel  che  S.  S.  intende  di  fare  e  délia  ofTerta 
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delta  di  S.  M.  Ga.  si  è  venuto  airinfrascritte promesse, 
patti  e  convenzioni  ira  S.  BeatiindiDe,  irattanto  par  la 
persona  sua,  e  per  la  Sta.  Romana  Ghiesa  e  Sla.  Apo* 
stolica  Sede  e  suoi  successori  canonici  intranli  e  tra  li 
predetto  Sr.  Duca  e  Conte,  Ambasciadori,  agenti  e  mi- 
nistri  di  S.  M.  Gatca.  in  nome  di  quella  e  di  suoi  legi- 
timi  heredi  e  successori  nei  suoi  Regni  e  stali. 

4\  Primerainente  S.  S.  confidando  mollo neila sin- 

*  Note  mat^inale  des  ambassadeurs  : 

(cProcurose  poner  por  nuestra  parte  esta  limitacion, 
porque  quede  liber(ad  &  Yuestra  Magestad  la  cuantilad 
de  gente  que  querra  vaya  debajo  del  Duquede  Urbino  y 
la  que  gustare  sirba  debajo  de  olras  cabezas.  » 

golare  bontà,  intégrité,  valore  e  prudenzadel  Sr.  Fran- 
cesco  Maria  délia  Rovere  di  Feltro,  Duca  d' Urbino,  suo 
Teudatario  e  di  questa  Sla.  Romana  Ghiesa,  sapendo  anco 
quanto  sia  confidente  di  S.  M.  Catholica,  lo  dichiara, 
nomina  e  diputa  per  capilan  générale  di  questa  im- 
presa,  e  o|Bi  delle  sue  genti  corne  di  quelle  di  S.  M. 
che  le  havrannodi  seguitare  e  cosi  délia  fanleria  corne 
délia  cavalleria,  cosi  slipendiata  corne  voluntaria  e  d'a- 
venturieri,  e  tanto  italiana  quanto  d' ogni  altra  nazione 
con  la  provisione  di  scudi  (en  blanc)  d'oro  il  mese  e  con 
le  solite  prérogative  preeminenze  e  jurisdizioni,  mezzo 
e  misto  impcrio,  econ  ogni  allra  autorità  e  polestà  ne- 
cessaria  ed  opportuna  al  efljgio  di  capitano  générale, 
e  solita  darsi  a  capitani  generali  sopra  le  une  ed  altre 
genti  predette,  con  li  soliti  generali  di  fanteria  e  cava- 
leria,  colonelli,  capitani,  maestri  di  campo,  ed  altri 
Prefetti,  auditori,  commissari,  Bombardieri,  ulliziali  e 
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mini*tri  neœssari  per  la  miliziu  ped^slra  ed  cqucslra  e 
pcr  il  go.LTnodi  campo. 

5.  E  1,1  drita  Ma,  si  conlcnln, délia  detu  dlchiara- 
zione,  iiominazione  edipulazionc  e  la  apj)rova  e  la  ac- 
cctla,  c  cosi  in  suo  nome,  i  dcUi  Sigi.  Uuca  c  Conte, 
cspressamunkr  diiono,  dichiarnno  c  coiiscnluno,  pro- 
mettcndo  ctic  S.  M.  la  Ravrà  râla,  gralae  l'(!rnia,seiiza 
conUiKiizioTie  nicuna,  e  «luellc  sue  gcnû  lî  ubediraiino 
pictinmentL'  in  lutlo  c  per  lutto corne  se  fosse  slalo  de- 
piilato  dalla  Maestà  sua  istcssa  ', 

*  Soie  marginale  des  ambasiadeurs  : 
«  Estccapi'Uilo  se  régula  cotieldearriba,  entendiéa- 
dose  de  )a  genio  de  Vuesira  Mageslad  que  siguiese  al 
'Slique  de  Uriiino.  » 

6.  Lagentedeguerrache  quaiilo  prima  S.  S.  darà, 
loleedordina  e  cosî  promelle  in  verho  Suiiimi  Ro- 

iniPonlificis  elle  siano  15,000  laulibene  in  ordinee 
me  armati,  parle  con  areabugi  e  parle  cori  eoscialelli 
licbe,  seeundu  cheordlnerâ  il  deltoCapo.  Générale, 
1,000  cavalli  leggeri  similemenle  bciie  in  ordinee 
ne  armati  sccundol'usoe  modo  d'IUilia  a  giudizio 
lel  medesimo  générale'. 
'  Hou  det  ambassadeurs  : 

«Fué  foi'zoso  conlentarnos  con  este  numéro  do  génie 

tr  no  poderse  sacar  mas,  y  parecernos  major  incon- 

venienle  romper  por  esto,  no  dejando  do  ser  la  oferla 

de  consideracion  y  mayor  que  es  la  que  eu  njuguna 

oeasioii  lia  bceboningun  otro  Pnpa,  y  lambien  por  lo 

Iieiraporlaba  prendnrâ  Su  SanLidad  â  que  liicîese  de- 
aaalracion  en  favor  de  los  catôlicos  y  aulorizar  con 
lo  su  causa.» 
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7.  Di  piùS.  S.  si  contenta  e  dichiara  che  delli  detti 
15,000  fanti  se  nepossano  assoldare  o  condurre  5,000 
Suizzeri  o  Âlcmani  catolici,  pero  non  aliri menti,  air  u- 
sanza  loro  e  seconde  piacerà  al  detto  Capo.  Générale, 
ma  che  gli  altri  sieno  tutti  italiani,  cosi  dello  statoec- 
clesiastico  come  dello  stato  di  Milano  e  dello  stato 
d'Urbino  e  d'allri  dominij  e  sttti  d^talia,  ma  lacava- 
lleria  sia  tutta  ilaliana. 

8.  Di  più  Sua  Sanlità  ordioa,  Tuole  e  promette 
che  subito  le  dette  genti  si  comminceranno  a  rac- 
cogliere  e  porre  in  ordine  con  la  maggiore  brevita 
che  sia  possible,  ed  ol  più  Tra  due  mesi  debbano 
aviarsi,  marciare  e  condursi  felicemente  con  le  neces- 
sarie  e  solite  provvisioni  e  niunizioni  da  guerra  sotto 
il  governo  del  detto  Signer  Duca  d'Urbino  Générale, 
alla  voila  di  Francia,  intrandoquanto  prima  nei  con- 
Gni  di  quel  Regno,  e  pigliando  quel  camino  e  quella 
strada  que  sarà  giudicala  piu  necessaria  e  spediente 
dal  detto  Signor  Duca  Générale,  seconde  gli  avisi  ed 
intclligenze  che  allora  si  havranne  dello  stato  délie 
cose  di  quel  Regno,  al  cui  giudizio  e  riseluzione  che 
farà  cosi  in  queste,  come  si  ogni  altra  cosa.  Sua  San- 
tità  si  remette. 

9.  ^  Di  più  Sua  Santità  vuele  e  promette  che  il  detto 
Signor  Duca  Générale  con  tutte  queste  genti  sue  hab- 
bia  d'assisterein  Francia  sine  a  tante  che  sia  fatte  e  ri- 
cercato  dalla  maggier  parte  del  Regno,  coronate  e  cen- 
secrato  un  Ré  catolice  e  pie  ed  obediente  a  questa  Santa 

*  Note  des  ambassadeurs  : 

Ci  Ne  se  ha  podide  alargar  mas  este  y  ha  pareciderazo- 
nable.  » 


•**; 
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I  pssi  un  anno  dopo  che  sarà  en  Irato 


rîn  Fraiicia,  ma  che  finito  l'anno,  il  dello  Si 


ignor 


Duca 


Générale  con  le  sue  ffcnli  s'intenda  rivocalo  e  liccnzialo 
délia  detta  candolta  ed  impresa  ecceLlo  in  caso  che  vi 
fosse  prordgazione  o  nuova  promessa  délia  Siia  Sfinlîtà 

|dopo  la  présente  capitulazione. 

I  10.  E  (corne)  per  questo  esercilo  di  S.  Boatiludine 
non  si  puô  provedere  commodamenle  ne  con  quella 
celerilA  che  l'importanza  del  negozio  ricerca  di  canoni 
di  campa^na  ed  altri  pezzi  d'arliglieria  bastanle  per 
difTesa  ed  ofTesa,  cssi  Signor  Duca  c  Conte  Ambasciadore 
come  di  sopra,  in  nome  di  Sua  Macsta  promctlono  che 

>liel  passagio  del  dclto  esercitosarâ  effetualmente  ini- 
prestata  al  delto  S.  Duca  d'Urbino  Cap*  Générale,  dal 
Governalore  dello  Slatodi  Milano  in  quel  Slalo,  ovvero 
dal  Signor  Duca  di  Savoya  nel  Piemonle  lulla  l'arligle- 
ria  che  sarâ  necessaria  e  surfieiente  per  tal  cifL-llo,  se- 
condo  converrà  con  esso  Générale,  Inqunle  arliglcria 
I  nel  ritorno  sarà  (idelmente  messa  nel  luogo  dove  è 
[Stata  consignata  '. 

'  Jïofe  des  nmbas.saileurs  : 

«  Holgamos  que  los  Cardenales  proptisicsen  que 
I  queria  Su  Santidad  que  llevase  el  ejercito  arlilleria  a 
1  Costa  y  el   Embajador  del  Duque  de  Saboya  nos 
l  alirma  que  él  la  dara  » 

11.  'DaU'altra  parle  S.  M.  Ca.  eperessa  i  predello 
■  Notes  des  ambassadeurs  : 

«  Aunque  se  tratâ  de  diminuir  la  oferla  hecha  de 
parte  de  Vueslra  Magestad  en  respuesla  de  los  pa[)eles 
de  Gesualdo,  pues  Su  Santidad  disminuirâ  la  suya,  se 
eron  los  Cardenales  en  que  sinduda  séria  abrir 
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Sr.  Duca  e  Conte  Ambasiadorei  quali,  per  maggior  cau- 
tela,  promoltono  de  rato  senza  perô  ritardazione  dell' 
impresa,  liberamenle  offerisce  ed  offriscono,  che  la 
Macstà  Sua  in  verbo  Regio,  con  ogni  preslezza,  pron- 
tezza  e  diligcnza  concorrerà  in  questa  impresa  con  la 
Sua  Santilà  e  con  essa  starà  congiunia  e  seguirà  la  delta 
impresa  con  le  sue  forze,  lequlili  dichiarano  espres- 
samente  che  saranno  25,000  homini  di  guerra,  com- 
putando  in  questo  numéro  e  quantità  tanto  la  gente 
forastiere  che  Sua  Maestà  ha  inviata  e  che  inviarà  di 
nuovo  e  farà  calare  in  Francia  di  Fiandra,  Italia  ed 
Âlemagna,  quanto  la  gente  francese  a  piede  ed  a  ca- 
vallo  per  soccorso  trastiene  e  paga  alli  catholici  délia 
Lega,  con  suoi  propri  danari  ciascun  mese,  in  modo 
che  lutta  la  gente  vecchia  e  nuova  che  Sua  Maestà  ha 
mandata  e  mandarà  e  la  francese  che  paga  e  pagarà  in 
Francia  Ira  cavalleria  che  nonsarà  manco  di  3,000  ca- 
valli  e  la  fanteria  siano  e  debbano  esserc  25,000  sol- 
dati  e  non  manco  a  suo  slipendio  bene  armati,  se- 
condo  Tuso  délia  guerra  e  délia  nazione,  e  quelli  che 
hanno  già  d'enlrarc  si   faranno  entrare  e  marciare 

puerta  a  Su  Santidad  para  salirse  de  todo,  y  asi  nos  pa- 
reciô  no  hacer  mas  fuerza  en  ello,  y  tambien  ha  sido 
neccsariodeclarar  numéro  de  caballeria,  porquéelPapa 
hizo  en  ello  mucha  instancia,  y  aunque  en  este  parlicu- 
^  lar  no  habia  orden  de  Vuestra  Mageslad,  nos  pareciô 

que  entre  25,000  hombres  no  podian  ser  menos  de 
3,000  caballos,considerando  para  todo  la  mucha -gente 
que  Vuestra  Magestad  liene  levantada  y  va  levantando 
para  este  efeclo  y  el  dinero  con  que  socorre  a  la  Liga.  » 


r 
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quaiiLo  prima  ed  al  più  fra  il  medesimo  termine  di  duc 
mesi  futuri  con  le  debiti  provisioni  e  munizioni. 

12.  E  che  S.  M.  manterrà  il  detto  numéro  di  25,000 
persone  di  guerra  nel  Regno  di  Francia,  per  tutlo  il 
medesimo  tempo  d' un  anno  se  non  vi  sarà  prorogazione 
0  allra  nuova  promessa  di  S.  M.  dopo  questa  caQg 
zione,  ciô  è  che  sia  fatto  o  eletto  o  ricercato  delli 
gior  parte  del  Regno,  coronalo  e  conservalo  unKè  în 
quel  Regno  che  sia  edebbaesserecalolico  ed  obbediente 
e  di  S.  Reane.  e  di  questa  santé  sede,  e  cosi  promette 
di  qunnto  prima  far  esseguire  senza  dilazione  ed  ecce- 
zione  alcuna. 

13.  Di  più  i  delli  Sr.  Duca  e  Conte  si  offriscono  e 
promeltono  in  nome  di  S.  M.  che  se  la  S.  S.  vorrà  fare 
alcuna  parle  di  gente  nello  stato  di  Milano  si  darà  li- 
béra faccoltà  da  quai  governatore  agli  ofliziaii  di  S.  S. 
e  del  delto  Sr.  Duca  d'Urbino,  che  si  possa  liberamente 
e  senza  diflicoltà  alcuna  far  toccar  tamburco  e  far  asol- 
dar  gente  nel  stato  di  Milano. 

14.  Di  più  offriscono  e  promettono  nel  medesimo 
nome  che  si  darà  libero  e  sicuro  passaggio  al  delto  Sr. 
Duca  d' Urbino Générale  ed  al  esercito  di  S.  S.  non  solo 
per  il  slalodi  Milano,  ma  anco  dal  Sr.  Duca  di  Savoia 
per  il  Piemonte  edaltri  stati  suoi  e  di  tutla  la  Savoia. 

^5^  Di  più  offriscono  e  promeltono,  che  intralo  il 

*  y  Ole  des  ambassadeurs  : 

c<  Aunque  por  parle  de  Su  Santidad  se  hacia  mucha 
inslancia  para  que  toda  la  gente  de  Vuestra  Mageslad 
se  juntase  con  cl  Duque  de  Urbino  y  eslubicse  a  su  6r- 
den  donde  que  quiere  que  se  hallasc,  procuramosponer 
eslecapîlulo.  » 
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Sr.  Duca  d'Urbino  Générale  in  Francia  coiresercito 
di  S.  S.  si  congiugneranno  con  esso  tutte  o  parte  délie 
genti  di  S.  M.,  secondo que  le  occasioni  della  guerra  e 
stato  delle  cose  e  Tistanti  nécessita  ebisogni  délie  pro- 
vincie  richiederanno,  e  per  quanto  parera  convenirsi 
al Jienefizio  della  causa. 

E  perché  quesla  impresa  è  di  tanta  importanza 
non  solo  per  il  bene  particolare  della  Francia  e  con- 
servazione  della  religione  catolica  in  ella,  ma  ancoper 
il  bene  universale  della  cristiantà  come  si  èdetlo,  e  per 
questo  è  commune  a  tutti  li  Principi  ePotentati  catolici 
e  massime  aquelli  d'Italia,  come  lanto  vicinialla  Fran- 
cia, S.  Béate,  offerisce  e  promette  d'invitare  ed  esor- 
tare  tutli  li  Principi  d'Italia  ad  abbracciare  esequire 
quesla  santa  impresa,  per  gloria  e  serviziodi  Dio,  eper 
havere  un  buono  e  veramenle  cristianissimo  Rè,  e  con- 
correre  inessa  con  genti  di  guerra  e  con  denari,  se- 
condo il  beneplacito  e  buona  voluntà  loro  ed  in  quel 
modo  e  forma  che  piacerà  ad  essi  Principi  ai  quali  si  la 
scerà  luogo  onorato  e  convenienle  a  ciasuno  per  in- 
trarvi*. 

*  Note  des  ambassadeurs  : 

a  Este  capilulu  se  puso  en  conformidad  del  papel  que 
se  diô  en  respuesta  del  Cardenal  Gesualdo.» 

Ârch.  SimancaSy  R.  de  E.  Roma.  Leg.  956. 
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Capitoli  circa  T impresa  da  farsi  dalla  S.  S.  et  da 
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S.  M.  il  Rê  Cululico,  i  quali  nai)  è  piirso  s|)eilit:nlc  clic 
siario  piihblicati  con  l'altri  e  debbnno  esser  lenuli  se- 
creti  pcT  servizio  ilî  Dio  e  della  causa  '. 
»J¥oic  des  ambassadeurs  : 

«Pareciû  ([Tieeslo  fuese  en  cnpiLulacion  â  parte,  por- 
que  no  se  publique  desda  luego,  aunque  Su  Sanlidad  lo 
diceji  todo  el  miindo.  » 

La  Snniilà  di  N,  S.  ntlendendn  il  Une  pei-  il  quale 
si' Ta  quesla  impresa  cheè  pei-  conslïtuire  un  Ile  vera- 
mente  christianissimo  e  catolicii  in  Francin,  e  considc- 
rando  nella  molU  pielù  e  zelo  di  S.  M.  c  nella  prudi-nza 
e  lunga  esperienza  e  governo  di  taiili  Regni  e  Stali 
qiianli  ne  tiune  in>Europa  c  fuura,  e  nella  pnrlicular 
cognizione  delli  Princi[)ic)icpossono  prctendere  quclla 
corona,  e  cosî  ncl  buon  giudizio  chc  potrà  farne  della 
persona  dcl  fiituro  Rè  di  Fiancia,  non  necsclude  alcun 
Principe  chc  sia  vcramenle  catolieo  ed  obbedjenle  a 
questa  sede  Apostolica,  ma  liberainentc  si  contenta  della 
nominazione  edicliiarazione  che  ne  farù  la  M.  S.,  la 
quale  sciera  cd  è  certa  clie  sarà  conforme  al  scrvizio  di 
Dio,  alla  conservaziunc  di  quai  Regno,  alla  salute  di 
quelle  anime,  alla  piiblica  utililà  e  bencQeio  univer- 
sale  non  sulo  del  delto  Regno  ma  di  tutla  eristianlà  corne 
si  èdetlodisopra, 

Con  quesloperô  che  la  detta  nominazione  e  dichia- 
razione  *  se  babbia  da  fai'C  per  via  di  elezione  o  di  qual- 
*Hotedei  apibnssadeurs: 

«Hizo  inslancia  un  que  se  pusiesen  estas  condicinnes 
del  que  se  lia  de  procurai* con  el  futuro  Hcy,  y  aiinquc 
se  rcpresentii  (jue  no  cra  tiempo  agora  j  que  si  se  en- 
tcndiese  podna  causar  dificuldades  â  los  interesados  y 
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cunque  altro  giusto  c  ligiuimo  modo  di  provisione  sua, 
sia  prima  da  S.  M.  sîgniflcata  alla  S.  S.  secretamente 
e  lenuia  sccrcta  c  che  si  debba  fare  dopo  che  saranno 
ritralle  le  forzc  di  S.  S.  e  di  S.  M.  in  Francia  o  divise 
0  congiunle  fra  duc  o  tre  mesi  al  più,  secundo  parera  à 
S.  M.  e  sai  à  più  opportuno  ed  espedienle,  il  quale  fu- 
ture Rè,  dovendo  esserc  laie  come  si  dice  si  décidera, 
havrà  da  promovcre  il  servizio  di  Dio  e  délia  Sa.  Sede 
e  parLicoIarmenle  non  havrà  mai  da  fare  o  lener  lega 
0  amicizia  ed  allra  congiunzione  con  Tûrchi  ed  infedeli 
ne  con  Principi  heretici  o  scismalici  ne  con  altre  sig« 
norie  o  nazioni  similemente  hereliche  o  scismatiche, 
anzi  havrà  da  rinunziare  espressamente  alcuna  lega, 
amicizia  o  congiunzione  che  la  persona  sua  o  la.corona 
di  quel  Regno  havesse  o  tencsse  con  gli  infedeli  o  Prin- 
cipi heretici  o  scismalici  o  signorie  o  nazione  sopra- 
dette. 

Di  più  che  habbia  d' ammettere  ed  accettarc  e  fare 
accctlare  e  publicare  in  quel  Regno  e  sue  provincie  da 
iulti  i  suoi  sudditi,  vasalli  e  parlamenti  il  sacro  so. 
Concilio  Tridentino  con  tulle  le  sue  definizioni  e  de- 
creli  c  dare  ogni  aiulo  che  sia  essequito  ed  osser 
vato. 

E  per  la  consenazione  délia  fede  calolica  e  total  es- 

que  baslaria  poner  un  capitule  en  geheral,  reservando 
para  adelanle  el  asentarse  entre  Su  Sanlidad  y  Vuestra 
Mageslad  !o  que  en  esta  parte  conviniese,  tornô  a  por- 
fiar  en  ello,  y  no  nos  ha  parecido  quebrar  por  aquî, 
atanlo  à  que  Vuestra  Magestad  no  se  obliga  mas  que  a 
procuraraquello.» 
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rpazione  dellc  lieresie  in  quel  Regno  il  dello  fiitnro 

fc  non  solo  laràmanLoncre  le  Inqiiisizioni  Apsiuliche 

elle  ciltà  dove  ni  présente  sono,  niffancora  farà  risli- 

iere  le  allre  nelle  cilla  e  luoghi  dove  erano  anlica- 

menle  e  nelli  anni  passai!  con  laseïar  che  li  ini|uisilori 

procedano  liberainenle  secundo  î  sacii  canoni  e  con- 

sliluzioni  a|)ostoliclie,  con  Tarii  dareo^ni  aiulo,  favoi'e 

^bbraccio. 

^^m  E  per  quel  clie  apparliene  a  se,  farà  levare  di  quel 

^Hl^no  il  delestabile  peccalo  délia  siinonia  c  confidenza 

^Hi  chicse,  munasicri  e  benefizi  ecclesiastict  o  siano  se- 

Pfeolari  0  di  qualsi  voglia  ordine  regolare,  e  non  lolcrarlo 

ne  per  îslanza  Ji  Principi  o  Sîgnoii  nu  meno  di  qiial- 

cunqne  allra  pei'sona,  perché  di  lai  peccalo  Ira  gli  al- 

tri  probabilmenle  si  duhhila  che  il  Se.  Iddio  abhia  man- 

Kli  tanli  flagelli  alla  Francia. 
Ed  a  questo  eiïeUo  il  Rè  non  darâ  ne  Tara  daro  cliiese, 
onastcri  iiealtii  benefîcj  ecclesiastici  sîinilmenle  se- 
colari  o  regolari  in  cconoraalo  ne  in  governo  ne  in  allro 
illecilo  modo  ne.  ad  istanza  di  Principi  o  Signori  ne 
di  qualsivoglia  allra  persona,  ma  che  siano  provistî  ca- 
nonicamcnle  seconde  si  ronvîene  e  si  debe. 

Di  più  conservera  il  cleioetuUo  lostaloecelesiaslico 
ikl  [ti^iiii  e  sue  provincîe  nella  sua  liberlà,  immunilà, 
essecu/iniiedaogni  pagamentodideziRiee(un  mol  illi- 
sible), imposte  de  facto  c  senza  speziale  aulurità  di 
questa  Scdc  Apuslolica,  e  nelle  sue  prérogative,  proemi- 
nenzecd  aiilorilù  chedi  ragione  e  di  consuetudine  se 
li  (levé,  e  siccome  per  li  anlichi  ordini  e  buntiuusanze 
del  Regno  una  parle  dei  Rcgi  parlamcnti  di  Parigi  e  di 
Urc  eiltà  e  prnvincie  di  esso  Regno  ha  da  essere  di  per- 
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sone  ecclesiasliche,  cosi  si  farà  osservare  per  lo  avenire 
inviolabilmenle. 

E  di  più  pcr  maggior  stabilimenlo  e  sicurezza  délia 
religione  catolica  nel  consiglio  secreto  e  di  stalo  di  esso 
futuro  Rè  ed  i  suoi  sucessori,  o  sia  uno  o  siano  più  con- 
sigli,  sempre  si  debbono  havere  alcune  persone  eccle- 
siasliche e  Prelati  che  non  siano  manco  del  terzo  di 
iuUo  il  numéro  di  consiglieri.  Di  più  che  il  delto  Rèe  i 
suoi  successori  non  comporteranno  che  nelle  coiii  e  par- 
lamenti  di  Francia  mai  più  per  lo  ax^enire  si  appelli  o 
richiami  dalle  provision]  apostoliche  e  letlere  di  grazia 
e  di  giustizia...  (un  mot  illisible)  abuso  sotio  qualcun- 
que  prèles to. 

Di  più  per  buon  iudirizzo  e  governo  del  Regno  e  per 
m antenerlo  sempre  calholico,ben  ordinalo  in  Iranquil- 
lità,  giuslizia  e  pace,  esso  Rè  lerra  giunli  ogni  treanni 
gli  slali  generali  del  Regno  con  piena  securezza  eliberlà 
per  traltare  secondo  il  solilo  délie  cose  appartenenti 
alla  publicaulililà,  beneGzio  e  salule  del  delto  Regno  e 
provinzie  sue. 

E  S.  M.  Catolica  inlerponendo  la  molla  autoritàsua 
con  buona  fide  ed  in  verbo  Régis  procurera  e  farà  ogni 
opéra  e  sfoi^zo  che  il  futuro  Ré  debba  promettere  e  poi 
anco  osservare  le  sopra  detle  cose. 

E  nel  medesimo  modo  interporrâ  l'aulorilà  sua^i^ 
ogni  opéra  o  sforzo  cume  di  sopra  che  la  Rret^j 
la  Provenza,  provincie  nel  detlo  Regno  di  Francia  chîa- 
mate  pairie  di  obbedienza  habbiano  da  essere  resliluite 
e  manlenule  quanto  aile  provisioni  de'  beneficj  ed  aile 
cose  del  foroecclesiastico  nella  débita  obbedienza  verso 
quesla  S  ta.  Sede  alla  cor  le  di  Roma,  secondo  il  solilo 
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cntico  da  qnalsivoglia  Principe  o  Rè  chc  \e  oltennesse  o 
ossedesse'. 

'Notedet  ambassa/ieurs  : 

i  Vendo  que  no  se  pndia  escusar  de  venir  ;i  lodas  es- 

I  tas  particnlaridades,  so  [irocurû  poner  este  capiluloen 

ssle  lugar,  porqué  no  cayesc  dobajo  de  lo  que  Vuestra 

Hagestad  promele  procurar  con  el  fiiluro  Rey,  y  en 

Leonsecueni-ia  no  pareciese  que  seconlesaba  que  la  Bre- 

ntaàa  se  comprchendia  debajo  de  la  eorona  de  Francia, 

1  pcrjucio  del  dcrecho  de  la  Scnora  Infanla.  » 

Arch.  Simnnue,  S.  de  E.Rom^.  l.eg.  95G. 
90.    ALBERTO    BADOEIt    Atl   UOGE 


Serenissimn  Principe,  Luni  sLnvano  11  Ambassalorî 

tâî  Spagna  co'l  Corriero  in  puiilo    per  ispedirlo,  ha- 

rendo  sattsfalto  aU'uliioia  dimaiida  dclla  SanlilàSua, 

ma  lei  promosse  una  traltatione  rlie  impcdi  et  l'ispedi- 

tione  et  Lutlo'l  negotialo  fin^  a  qucH'hora.  Perché  dopo 

,  haver  li  Spagnoli  coosiderato  a  Sua  Santità  l'obbligo 

)  di  procurar,  che  in  Francia  vi  sia  un  RcCattolico, 

■iaeero,  che'i  Re  loro  voleva  far  in  ognî  modo  l'im- 

iresa  délia  Bretagna,  par  non  mancar  aile  ragioni 

l'dell'  Infanlc  sua  Figliola,  el  clie  quando  la  Santità  Sua 

î  far  ciô  che  se  li  convicne  et  favorir  1'  hunesto 

§iâesideno  di  Sua  Macsià,  che  sia  un  Redi  Francia  Cat- 

holico,  lei  si  contentera  darli  l'inlanlo  pcr  Moglie  et 

l'Con  essa  la  Hrclagna  in  dote,  nel  quai  modo  si  lorneria 
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a  unir  colla  corona  di  Francia  quella  Provincia  senza 
offesa  délia  Figliuola;  affirmando,  che  fosse  preparata 
in  Spagna  par  queslo  fine  iina  grossa  armala  di  navi 
con  buon  numéro  di  Fanteria  Spagnola  per  metlervi 
sopra  oltre  H   fanli  Thodeschi  et  altri  soldali,  che 
d'Italia  passeriano  in  Spagna  per  quest'effetto,  et  ol- 
tre H  soldali  che  anderiano  di  Fiandra  ;  facendo  conto 
di  haver  in  essere  tanle  forze  per  queir  impresa,  quante 
apena  si  polevano  credere  ;  non  dimandando  all'con- 
tro  altro  alla  Sanlità  Sua,  se  non  che  facesse  ogni 
opéra  di  far  riuscire  in  Francia  un  Rè  Cattholico,  il 
quale  fosse  obligato  riffar  a  Sua  Sanlità  tullo  quello, 
che  havesse  speso  in  questa  impresa  ;  ma  quando  si 
credeva,  che  tullo  fosse  concluso  la  Sanlità  Sua  chia- 
mata  la  Gongregalione  di  Francia  li  propose  da  consi- 
derare  quesla  proposilione  :  An  electio  Régis  Fran- 
ciœj  vacante  Principe  ex  corpore  sanguinisj  spectet  ad 
Pontificem?  Con  la  quale  lutlo  si  pose  sollo  sopra,  et 
li  Spagnoli  si  dolevano,  ch'  ogni  giorno  si  trovassero 
nove  dilationi  ;  ma  ridoUasi  frequentemente  la  Gon- 
gregalione, già  si  dice,  che  Sua  Sanlità  sia  come  riso- 
luladimandar  Prelati  in  Francia  per  inlimar  al  Regno 
di  far  eletione  di  un  Rè  Galtholico  per  che  allrimenti 
lo  farà  lei,  et  lo  vorrà  poi  con  tutte  le  sue  forze  spiri- 
tuali  el  temporali  suslentare,  valendosi  dell*  essempio 
di  Papa  Zaccaria  in  tempo  di  Pippino  et  d' allri  Pon- 
tefici.  Gon  che  polrebbe  prelender  forse  di  chiuder 
la  bocca  a  Spagnoli,  che  non  li  dimandano  altro,  che 
il  far   un  Re  Gatlholicoin  Francia,  et  non  si  unendo 
con  essi  di  assicurarsi  maggiormente  et  dalla  s\yesaL  il 
repeler  la  quale  saria  sempre  difficile  ;  et  d' haver  Ta- 
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vanlaggio  del  tempo  per  veder  li  progressi  délie  cose, 
et  poter  far  più  salda  risolutione. 

Nella  mia  audientia  ragionandosi  di  queste  cose,  mi 
disse  Sua  Santilà  che  non  voleva  entrar  in  Lega  con 
Spagnoli  ;  ma  che  non  poteva  mancar  di  far  qualche 
cosa  nel  negolio  di  Francia  et  sperava  di  haver  trovalo 
buona  via  da  inlrodur  la  pace  in  quel  Regno,  senza  far 
leghe,  ne  impacciarsi  con  allri  con  Tessempio  di  ire 
sommi  PonteGci  suoi  antepassati  ;  et  che  non  farà  al- 
cuna  risolutione,  che  non  la  communichi  meco  per 
farla  saper  alla  Serenità  Vostrà,  acciochè  se  lei  vorrà 
assisterlico'l  consiglio,  co'l  favore,  o  con  Topera  (il 
che  havcria  sopra  modo  caro)  lo  possa  fare,  et  non  vo- 
lendo  non  sarà  astretta  da  lei  in  alcuna  maniera,  ma 
li  basterà  solamente,  che  movendosi  cssa  per  metterla 
pace  in  Francia  senza  unirsi  con  le  passioni,  ne  congli 
affetti  altrui,  sia  approvato  da  Yostra  serenità  il  suo 
consiglio,  et  sia  detto  il  Pontefice  fa  bene  ;  il  che  in- 
teso  restai  quieto  senza  rispondere  :  cl  il  Pontefice  ri- 
preso  il  ragionamento  disse  che  haveva  pensato  poter 
aiutar  da  se  il  bene  di  quel  Regno  senza  unirsi  con  al- 
tri,  et  che  in  questo  modo  non  si  vorranno  tante  spese, 
ne  tanti  inconHnodi  et  bisognando  aiutare  il  Re  eletto 
lo  potria  fare  da  se,  senza  dar  travaglio  ad  allri.  Al 
che  io  dissi,  che  non  saria  si  facil  cosa  il  scacciare  il 
Navarro  polentc  et  vittorioso,  soggiongendo  anco  : 
Et  che  saria  Padre  Santo  se  esso  si  facessc  Gatholico? 
Noi  non  inlendemo,  rispose  Sua  Sanlità  escluder  ne 
lui,  ne  altri,  anzi  che  se  sarà  catholico  sarà  eletto  al 
sicuro  dal  Regno,  et  niuno  potrà  parlar  contra  di  lui... 

Arch.  Yen.  Disp.  Roma,  fil.  25. 


.^' 


494  SIXTE-QUINT. 


91.    PHILIPPE   II  AU  DUC   DE   SESSA 
San  Lorenzo,  26  juillet  1590. 

El  Rey. — Illustre  Duque  primo  :  Entre  otras  cosas 
que  roe  han  dado  mucho  cuidado  estosdias  de  las  no- 
vedadesy  mudanzas  que  trata  de  hacer  Su  Santidad  en 
materias  muy  esenciales,  es  una  haber  entendido  que 
tiene  intencion  y  ha  puesto  en  plàtica  de  alterar  y  mu- 
dar  la  forma  que  de  muchos  aiios  aca  se  tiene  y  ha  guar- 
dado  en  el  conclave  y  eleccion  de  los  Papas.  Las  nove- 
dades  son  tan  peligrosas  en  todaslas  cosas,  y  mas  cuanto 
son  muy  graves,  que  aun  cuando  la  mejora  se  tiene  por 
muy  évidente  se  ha  de  entrar  con*  mucho  tiento  en 
ellas,  y  en  este  négocie  la  esperiencia  esta  tan  de  parte 
del  estilo  usado  y  guardado  estes  anos,  como  lo  mues- 
tra  la  quietud  y  brevedad  con  que  se  han  hecho  las  mas 
de  las  elecciones  de  Sumos  Pontffices  despues  que  se 
introdujo  esta  forma,  y  que  por  la  misericordia  de  Dios 
ha  mucho  que  cesaron  las  competencias  y  cismas  que 
antes  solia  haber  muchas  veces  con  tanta  turbacion  y 
escândalo  de  la  Iglesia  de  Dios  y  sus  iieles,  y  si,  cuando 
la  cristiandad  estaba  mas  estendida  y  eran  menos  las 
heregias  como  entonces  era,  bastava  una  cisma  para  que 
se  pusiese  todo  en  tan  gran  confusion  y  largos  traba* 
jos,  como  muchas  veces  se  puso,  temblarà  de  buena  ra- 
zon  cualquiera  pecho  Gristiano  de  imaginar  lo  que  séria 
si  en  estes  misérables  tiempos,  que  tan  perseguida  anda 
la  Iglesia  y  tan  agolado  esta  el  celo  de  los  que  la  debe- 
rian  defender,  sucediere  un  trabajo  semejante,  que, 
anadido  à  los  demas  que  se  padecen  y  en  tanto  aprieto 
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ienen  la  Iglesia,  séria  dar  at  través  con  toda  la  cris- 
tîandad  ;  y  pues  para  no  poncr  en  duda  to  que  Uinlo  im- 
porta ni  (larocasion  con  mudanzasacosa  lan  peligrosa, 
lo  mas  seguio  es  fonserbar  la  forma  eo  que  menos  de 
eslos  inconvenienles  se  han  visto  y  no  allerarlas  sin 
causa,  como  ahora  no  hay  niiiguna.  Vos  dareis  â  Su 
Sanlidad  esa  carta  de  mi  manodd  lenorque  vercis  por 
la  copia  que  es  loda  remitida  à  vos,  y  le  diceis  de  mi 
parte  que,  aunque  Su  Sanio  celo  y  mucha  prudenciay 
espcriencia  yo  no  pnedo  persuadirme  que  haya  de  salir 
cosa  sino  cualcouvienealservido  de  Diosydeesa  Sanla 
Sede  y  al  bien  de  todos  los  (îeles,  todavia  liablendo  lle- 
gado  &  mi  noticia  esta  plâtica,  no  lie  querido  fallar  â 
decirle  lo  que  siento,  como  lan  obedienle  hijo  ïuyo  y 
tan  inleresado  en  que  Su  Santidad  lo  aciérie  lodo,por 
lo  que  le  amo  y  respeto  demas  de  la  causa  comun  de 
que  tanta  parte  me  cabe,  y  pordondeestoy  tan  obligado 
â  hacer  este  oficio  en  ncgocio  lan  importante,  y  le  di- 
isi  este  propôsilo  las  razones  quequedan  apuntadas 
las  que  habiéndolo  primero  conferido  y  traAdo  lodo 
cou  et  Condc  de  Olivares  hallâredes  entre  los  dos  (jue 
se  deben  anadtr  y  que  tepodràn  à  no  tratar  de  esta  mu- 
danza  ;  y  si  acaso  cuando  esta  llegue  se  entendîese  que 
no  piensa  el  l'apa  en  este  negocio,  os  remilo  d  entram- 
bos  sise  délie  snspender  el  oQcio  por  no  ledesperlar,  ô 
si  convendrâ  hacerlo,  echando  ta  invencion  â  olros  y 
loando  su  prudencia  y  constancia  en  no  inovar,  para 
conHrmnrlu  mas  en  esta  opinion  cuando  la  licne,  que 
si  se  le  persuadicse  al  liempo  que  esta  aficionado  y  em- 
barcado  en  la  contraria,  como  podria  volver  â  estarlo 
otravez;  que  este  arbitrio  alla  os  lo  remito  â  los  dos. 
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como  preseutcs  al  caso,  cncargnndoos  muelioc!!  parli- 
cular,  que  por  cualqiiîer  indicio  que  haya  de  que  se 
piiede  iralarde  eslo,  se  haga  In  djligeiicia  con  el  calor 
iiccessario,  y  se  procure  el  remédie,  de  luancra  que  to- 
dos  enlicndan  como  yo  cumplo  demi  parte;  y  i 
Uempo  avisareis  de  como  se  hubtera  hodio. 
Yo  e!  Uey — Francisco  de  Ydiaquez. 

Arcli.  Sininncas,  S.  He  B.  Ilouia.  Leg.  O'jU. 


92.    LE   COMTE    IlOUVAUÈS   A    DOM    BEIINAIIDINO    DE    WEMK 
Borne.  iS  juillot  1:^0. 

El  Cardenal  de  Sanz  pailiô  lo  mas  conlunl 
pudedenuesira  parte,  y  él  lova  mucho  de  salir  deaqui'" 
y  cou  lo  que  se  promele  util. 

E^gianapasiouado  dcl  Duquc  de  Uumena  y  descos» 

I  de  su  grande/a.  A  los  ùllimos  dias  de  su  parlida,  aan 

I  vez  el  Duijiic  (de  Sessa)  y  yojuntos,  yolru  jo  âsolftSt 

[  se  ufi'eciû  la  plâlicadel  future  ttoy,  en  que  tucando  en 

I  el  Duqii^eSaboya  lu  puso  dificuttadcs,  y  moslrA  que 

[  fuese  mas  renlahlu  cl  Duque  de  Lorena,  y  por  lo  qua 

j  despues  se  siguiô  en  la  plillica,  euLendî  que  era  para 

|*iliclinarnos  mas  al  Duque  de  Haineiia  â  qtiicii  cl  ama 

f  y  adora  sobre  lodas  las  cosas,  como  hacia  d  los  hcrma> 

[  nos,  y  ptnia  mas  Tadl  de  lo  que  â  ml  parec«r  esli  su 

reuxida,  aunque  represcnlândole  la  imposibilidnd  du 

quietarse  con  él  los  que  han  gt^uido  la  otra  faccion,  y 

como  se  daba  con  toda  la  mâquiua  y  con  la  religion  en 

el  suelo,  muricndo  él  eu  cualquiera  maner.i,  y  que  lo 

que  le  convetiiu  era  un  Rey  dequien  se  pudiese  asoga- 

rar,  y  que  lehicicstiCondeslablcil  é\s  ledîesegoliiemo 


PIÈCES  JUSTIFlCATIVi;S.  i\n 

â  ôl  y  5  sus  hijos  y  pnrjenles,  y  con  seguiîdad  pudiese 
gozar  grado  y  qualidad  como  lo  merecian  sus  trabajos 
y  saugn?,  y  que  él  de  por  si  solo  no  podria  suslentarsc 
con  la  oposicion  que  teuîa,  ni  Su  Mageslad  llevar  muy 
ila  larga  el  ayudarle  con  tanta  cosla,  y  que  asi  se  cor- 
reria  mucho  riesgo  ;  de  que  se  mostni  cslarcapaz,  y 
que  el  deHunicna  y  Su  Mageslad  scrian  de  acuerdo  y 
hablândoso  en  Rey  forastéro,  por  la  difîcullad  de  los 
dichos  y  esclusion  que  él  haria  de  los  de  la  siingre,  dijo 
que  sentiria  mucho  Taltarie  la  longua,  aunque  la  podria 
aprender  preslo,  peroque  mucho  dependeria  de  sus  con- 
diciont^s  que  orreciesc  â  los  Estados,  y  la  disposicion  que 
luviescn  las  cosas  al  liempo  de  haccrse  los  Esiados.  Bien 
tocd  queno  hay  muchos  anos  que  el  Duquede  Borgona  y 
laProvenzai'l  Detfinadoy  laBrelafianoerandelaCorona 
de  Francia,  y  que  por  eso  los  Reyes  no  dejaban  de  ser  . 
grandes;  que  unCardenal,  amigo  suyo,  me  dijo  des-  ] 
pues  quosi  ohrasemos  que  Humena  fuese  Rey  qve  daria  d 
Su  Mageslad  estas  cualro  provindas  '  en  lenguage  que, 
aunque  noio  puedo  alirmar,  pareccquetenga  sîmholo 
con  io  que  digo  que  Sanz  apuntô.  De  lodo  me  ha  pare- 
cJdodara  visn  â  V.  S.  para  que,  como  acâdicen,  lodes- 
pendapor  loque  valiesc,  que  loquehadehaceral  caso 
eslapotencia,  y  loqueestuvieseapuntadoenlrc  Su  Ma- 
geslad y  el  Duque  de  Humena  ;  lodavia  mientras  no 
tenga  aviso  que  Su  Mageslad quiere  Rey  al  Duquede  Hu- 
mena, por  alguna  via  indirecta  procuraré  que  uo  se  le 
despaohe  la  iglcsia  de  Reims,  porque  siendo  â  cargo  de 
aquel  Arzobispo  la  Congregacion  Facilitaria  el  serloél. 
Arch.  Sjmancas,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  955. 


49«  SIXTE-QUINT, 


93.    ALBERTO   DADOER   AU   DOGE 
Rome,  4  août  1590. 

Serenissimo  Principe,  Nella  Congregalione  diFran- 
cia  ia  Santilà  Sua  disse  di  non  poter  abbandonar  la 
causa  di  quel  Regno,  nel  qude  ji  conveniva  procurar  la 
quiète,  et  clie  vi  fosse  un  ne  veramenle  Cattolico,  et 
che  perciô  con  lai  fine,  havendo  moltô  ben  considerato 
ciôche  cssi  Sigri.  Cardinalili  dissero  délia  Potestà  sua, 
et  ciô  che  fu  altre  volto  fatto  da  suoi  precessori  in  di- 
verse occasioni,  haveva  pensato  di  mandare  doi  Prelati 
in  Francia^  1'  uno  (et  nominô  Monsigr.  Serafifino)  alli 
Principi  del  Sangue,  Prelati  di  quel  Regno  et  alla  No- 
biltà,  che  si  trova  nel  campo,  et  l'altro  aile  città  et 
graltri  délia  Lega,  che  saria  Monsigr.  Borghese  vice- 
legato  di  Bologna,  per  intimarli  a  tutli,  che  in  termine 
di  tanto  tempo  convenissero  in  loco  statuito,  per  de- 
chiarar  un  Re  Cattoiico,  il  quale  la  Santità  Sua  s' offe- 
riva  poi  d'aiutare  con  tutte  le  forze  temporali  et  spi- 
rituali,  et  che  altrimenti  lei  lo  haverebbe  nominato, 
come  nei  lempi  passati  hanno  fatlo  altri  Pontefici... 
A  questo  rispose  il  Cardinale  Sta.  Severina,che  la  San- 
tità Sua  facesse  ciô  che  li  pareva  meglio,  perché  di 
mandar  persona  al  campo  di  un'herelico,  luimaibave- 
ria  potuto  assentirvi,  sapendo  che, non  si  conviene 
communicar  con  heretici  ;  sopra  di  che  s' altéré  assai  il 
Pontefiee  et  passorno  tra  di  loro  moite  parole,  dopo  le 
quaii  gi'  aitri  Sigr.  Cardinali  dissero  diverse  cose  et 
finalmente  si  concluse  di  formar  una  Scrittura  digius- 
tificata  dcchiaralionc  délia  resolutione  di  Sua  Santilà 
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fi  Spagnoli,  moslrandosi  Ici  non  voler 

*    ';he  viene  da  loro  ricercalo,  di  far  un  Rè 

rancia,  ma  con  li  mezzi  tenuti  in  allre  oc- 

li  Ponlefici  passati,  come  per  communicarlo 

liPrincipi  del  mondo  a  Sua  giustificatione;  et 

.sto  si  rimise  a  parlarne  un  altra  volta  ;  Hora  si 

la  la  Scrillura  et  in  questo  mentre  li  Ambasciateri 

Spo^nia,  foise  non  satisfait!,  hanno  folio  sollicitar 

ogni  giorno  la  risolutione  di  Sua  Santità  fmo  al  Mer- 

cordi,  che  li  fu  risposto,  che  habbianoun  poco  di  pa- 

tienlia,  pei  cliè  Sua  Sanlità  non  pensa  ad  aitro  che  alla 

satisfatlione  del  pio  desiderio  di  Sua  Maestà  Catlolica  di 

far  esser  inFraneia  un  Re  Cattolico,  ma  che  non  quesli 

caldi  non  poteva  fur  tante  cose,  con  chè  la  notte  essi 

signori  espedirono  il  corrierein  Espagna... 

Arch.  Yen.  Disp.  Roma,  fil.  94. 


94.    LE   DUC  DE   8ESSA   A   PHILIPPE   II 
Rome.  7  août  1590. 

Seiior,  Despues  que  ultimamente  escribî  a  Vuestra 
Hagcstad  A  los  31  del  pasado,  se  ha  ido  puhlicando 
mas  la  enviada  de  Seralino  al  ejercito  del  Principe  de 
Bearne  y  de  otro  prelado  al  Duque  de  Umcna,  para 
lo  cual  Su  Santidad  ha  apercibido  en  gran  secreto  al 
Arzobisp  de  Salerno,  y  mandado  â  la  congregacion 
haya  las  instrucciones,  y  temiendo  que  hasta  ponerlo 
en  cfecto  no  quisiese  entretenernos  con  palabras  géné- 
rales y  equivocas  como  lo  iba  haciendo,  para  poder  de- 
cir  despues  que  por  nuestra  parte  nunca  se  habia  con- 
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tradicho,  y  que  siendo  tan  publico  no  podiamos  igno- 
rarlo,  nos  pareci6  al  Conde  y  à  mi  necesario  que  en  la 
primera  audiencia,  si  no  hablase  claro^  era  biensa- 
lirle  al  camino,  lo  cual  fué  el  sabado  pasado,  y  en  ella 
tomô  Su  Santidad  la  mano  y  comenz6  una  larga  histo- 
ria,  doliendosedel  danoque  habia  resultado  de  no  ha- 
ber  querido  el  legado  cumplir  sus  instrucciones,  y  en 
especial  cuatro  cabos  principales  que  le  encargô  :  el 
primero  que  procurase  la  libertad  del  Cardenal  de 
Borbon  y  gastase  en  ello  los  cien  mil  ducados  que  le 
diô,  y,  si  no  bastase,  le  ofreciô  enviar  para  ello  cuanto 
ténia  hasta  vendcr  la  milra.  El  segundo  que  con  buen 
termino  trujese  a  si  los  Cardenales  de  Vandoma  y  Le- 
noncourt,  y  si  Paris  no  eralugarseguro  para  ellos,  pro- 
curase olra  parte  quelo  fuese,  yqueen  caso  que  estuvie- 
sen  obslinados,  Su  Santidad  procederia  contra  elles 
hasta  privarlos  de  los  Capclos.  Lo  terceroque  lo  mismo 
procurase  con  losObisposy  prelados;quequando  amo. 
neslados  y  dadoles  lùgar  seguro  no  quisiesen  acudir, 
avisase  a  Su  Santidad  de  ello,  y  asi  mismo  de  los  suje- 
tos  que  fuesen  aproposito  para  proveerles  de  aquellas 
iglesias  ;  que  él  hubiera  pribado  los  unes  y  proveido 
los  otros.  El  cuarto  que  tambien  llamase  y  asegurase 
los  otros  Calolicosque  seguian  al  Principe  de  Beame, 
y  que  no  queriendo  venir  procediese  contra  ellos  con 
censuras,  pues  ténia  autoritad  de  Legado  â  Latere,  y 
que  no  pudiendo  hacer  estas  cosas  6  algunas  de  ellas 
se  volvicse  ;  que  todo  lo  habia  hecho  al  rêvés  porqué  el 
Duque  de  Umena  poco  se  habia  curado  de  la  libertad 
de  Borbon,  sino  de  cojer  al  Legado  cincuenta  mil  du- 
cados, y  tras  este  habia  pedido  facultad  de  Su  Santidad 
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I  para  que  las  Iglesias  se  proveyeseii  â  su  prcsoiilacion, 

diciendu  que  proveerlas  acâ  séria  en  agravio  de  la  pree- 

mineom  de  los  Reyes  de  Francia  ;  y  que  liabiendo 

visto  al  Legado  tan  parcial  del  Duque  de  Umenii,  los 

I  Cardenales  y  loclos  losotros  catolicosqueson  de  Ja  otra 

parcialidad  no  se  habîan  liado  y  asi  se  linLian  estado 

quedos  con  el  Principe  de  Bearne  d  quien    liubieran 

[  desamparado  si  el  legado  guarJara  sus  ordenes;  dila- 

tando  y  esagerando  mucho  esia  materïa,  y  baciendo 

I  elro  largo  discurso  de  lo  que  en  vida  del  Uey  Enrico 

kliabia  trabajado  en  eomponer  las  cosas  de;iqiiel  Reyno, 

l  alabandose  â  si  y  ecliando  la  culpa  al  Duque  de  Guisa, 

r  ooncluyendo  que  convenia  procéder  agora  con  mas  pni- 

I  dencia  y  enterarse,  antes  de  enviar  su  ejercilo  on  Fran- 

I  cia,  decomohabia  de  ser  recebido,  yqueseleentregase 

\  un  lugar  seguro  donde  poder  bacer  el  Duque  de  llr- 

I  bino  pic  |>orqué  no  estando  priraero  llano  Lodo  eslo  no 

I  serviria  de  olra  cosa  sino  de  revolverse  con  los  propios 

■  catolicos  y  no  haccr  fructo  ninguno,  y  que  asi  queria 
L  oiviar  persona  para  este  efeeto  el  Duque  de  liniena  y 

{Mrlamenlo  de  Paris,  y  hacer  cierlas  oLras  dilîgencias 
Lqae  convenia,  sin  acabar  de  declararnos  del  todo  su 
[antmo. 

Por  lo  cual  fué  menesler  decirle  al  Condo  la  voz  pû- 
Iblica  que  andaba  por  lascalles  de  que  Su  Saulidad  que- 

■  Tia  tambien  embiar  &  Serafino.  al  ejército  del  Principe 
1  du  Bearne.  Respondîô,  quecuando  esofuese  quéiinpor- 
'Uria?  Y  prcgunlândole  yo  el  fruclo  que  pensaba  Su 

Santidad  sacar  de  cllo,  dijo  con  mucho  enojo  que  no 

estaba  obligado  â  darnoscuenla  de  sus  secretos.  Repli- 

I  quële  que  no  éramos  lan  atrcvidos  que  habiamos  de 
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querer  saber  mas  de  lo  que  Su  Santidad  fuese  semdo 
comunicarnos,  peroque  siendo  pùblico  eslo,  nos  habia 
parecido  que  no  cumpliamos  con  nueslra  obligacion  si 
no  representâbamos  &  Su  Santidad  el  escandalo  que 
habia  de  resultar,  y  lo  que  se  habia  de  favorecer  con 
ello  al  Principe  deBearne  y  los  hereges  y  desanimarse 
los  Calôlicos,  y  que  este  no  era  buen  medio  para  que 
se  aparlasen  del  Principe  de  Bearne  los  que  le  seguian, 
puesestaba  claro  que  no  habia  de  consentir  que  la  per- 
sona  que  Su  Santidad  enviase  &  su  ejército  les  persua- 
diese  tal,  y  mucbo  menos  se.podia  créer  de  SeraGno  que 
habia  sido  y  era  aqui  su  mas  confidente,  por  cuya 
mano  se  trataban  todos  sus  négocies,  que  asi  conside- 
rase  loquepodria  juzgar  todo  el  mundo  desta  embajada 
y  la  rnzon  que  Vueslra  Magestad  tendria  de  sentirlo  y 
recibirlo  por  grande  agrabio,  pues  habiendo  Su  Santi- 
dad ofrecido  de  favorecer  con  sus  armas  la  causa  cat6- 
lica  y  de  procurar  fuese  Rey  el  que  Vueslra  Magestad 
quisiese  y  no  otro,  en  lugar demandar  levanlar la gente, 
acordaba  agora  de  enviar  embajada  à  un  enemigo  de 
Yuestra  Magestad,  sabiendo  que  la  principal  causa  por 
que  le  ténia  Vueslra  Magestad  por  lai  era  ser  herege 
relapso  y  declarado  por  incapaz  de  aquella  corona  por 
Su  Santidad  misma,  sin  dejar  de  decir  d  este  propôsito 
todo  loque  nosocurriô  conveniente,  concluyendo  que, 
perseverando  Su  Santidad  en  esta  intencion,  nos  séria 
necesario  despachar  â  Vuestra  Magestad  luego  desenga- 
néndole  de  lo  en  que  habian  venido  é  parar  todas  las 
plalicas  y  lo  pocoque  podia  esperarde  Su  Santidad. 
No  se  le  pudo  decir  todo  esto  de  una  vez  porque  saliô 
muchas  a  interrumpirnos  con  côlera,  diciendo  tantas 


* 
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Bas  que  séria  muytlificil  acertarlas  â  escrilnr.  Eiisus- 

mcia  las  principales  fiieron,  queyo  le  queria  biavoar, 

Ilamando  brabalas  al  represen tarie  la  queja  y  senli- 

miento  que  VueslraMageslad  podia  lenerdt;  l'slo,  ydijo 

que  Vueslra  Mageslad  era  buen  Principe,  juto  que  sus 

^■hiinisti-os  io  esiragâbamos  todo,  que  como  podia  yo  sa- 

^Pber  que  Vuestra  Mageslad  lo  liabîa  de  senlir,  y  que  lil 

"no  era  esclave  de  Vuestra  Mageslad  que  hubiese  dt;ha- 

cer  sietnpre  su  gusLo  ni  estaba  obligado  âdar  cuenta  :i 

Vuestra  Mageslad  ni  â  nadie  de  sus  accioiics,  qm-  era 

padre  y  no  lienen  los  hijos  auloridad  de  eiilrenielerse 

en  aconsejarle  cuando  no  les  pedia  conscju,  y  que  el 

deslerrar  al  Embajador  de  Francia,  luego  como  fué 

electo  Papa,  y  enviar  cl  Rey  el  monilorio  cuando  malù 

al  Cardenal  de  Guisa,  no  lo  habia  becho  por  consejo  de 

Vueslra  Mageslad,  sino  de  su  propio  niolu  ;   que  no 

quisiese  yo  con  la  cspada  en  la  cinla  sabcr  mas  que  él 

^aue  habia  esludiado  leologia  y  medicinay  olras  faculta- 

^Bm,  y  que  los  Cardenalescon  cuyo  parecer  procedia  en 

^Blte  negocio  (sabiendu  nosolros,  como  habeinos  escrito 

^^  Vueslra  Mageslad  que  loda  la  Congregacion  lia  sido 

deconlrario  pareeer),  y  que  porel  mismo  caso  que  se 

lo  contradeciamos,  lo  habia  de  bacer.  Por  olrn  parle  se 

quejû  que  por  que  habiamos  de  créer  lo  que  se  decia 

por  las  calles,  ha&ta  que  él  no  lo  dijese,  y  venir  sin  mas 

^^luodauienlo  que  este  à  liaccrie  bravalas;  ysu|>licâLdole 

^^■le  DO  pusiese  esle  nombre  a  lo'que  no  habia  causa  para 

^Hnérsclc,  pues  mi  inlencion  no  habia  sido  bacerle 

^Dravalas  sino  como  lenia  oblîgacion  traerle  veidad  y  no 

lUonjas,  respondio  que  de  las  intencioncs  solo  Tlius  era 

Juez,  y  que  yo  liabia  venido,  en  tiempo  de  caniculares 
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que  apenas  se  podia  vivir,  à  negocios  tan  fastidiosos, 
habiéndose  dicho  aqui  desde  Diciembre  que  Vuestra  Ma- 
gestad  me  enviaba,  y  que  Iras  haber  pueslo  lotalmente 
en  mi  venida,  agora  queria  apretarle  ;  que  mejor  fuera 
no  haber  venido  ;  y  en  conclucion  no  se  le  puede  de- 
cir  cosa  contra  su  gusto  por  mas  justificada  que  sea, 
ni  la  quiere  oir  de  nadie,  ni  ereo  que  bay  término 
bueno  ni  malo  con  que  persuadirle  lo  que  no  gusta, 
que  luego  se  encicrra  que  sabe  mas  que  todos,  y  que 
nadie  ha  de  aconsejar  à  quien  le  asisle  el  espiritu  Santo, 
y  este  es  el  lenguage  con  que  trae  arrinconados  y  ate- 
morizados  é  todos  los  Gardenales,  como  tengoescritoà 
Yuestra  Magestad.  Y  una  de  lasartes  que,  sino  me  en- 
gano,  usa  con  los  que  le  van  à  tratar  negocios  que  no 
gusta,  es  procurar  esçandalizarlos  y  confundirlos  con 
muchas  palabras  y  razones  que  no  atan,  para  que  se 
paseeltiempo  y  à  la  postre  se  quedan  sin  ninguna  re- 
solucion. 

Dîjome  muchas  veces  que  quien  impedia  à  Vuestra 
Magestad  que  no  hiciese,  que  en  tanto  tiempo  no  se  ha- 
bia  hecho  cosa  de  momento  en  Francia  por  parle  de 
Vuestra  Magestad  y  diciéndole  nosotros  que  quién^  ha- 
bia  sustentado  los  Gatélicos  hasta  agora,  ni  que  Prin- 
cipe forastero  habia  ayudado  mas  aquella  causa  pues 
ninguno  se  habia  movido  sino  Vuestra  Magestad?  Pon- 
derô  por  gran  mislerio  que  en  todas  las  guerras  àê  los 
Reyes  Carlos  y  Henrico  y  despues  siempre  habian  sido 
vencidoslos  hereges  hasta  que  la  gente  de  Vuestra  Ma- 
gestad se  juntô  con  el  Duque  de  Humena,  que  fueron 
los  Gatôlicos  rotos  ;  y  que  Dios  guardase  à  Espana  que 
tambicn  le  podia  acontecer  lo  que  à  Francia  ;  que  él 


por  su  [larle  siempre  séria  uniJo  con  Vueslra  Magestad . 
como  lialîia  ofrecido,  y  que  le  diyâsemos  hacer  y  no  le 
esLorbâsemos  ;  que  ya  nos  hubiii  diclio  que  nos  avisaria, 
y  el  liabor  dejndoesla  puerla  abierla  nos  ha  hecho  soa- 
pecbar  que  por  venturaquerrâ  diferir  l'I  enviar  dSera- 
fino  â  lo  inenos  hasta  que  se  sepan  nucvas  du  Paris  ;  que 
segun  fucrcn,  asi  procederia. 

Aunque  conlra  este  indicio  hay  habernos  habisado 
diferentes  personas  que  todavia  mueslra  Su  Santidad 
eslar  resuulto  en  la  ida  de  Serafino. 

Nosotros  iremos  procediendo  conforme  â  lo  que  ha- 
bemos  escrilo,  mienlras  no  tuvicramos  otra  luz  de  la 
Toluntad  de  Vuestra  Mageslad  cuya,  olc. 

EstamananatuvoSuSanlidadCongrtgaciondeFran* 
àa  en  que  les  rellriû  la  contradicion  que  le  habiamos 
hccho  en  la  enviada  de  Serafino,  y  esla  tarde  vinieron 
à  Imblarnos  de  parte  de  Su  .Sanlidad  les  Cardenales  de 
SanlaSeverina  y  Santo  Cualro,  y  en  susiancia  djjeroa 
que  sino  dejdbamos  hacer  Su  Sanlidad  â  su  modo,  él  no 
pensaba  enviar  su  ejéreilo  â  Francia,  :1  lo  cual  respon- 
diraos  que  no  podiainos  dejar  de  represenlar  â  Su  San- 
tidad, cuan  cscandalosa  y  danosa  séria  la  ida  de  Sera- 
',  y  suplicarie  que  lo  considerase  bien  y  asi  mismo 
islos  Cardenales  de  la  Congregacion,  por  las  ra- 
que se  han  escrilo  â  Vueslra  Mageslad,  ni  lam- 
parecia  bastante  causa  esta  para  dejar  Su  San- 
tidad de  poner  en  ejeeucion  lo  que  Icnia  determînado 
en  el  socorro  de  gente  ;  que  esla  era  nuestra  respuesla, 
y  no  podiamos  dar  olra  sino  iratar  verdad  â  Su  Sanli- 
dad, que  iras  eslo  hiciese  lo  que  fuese  servido,  y  en-' 
mos  de  elios  claramcnlc 
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que  el  Papa  habia  buscado  era  por  tener  color  y  escusa 
con  que  poder  dar  à  entender  que  por  nueslra  parte  se 
habia  quebrado  la  plética  del  socorro,  y  nos  desengana- 
ron  que  era  cosa  de  burla  pensar  que  habia  jamas  de 
gastar  un  real  aunque  viese  hundir  el  mundo,  signifi- 
céndonos  que  si  no  le  hubiese  apretado  en  esto  hubiera 
quizâ  acudido  alayuda  delà  causa  catôiica,  con  su  au- 
toridad  y  armas  espirituales,  y  porque  sera  fuerza  des- 
pachar  â  Vuestra  Magestad  otro  correo  que  llegue  an- 
tes  que  el  ordinario ,  no  habrâ  para  que  largar  mas 
esta  que  se  cierra  é  7  de  Agosto. 

En  marge  de  la  main  du  roi  : 

c(  Con  lo  que  ha  ido  en  esto  creo  que  se  ha  de  conse- 
guir  lo  que  aqui  se  dice  y  que  séria  lo  mejor.  » 

Arch.  Simancas,  S.  de  E.  Roma.  Leg.  955. 


95.    ALBERTO   BADOER   AU  DOGE 
Rome,  18  Août  1590. 

. . .  Nella  mia  audientia  Sua  Santità,  ritornando  a 
dire  délia  conversione  del  Marchese  di  Bada,  soggionse*^^ 
ma  seM  Rè  di  Navarra  si  vorrà  ridur  Catholico  nop{a|||' 
potremo  ricevere,  perché  Spagnoli  non  vogliono;  com^^ 
non  vogliono,  dissi,  Padre  Santo!  non  vogliono  ca*to 
rispose  Sua  Santità,  ma  noi  li  habbiamo  dette,  che  se 
pure  Sua  Maeslà  voleva  tratlaredi  ciô,  che  toccaal  nos- 
tro  carico,  doveva  mandar  più  tosto  un  Theologo  che  la 
sua  persona,  parlandodel  Sigr.  Duca  di  Sessa,  perché 
con  ragione  li  haveressimo  fatto  vedere  il  suo  inganno, 
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ma  cbe  seco  non  si  poleva  venir  in  trattatione  de.  queî 
termini  chc  non  ii  sono  noli  ...cbe  se  volevano  parlar 
di  quella  maniera,  non  li  venissero  pïù  inuanzi,  i:on 
che Sonata  lac.impanella,fit  la  Sanlilà  Sua  dn  unn  parte 
el  Ii  Ambri.  dall'altra  si  parlirno. 

La  somma  dcl  negotio  è  quesla  ;  cbe  )i  Ambusciatori 
non  vorrebbono,  cbe  Monsr,  Seralïino  fosse  mandato 
in  Francia  por  essere  Iroppo  dipendenlc  del  Navarro,  et 
il  Pontefice  a  punlo  per  queslo  vorria  mandarlo  con 
speranza  dî  ottimo  l'rulio  nella  sua  ridulione,  et  per 
ciôdubilo,  che  vi  sarà  grandissima  didicullà  nell'ac- 
commodarsi,  ma  fra  tanlo  passa  il  tempo,  Ibrsc  non  con- 
tra li  intentioni  di  Sua  Sanlità  per  sapere  l'e^iLo  de 
Farigi... 

Arch.  Ven.  Di»p.  Rama,  fil.  24. 


n 


ior,  Despues  de  la  ûltima  audiencia  que  tubimos 
con  Su  Sanlidad  de  que  lie  dado  aviso  i  Vuesira  Ma- 
gestad,  quiso  luegootro  dia  con  no  hallarse  bien  dis- 
puesto  juiitfir  en  su  presencia  la  congregacion  de  Fran- 
cia ;  embîô  â  mandar  cncarecîda mente  al  Cardenal  de 
Aragon  el  cual  ba  mucbos  dins  que  anda  maie  de  la 
gota,  que  con  todo  e^to  se  esforzaso  y  hallaseen  ella, 
y  andubn  tan  desconcertado  como  lo  verd  Vuestra  Ma- 
gestad  por  esa  rclacion  que  nos  bizo  cl  dîcbo  Cardenal, 
y  sin  duda  cl  bacer  tantas  inslancias  en  que  se  ballase 
présente,  debiô  de  ser  lenerSu  Sanlidad  gana  de  sus- 
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pender  la  ida  de  Seraûno,  y  saber  que  el  Gardenal  ha- 
bia  de  aconsejar  y  asi  dice  que  no  aguardô  à  que  vota- 
sen  los  otros  para  aprobar  su  parecer. 

Todo  es  querer  ver  en  que  para  el  cerco  de  Paris  ; 
tambien  verà  YuestraMagestadpor  otra  relacion  loque 
con  mucho  secrelo  nos  aviso  el  agente  del  Duque  de  Ur- 
bino  de  la  plàtica  que  Su  Santidad  pasô  con  él,  y  no  so- 
lamente  con  este  y  con  otros  debe  de  haber  hablado  en 
ello  descompuestamente,  pero  uno  de  sus  camareros 
secretos  contô  à  cierlo  amigo  suyo  que  comiendo  Su 
Santidad  epmenzô  a  decir  muchas  de  las  cosas  que 
aquella  manana  habia  iratado  con  nosotros,  y  que  des- 
pues estubo  suspenso  un  rato  callando  y  como  quien 
despierta  de  un  sueno  saiiô  con  decir  :  Mirese  si  no  le 
conviene  al  Navarro  hacerse  catôlico  hasta  que  sea  Rey 
de  Francia,  porque  la  Reyna  de  Inglaterra  y  los  Proles- 
tantes de  Alemania  le  fallarian  y  el  Rey  de  Espaiia  se 
lo  sorberia  como  un  huevo  ;  y  de  esto  y  otras  cosas  se- 
mejantes  que  lengo  escrito  podria  Vuestra  Mageslad  co- 
legir  el  poco  recato  con  que  trata  Su  Santidad  de  mate- 
rias  tan  importantes  y  lo  que  parece  que  huelga  que 
se  entienda  la  mala  voluntad  que  liene  à  Vuestra  Ma- 
gestad  ;  y  si  no  me  engano  demas  que  de  su  condicion 
es  arrojado  y  desatiiado  en  el  hablar  procura  con  cui- 
dado  y  mafia  sembrar  contra  Vuestra  Mageslad  las  mis- 
mas  cosas  que  Su  Santidad  sabe  que  el  mundo  le  carga 
â  él,  y  aunque  todos  los  desapasionados  conocen  la  ver- 
dad  de  esto  y  juzgan  como  es  razon  del  mal  procéder 
de  Su  Santidad,  teniendo  cuanto  dice  por  desatinos  y 
impcrtinencias,  todavia  viendo  que  pasa  tan  adelante 
vamos  diciendo  &  los  Cardenales  lo  que  conviene  acerca 


.  » 


Ardi.  Slin 
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de  esle  prôposito,  y  lo  mismo  se  liarâ  con  Su  SaïUÎdnd 

Ila  primera  audiencia. — Dios  guarde,  etc. 
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ic  d>  Suu.  Ram*.  S!  ii 


Hizose  en  prescncia  de  Su  Sanlidfid  y  no  se  halia- 
ron  en  ella  los  Cardenales  de  Sanla-Severina  y  Santi 
Quatre  por  estar  enfermos.  Entrô  Su  Santidad  descul- 
pandose  de  que  los  llamaba  en  tan  recio  tiempo  de  ca- 
lor  con  la  apretada  instancia  que  los  Embajadores  de 
Espana  le  bacian,  bravandole  y  queriendole  malar  por 
la  einbiada  de  Serafino;  que  parecia  seqtierian  hacer 
Reyes  y  le  tralaban  con  poco  respeto,  qnejandose  en 
parlicular  dcl  Duque  (Sessa)  que  no  correspondia  con 
la  modeslia  y  blandura  que  habia  mostrado  al  prin- 
cipio. 

Que  acordandole  &  é\  las  obiigaciones  de  su  oficio  y 
el  modo  con  que  ba  de  procéder  en  las  materias  de  fé 
y  espiriluales  y  acudir  por  su  parte  â  ellaslesbabiaya 
dicbo,  que  no  tocaba  d  Su  Magestad  ni  a  sus  minis- 
tres, anlcs  peccaban  en  moverse  en  ellas,  y  que  socor- 
rer  con  las  armas  temporales  lo  haria  como  lo  ténia 
olrecido  sino  le  eslorbaban.  Que  con  lodo  esto  no  ce- 
saban  de  instaric,  y  sin  duda  le  tenian  por  mentiroso  o 

rracntecato,  y  le  obligaron  â  décides  en  la  ultiraa 
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audiencia  que  no  los  queria  oir  sobre  esta  materia  de 
niDgunamanera. 

Que  el  Rey  lo  habia  errado  mucho  en  embiar  hom- 
bre  lego  à  semejautes  negocios,  que  no  habia  de  ser 
sino  Obispo  teologo  docto  con  quien  se  pudiese  hablar 
en  lo  que  toca  à  censuras  y  escomunicaciones,  porqué 
le  entenderia  sin  cansarle  tanto. 

Que  con  esto  comenzô  à  embravecerse  y  hablar  de 
Su  Magestad  muy  descompuestamente  hasta  llegar  a 
decir,  que  lo  que  hace  no  corresponde  con  el  nombre 
de  catolico,  pues  se  sabe  que  esta  confederado  con  el 
Rey  de  Dinamarca  que  es  herege  y  que  no  ha  querido 
admitir  en  Espana  el  Juvileo  y  trata  de  repartir  al  clero 
de  ella  cierta  imposicion  sin  su  licencia. 

Que  por  cada  cosa  de  estas  ha  incurrido  en  censuras 
y  esta  escomulgado,  y  que  pues  procura  tomar  lo 
ageno,  que  él  lo  declararà  por  tal,  para  que  cada  uno 
tome  de  Su  Magestad  lo  que  pudiere,  y  que  de  la  con- 
dicion  de  Su  MagestSid  seconocia  que  si  no  se  le  fuera  & 
la  mano,  se  hiciera  adorar  por  Dios  en  Espana  como 
Nabucodonosor,  y  que  si  disimulaba  muchas  cosas  y 
dejaba  de  ejucutar  sus  intentos,  era  por  no  poder  mas, 
anadiendo  a  este  proposito  otros  muchos  desatinos, 
como  loco  furioso. 

Que  con  haber  concedido  &  Su  Magestad  la  cruzada  y 
otras  gracias  con  tan  ta  liberalidad,  consentia  que  ei 
jesuila  predicase  contra  él,  que  erafautor  de  hereges, 
y  estaba  coligado  con  ellos,  que  si  eran  hereges,  los 
Venecianos,  el  Gran  Duque  y  los  de  Ferraray  Urbino  ; 
y  que  se  echa  de  ver  que  fué  solicitado  el  Jesuita  para 
lo  que  dijo,  porque  en  acabando  el  sermon  se  fuéluego 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  511 

acusarsc  anles  su  superior,  el  cual  no  le  diô  raas  pc- 
nitencia  que  mandarle  corner  con  los  gatos  ;  y  que  ya 
habia  dado  ôrden  que  trujeseii  aqui  al  jesuib  porqué 
queria  sacar  en  limpio  a  cuya  insLancia  habia  prcdi- 
eado  aquello,  y  que  si  no  se  le  traian  desharia  la  ôr- 
den de  la  compania,  y  concluyo  la  plalica  cou  pedir 
parecerâlos  Cardenales  sobre  la  embiada  de  Serafino; 
y  el  de  Aragon  que  era  el  primero  dice  que  le  pidiô  li- 
cencia para  hablar  anles  de  dar  su  parecer,  y  le  dîjo 
que  siempre  nos  babia  oido  hablar  de  Su  Sanlidad  con 
il  respelo  que  es  razon,  y  que  si  le  contradeciamos  la 
îda  de  Serafino,  era  por  el  évidente  dano  que  se  haliia 
'de  seguir  de  ello,  siendo  este  tan  confidenle  del  Prin- 
cipe deBearneque  no  habia  de  ira  quitalle  cl  séqiiito 
de  los  catolicos,  y  la  mucha  desrepulacioQ  que  gana- 
ria  con  esta  ambiada. 

Que  respondiii  el  Papa,  que  habia  gente  de  tan  mal 
aninio  que  les  pes;iba  de  la  conversion  de  o[ros,qHe  si  Se- 
raflnoacabnba  la  del  Bcarnequepensaba  hacerleCarde- 
nal  ;  que  bien  se  entendia  que  dejaba  de  converlirse  de 
miedo  que  le  fiillasc  la  ayuda  de  los  hcreges,  pues  aun- 
qoefuescCatolico  no  por  eso  dejarian  de  ser  cnemigos 
SayosSo  Hageslad  y  el  Duque  de  Umena  y  losdemasde 
casa  de  Guisa.  Oue  cl  dicho  Cardenal  fué  templando 
lantopudoâ  Su  Santidad,  y  represenlnndole  que  no 
"wnvenia  esta  ida  y  para  que  no  se  precipitase  le  pro- 
poBO  que  se  espcrase  â  ver  el  suceso  de  Paris,  y  que  sa- 
UôluegoSu  Santidad  aprovandolo,  sinaguardur  loque 
dirian  los  demas,  los  cuales  se  conformarun  con  lo 
misDio,  y  se  conociô  en  Su  Santidad  que  quedaba  en 
proposito  de  suspcnderln. 
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Que  tambien  dijo  &  Su  Santidad  que  1o  del  Jesuita 
se  lo  habian  referido  à  él  muy  diferentemcnte  los  Em- 
bajadores,  ofreciendose  so  graves  penas  de  probarlo 
bastantemente,  y  preguntandole  Su  Santidad  si  lo  sa- 
bia  de  cierto  respondiô  que  aqui  ténia  el  proceso  que 
hizo  el  Nuooio,  en  que  recibié  testigos  Yenecianos  y 
Florentinos  y  un  Luques  porque  de  Ëspanoles  no  se 
aseguraba  que  dirian  la  verdad,  y  que  despues  habia 
llamado  al  mismo  Jesuita  y  confesado  Uanamente  todo 
lo  dicho,  en  la  manera  de  como  lo  refiriô  Su  Santidad, 
se  conocié  que  era  mentira. 

Que  ningun  Cardenal  se  senalô  en  servicio  de  Su 
Magestad,  antes  algunos  al  contrario,  y  uno  dijo  que  no 
se  Irataba  de  causa  catolica,  que  el  fin  era  dividir  la 
Francia  y  hacer  gastar  à  Su  Santidad  el  dinero  que 
tiene  recogido  en  el  Castillo  por  lo  que  se  temen  que 
puede  hacer  con  él. 

Que  el  Papa  les  assegurô  que  no  lo  emplearia  mal, 
y  que  tampoco  habilitaria  al  Principe  de  Bearne  ni  ja- 
mas  vendria  en  que  fuese  Rey  como  muchas  veces  lo 
habia  dicho. 

Quel  el  Cardenal  le  respondiô  que  asi  se  lo  habia 
oido  afirmar  y  lo  creia  de  Su  Santidad,  mayormente 
acordandose  cuan  gran  ministre  de  la  Inquisicion  ha- 
bia sido  siempre,  y  que  por  ello  habia  llegado  à  sen- 
tarse  en  aquella  silla. 

Que  al  salir  del  consistorio  le  dijo  Su  Santidad  que 
ténia  avisos  de  que  habia  de  entrar  en  Francia  el  Du- 
que  de  Parma  y  que  por  esto  podria  ser  que  nogusta- 
sen  los  Ëspanoles  de  que  fuese  cl  de  Urbino. 

Arch.  Simancas»  S.  de  E.  Roœa.  Leg.  955. 
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«renissimo  Principe,  Nclla  brève  aiidienlia,  che 
liebbi'i-o  li  Amb<i$ciaLori  di  Spng'oa  la  Domcnica  mat-  ^ 
thia(19  août),  fecero  instanlia  alla  Saiililà  Sua  di  di- 
cliiararsi  di  non  mandar  quei  Prelali  in  Fiancia,  ma 
di  osservare  quanlo  haveva  proraesso  ;  et  il  Pafia  si  al- 
téré in  maniera,  che  pur  volesscro  insegnarli  ciô  che 
havesse  da  fare,  usando  parole  di  molta  riprensione, 
che  loro  li  dissero  che  se  Sua  Sanlilà  fosse  per  tratarli 
di  quella  maniera  non  sariano  piùandati  aU'audientia; 
et  lei  li  risposc,  che  anco  ail'  hora  si  potevano  partire  ; 
per  il  che  levât!  si  liccnliorno,  et  l'una  parle  et  l'altra 
resl6  cou  pessîma  satisfattione.  Nella  tk)ngregalione  di 
Francia  poi  si  dolse  molto  lungamenle  la  Sanlilà  Sua  di 
essi  Sigri.  Ambasciatorï  et  consïgliandosi  scdovevano 
ossere  ispediti  quclli  Prclati  in  Francia,  fù  concluso  di 
differir  ancora,  per  non  moslrar  di  farlo  per  isdegno, 
et  per  stretto  delli  raccord!  d!  Sua  Maustà  Cattolica,  ai 
ches'aquiet6  la  Sant!là  Sua  Torse  perché  ta  dilalione 
raplùapcoposilodellasua  intenl!oned'  ofjn' allra  cosa. 
Di  Francia  vi  sono  lellere  di  Parigi  del  Legato  Qoo 
di  uhimo  dcl  passalo,  con  aviso  dcH'cstremo  manca- 
meiito  di  tiittc  le  cose  iii  quella  città,  et  délia  constan- 
tia  di  quel  populu  d'aspetlar  lutlavia  il  socorso  con- 
tinuamente  promesso  et  lungamente  aspeltalo  in- 
daruo... 

Arcb.  Ven.  bup,  llom».  111.31. 
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99.    ALBERTO   B4D0ER   AU  DOGE 
Rome,  m  août  1590. 


* 


SerenissUno  Principe,  Siamo  stati  lutta  questa  set- 
timana  in  gran  timoré  délia  vita  di  Sua  Santità,  perché 
havendosi  alterata  assai  la  Domenica  con  li  Signori 
Ambasciatori  di  Spagna  (corne  scrivo  nell'  allegata)  la 
nolte  riposô  nialamente,  et  il  Lunedi  hebbe  la  febbre  ; 
ma  con  tutlo  cio  il  martedi  mattina  ridusse  avanti  di 
se  la  Congregatione  di  Francia,  nella  quale  si  dolse 
molto  concitatamente  delli  Spagnoli,  et  aile  18  hore 
li  venne  poi  un  fastidioso  accidente  nel  principio 
deiraecessione,per  il  quale  furono  mandati  a  chiamar 
in  gran  pressa  li  Medici,  et  il  Sige.  Cardinale  Montalto  ; 
et  passato,  li  resté  gran  freddo,  che  li  duré  più  di  quat- 
tr*  hore  et  poi  li  venne  il  caldo,  che  lo  Iravagliô  assai 
finoalledoi  hore  di  notte,  quando  li  tornô  un*  altro  ac- 
cidente, per  il  quale  chiamato  il  Cardinal  Datario,  più 
vicino,  che  restô  là  fino  aile  quattro,  tutti  stavano  in 
timoré  délia  sua  vità,  ma  rihavutosi  anco  da  questo, 
prese  un  poco  di  sonno,  et  presto  si  svegliô,  passando 
poi  con  molta  inquietudine  il  resto  della  notte  :  con 
tutto  ciô  la  mattina ,  contra  il  voler  dei  medici,  li 
quali  stati  in  caméra  la  notte  la  dissuadevano,  affir- 
mandoli,  che  sebene  la  febre  era  rimessa  assai,  lei  non 
restava  perô  in  tutto  sincero,  volse  la  Santità  Sua  levar 
del  letto,  disnarin  piedi,  mangiar  melon,  bever  non 
poco,  et  star  dapoi  col  Cardinale  Datario  secondo  il  suo 
solito  per  buon  tratto,  segnando  supliche,  et  dapoi 
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spogliato  sipose  nel  letlo,  et  riposô  quictîssimamcnlc 
più  da  doi  hore  dnpo  le  quali  levalosi  admcsse  il  Go- 
vernatore  el  il  Cardinal  di  Camerino,  col  quajc  s' in- 
Iralenne  buon  pezzo,  cl  la  sera  fù  trovala  quasi  libéra 
da  febre  con  slupore  et  maravïglia  di  lutli.  Dormi  la 
notlc  riposatamcnte  fino  aile  quallro  hore,  ma  dappoi 
bclibeil  sonaoassai  inlerrotto,  elpassôcon  qualchelra- 
vaglio  fino  al  giorno,  che  s' adormentô,  et  per  doi  bore 
non  simosse  mai,  dopo  le  quali  sveglialosï,  disse  sen- 
lirsi  bene,  et  volsc  levare,  udire  h\  messa,  andar  in 
Congrégation  dell'  Inquisitions,  et  dapoi  dar  audienlîa 
alli  Cardinal]  di  essa,  stando  fermo  a  qiiestefalichepîii 
di  quatir'  bore  continue  ;  dopo  al  pranso  mangiô  mollo 
poco,  el  senza  gusto,  ma  pieno  di  sli-achezza  et  di  sele 
non  resta  di  servar  ilsuo  costume  di  bere  freddo,  et 
star  dopo  il  pranso  subito  più  d' un'  hora  col  Datario 
scgnando  et ragionando  d' altro  ;  al  fine  confessa  sentirsi 
assai  fiacco,  et  si  pose  sul  letlo,  ma  non  slalovi  molto 
si  levô  et  aile  17  hore,  un'hora  prima  del  terzo  giorno 
preccdenle,  ti  venne  nel  principio  dell'accessionc  uno 
(lelli  soliti  fastidij,  et  dapoi  il  freddo,  che  li  durô 
un'horasolamenle,  ma  il  caido  li  andô  crescendo  fino 
aile  doi  di  noltc,  cl  aile  Ire  prese  sonno  et  dormi 
senza  destarsi  fino  aile  sei  bore  cl  dapoi  anco  riposô 
dei  buoni  pezzi,  sichè  beri  mattina  fu  trovato  in  molta 
remissione,  non  perônello  a  falto,  el  sebene  la  Santità 
Sua  ncgô  la  audienlia  a,  tutti  li  Ambasciatori,  volse 
nondimcno  in  ogni  modo  levartli  letlo,  et  mangiar  in 
piedi,  et  da  poi  tornô  in  letto,  et  hebbe  tutto  il  giorno 
ia  febre.  Quesla  nolle  poi  ha  havulo  molto  trava- 
glio,   cl  la  mallina ,  con  lutlo  che  havcsse  ancora 
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délia  febre,  ha  voluto  levar  et  mangiar  in  piedi,  fa- 
cendo  de'suoi  solili  disordini,  et  hoggi  aile  16  hore 
li  è  sopravenuta  la  solita  accessione,  con  molto  traya- 
glio  di  Sua  Santità,  et  maggior  timoré  delli  suoi  ;  et 
li  medici  dicooo  la  febre  essere  continua,  ma  con  ac- 
ccssione  maggiore  di  terzo  in  terzo,  et  ancor  che  non 
sia  accompagnata  da  mali  accidenti  temono  assai,  più 
per  il  mal  governo  délia  Santità  Sua,  che  per  il  maie 
stesso.  Piaccia  aDioin  tempi  di  tante  calamità  preser- 
varci  si  savio  et  buon  Pontefice,  inlento  in  particolare, 
corne  si  vede,  alla  quiète  et  al  beneficio  del  povero 
Regnodi  Francia... 

Axcb.  Yen.  Disp.  Roma.  fil.  24. 


100.    LE    COlfTE   D*OLIYARÈS  A   PHILIPPE   H 

Rome,  27  août  1590. 

Scnor,  Ha  apretado  en  tanto  estremo  el  accidente  à 
Su  Santidad  que  le  ha  acabado  sin  confesion  y  peor, 
peor  peor!  Dios  baya  misericordia  deél.  Âtenderse  ha 
à  lo  demas  con  el  cuidado  que  conviene... 

Dios  guarde  la  Catolica  persona  de  Yuestra  Ha- 
gestad . 

Arch.  SimancaSy  S.  de  E.  Leg.  Roma.  956. 


101.    LE   DUC   DE   SESSA    A    DON   FRANCISCO  TDIAQUEZ 

Rome,  27  août  1590. 

Àunque  esta  maiiana  pensaron  los  medicos  que  Su 
Santidad  podia  escapar,  o  que  à  lo  menos  duraria  al- 
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gunos  dias,  cotnola  enfcrmedad  se  iba  aprelando  estp 
tarde,  le  parecid  al  Conde  diterir  la  parlida  dcl  correo 
hasla  ver  en  que  paraba  un  accidenle  muy  recioquele 
totnô,  el  cual  le  llev6  &  la  otra  vida  à  las  siele  horasde 
la  larde.  Ha  mnerlo  sin  coiifesian  yaun  hay  Cardenal 
que  dice  que  ha  miichos  ai'ios  que  no  se  ha  confesado  '. 
DIos  le  tenga  en  su  gloria,  que  no  podJa  morir  en  peor 
tiempo  para  su  repulacion ,  porqué  quodard  peor 
nombre  dél  que  ha  quedado  de  ningim  Ponleiîcc  mu- 
clios  aîios  ha.  Sirvase  nueslro  Sciior  de  darle  lai  suce- 
sor  como  conviene.  El  Conde  escribe  sobre  eslo  mas  en 
particular  y  asi  se  acaba  esta,  con  que,  elc. 
i.rcb.  Simancss,  S.  de  E.  Homa.  Leg.  955. 


102.    laRERTO    BADOER    AU    DOGE 
Ranip.  «1  (dAi  liSO. 

Serenissimo  Principe,  Il  Papa  è  passato  a  mifflior 
vila,  aile  25  bore  ;  lieri  li  diedero  una  mcdieina,  la 
qualc,  subcnc  rcstilui  poco  do|)o  presa,  li  operà  non- 
dimeno  cinqiie  voile,  el  parcva  che  si  fosse  alquanto 
sollcvalo,  mangiû  a  cena  nn;(  pannalaetun  Beccaficco, 
etbebc  trcvollc  vino,  travaglià  poî  lulla  la  nolli-,  el  la 
matlina  all'alba  prese  dni  ovi  freschi,  per  baver  la  virtù 
mollo  fiacca  ;  el  boggî  aile  16  ne]  principiodella  nova 
aecessione,  li  venne  un'accidenle  cosi  falto,  cbe  per 
un'liora  fà  tenuto  morto,  dal  qualc  rivenne  alquanto, 
et  fù  restoralo  col  vino,  ma  andô  a  poco  a  poto  man- 
cando,  si,  cbe  aile  25  bore  (come  bo  preJetlo)  spir6 
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lasciando  li  suoi  tutti  sconsolati  et  graltri  buoni  in 
gran  timoré,  che  taie  accidente  non  sia  accorso  in 
tempo  poco  opportune,  per  il  misero  stato  délie  cose 
del  monde,  et  io  sento  grandissimo  dispiacere  per  il 
servitio  délia  Serenità  Vostra,  perché  se  bene  la  San- 
tità  Sua  haveva  quella  severità  de  natura,  si  poteva 
nondimeno,  per  la  buona  sua  voluntà  verso  la  Sere- 
nissima  Repubiica,  sperar  con  il  tempo  et  con  la  des- 
trezza,  ogni  buon  esito  delli  negottii  suoi... 

Ârch.  Yen.  Disp.  Roma.  fil.  24. 


103.    TOMASO   GONTARINI   AU   DOGE 

Madrid,  22  septembre  1590. 

Serenissimo  Principe,  La  morte  del  Pontefice,  quanto 
più  si  considéra,  tantopiù  si  gustain  questa  parte,  par- 
landone  ogn'uno  con  tanta  libertà,  quanto,  cheessen- 
done  ragionalo  con  poco  rispetto,  stimandosi,  che  non 
possa  succedere  alcuno  nel  PonlKicato,  che  non  sia 
men  contrario  alli  pensieri  di  questa  Corona,  et  che 
non  favorisca  più  la  parle  délia  Lega  di  Francia... 

Arch.  Yen.  Disn.  S)>agDa.  fil.  22. 
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^age  168,  dernière  ligne.  Au  lieu  de  :  conformément  à  ce  que  nous 

étions  convenus,  lisez  :  conformément  à  ce  dont  nous 

étions  convenus. 
Page  390«  ligne  11.  Au  lieu  de  :  iposo  iure,  lisez  :  ipso  iure. 
Page  411,  lignes   13  et  14.  Rétablir  ainsi  la  mention  placée  entre 

parenthèses  :  formant  annexe  à  la  dépêche  du  comte 

d'Olivarès. 
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